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OBSERVATIONS 



DU GOUI^ D'UISTOIBS DES ÉTATS EimOPÉCNSi 
Par m. u baaok hb ZACH* 

SECONDE SUITE. 

xvm. 

Sur tUfféims poinU relaU/s d VhisUÀre dea peu^lea 
(Cette observation se trouve p. 67 du vol. XXI). 

/ 

XIX. . 
Sur U calendrier rusée, 
(Cette observatiQii ee troute p. 205 du toL XXI )• 

Sur lécUpee de JTudèem 

Dans une de nos observations sur quelques pas- 
sages du Cours (T Histoire des états européens f par 
M* ScROBLLy insérée dans le diz-neaTième tome, 
p* 376, nous avons dit, en passant, que la fianeuse 
prédiction d'une éclipse totale du soleil, parTHALÈs, 
n'était pas prouvée, qu'elle était môme très-improbable. 

M. Scbœll, dans une note, répond « que cette pré- 
diclion par Thalès est un fait qui repose sur le témoi* 
gnage dHérodote , et anssi historiquement prouvé 
.^'aucuu évéuemeut de ranliquité. Pour en douter, 

XXIli 1 



'2 ... 0BJ^£aV.ikT10^S 

comme paraît faire M. le baron de Zacu, il faut, ce 
nous semble , des motifs iir^n de la «cîence môme • et 
indépendans de l'histoire, v » 

Nous saisissons avec plaisir cette invitation pour 
prouver que l'annonce de Thaïes est chimérique, nul- 
lement fondée, ni dans la science, ni dans Thistoire. 
Il est temps de ùike cesser ce conté, qui ne s'est établi 
que prce qu'on ne s'est pas donné la peine de l'exa- 
miner et de le discuter, et que, par un reste de respect 
^ pour une opinion généralement reçue, Ton a admis ^ 

et que Ton admet encore tous les jours comme vérité 
pr^ftendue historiée 9. une tradition mal fondée, mal 
comprise 9 mal expliquée y et depuis long-temps bien 
r^tée. 

Que dit Hérodote, sur le ténioignnge duquel on ap- 
puie si fortement^ de cette prédiction de Tbalés? 
Voici d'abord ses propres paroles , dans son premier 
livre n"" 74; 

« Gela donna lieu à ude guerre entre les Lydiens et 

les Mèdes; car Cyaxaro no manqua pas de requérir 
Textradition des Scythes, qu'Alyatte refusa constam- 
ment de lui accorder* Cette guerre dura cinq ans , 
pendant lesquels les Mèdes vainquirent plusieurs fois 
les Lydiens , et les Lydiens , de leur côté , rempor- 
tèrent plusieurs victoires sur les Mèdes. Il y eut entre 
autres un combat de nuit entre ces deux peuples ^ les 
avantage et les désavantages étaient égaux de part et 
d'autre 9 lorsque, au commencement de la sixième an- 
née, les deux armées eu étant venues aux mai us , et Je 
combat étant déjà engagé , il arriva que pendant, le 
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Ificnnbftl le jour dmnt tout à coup nuit. Ce oliange» 
ment <lu jour en noit avait ëté prédit anx Ioniens par 

Thalès , qui avait fixé pour terme à ce phénomène 
lauuée dans laquelle il arriva eâectivenient. » 

Tout ce ^'Hérodote rapporte ici ae réduit à pea 
de cbose, c'est-à-dire que Tbalèa avait annoncé que 
dans Tintervalle de cinq ans, qu'il avait fixé pour 
terme 9 il J aurait un changement subit et improYU du 
jour en nuit. 11 n*est pas question d éclipse , ce mot 
ne s'y trouve pas $ il n est ùàt mention ni du si^eO^ ni 
de la lune. Nous avcms une relaticm historique irrécu- 
sable > absolument semblable à celle? d'Hcrodole, sur 
une prétendue éclipse totale du soleil , laquelle cepen- 
dant manifestement n'a pas eu lieu. C'est l'éolipse que 
l'on dit être arrivée à la mort de Jésus- Christ. Or per- 
sonne n'ignore que cette mort est arrivée dans le temps 
d'une pleine luue •, donc, sans i^tre astronoipe, tout le 
monde sait qu une éclipse de soleil n a pu avoir lieu 
dans cette circonstance. Aussi, aucun des saints histo- 
riens, c'est-à-dire des évangélistes, ne fait mention 
d'une éclipse de soleil; tous parlent de ce phénomène 
comme Hérodote, c'est-à-dire ils disent « que toute la 
terre fut couverte de ténèbres, et que le soleil fut obs- 
curci. )i II n'est pas question ici d'éclipsé, laquelle au 
reste n'était pas bien grande , puisqu'elle n'empêchait 
pas les soldats qui étaieut auprès de la croix de dis- 
tin^erle vase de vinaigre, Téponge, le roseau, non 
plus que les disciples et les femmes qui avaient suivi 
J^us, de voir de loin tout ce qui se passait ^, ce qui 

; s. aUac, ch.XV,v. iU. 6. Lu<:, ùi. X\IiI, v. 49. 



4 



OBSBRYÀTIÔNS 



n'aurait pa avmr Heu si le aokil eût été éclipsé t<»tale- 
tnent. Aussi Origans , dans son Commentaire 

S. Mathieu, attribue ces ténèbres à un nuage épais qui 
intercepta les rayons du saleilj peut-être n'était-ce 
qu'tm bi^nillard'qiii répandit lîne grande obscurité 
dans raiir^ laqneUey dans le style oriental^ est devenue 
■ténèbres. Le mot grec «ntôroç, qu'on a traduit en latin 
par ienebrœ, pouvait l'être de même par caligi/iesy 
brouillards. Voy. le Dictionnaire grec de ScuN£l- 
mK 1 . Caligat in soie , a dit QuiNTUafiN , pour ex- 
primer qu'on ne voit goule en plein midi. 

Comme Hérodote n'indique pas l'époque précise à 
laquelle cette soi-disant éclipse a eu Heu, les astro- 
nomes et les cbrouologistes se sont exercés à la cher- 
cher }*mai8 il y a jusqu'à vingt-six ans de différence 
dans leurs conjectures, l^e des six éclipses suivantes 
a été soupçonnée avoir été celle que Tasli ouome milé- 
sieu doit avoir prédite. Uan 607, 1e 50 juillet. L'an 
603, le 18 mai. L'au 601 , le 20 septembre. L'an 597, 
le 9 juillet* l/an le 28 mai. L'an 681, le 16 mars. 
Toutes ces éclipses sont véritables, mais quelle est 
celle de Tbalès? c'est ce qu'on ne saura pas davantage 
que les moyens dont ce philosophe a fait usage pour 
&ire sa prédiction^ On a prétendu que Tbalès avait 
appris des Ghaldéens à se servir de leur earoa^ ou. 
cycle de retour des éclipsesidans le même ordre , en 
dix-buit ans et onze jours. Il n'y a qu'une petite ob- 
jection à faire à cette opinion , c'est que , du temps de 

. * ZK^focy obtcurilé, (>antt é(r« de U même famille c|ue muet, oia^ 
brc, «lit ScmiBioKa. 
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Thalèsy'les Ghaldéena n^ëtoîentpascn état^de prédira 

les éclipses de soleil. Diodore de Sicilk, qui avait 
été à Babylone« nous Tapprcnd d'une manière tré»« 
{osîtm daii3 son second liigre, chapitise YIU». 

« Quoiqu'il y eûtpanni eux, dil-il ^.difl&cns aentH 
mens sur les édifMes de sôleîl, ils s'ensei^aient 
pendant rien de certain sur ce sujet; ils irosaicnt 
même porter leur jugement sur la cause de ce phéno- 
mène f ni prédire le temps awpiel il «levait avriver*. » 
Or si du temps de Diodore les Ghaldéens étaient si 
peu avancés sur le fait de prédire des éclipses de soleil, 
où en étaient-ils .du temps de Thalès , qui florissait 
poès de six cents ans avant Diodore? Peut-on s'ima- 
giner que Tbalèsail appris de oes peuples une métbode 
qu'ils ignonient encore six cents ans après sa mort? 
Diodore leur reproche aussi que s'ils s'avisaient quel-r 
quefois deprédiice des éclipsa, ils le faisaient tojijour^ 
avec beaucoup de réserve , ave&des subterfuges, et des 
faux-fujans , par exemple que telle éclipse aurait lien 
tel jour , si elle n'était pas dfitoumée par des prières 
^dressées aùx dieux, etc.... 

D'autres auteurs ^ après Hérodote , ont parlé de la 
prédîiction de Tbalès; mais ils n'ont fait que répéter 
e| déOgurer ce qu'il avait dit. S. Glèmbmt étAlexan<r 
drie rapporte, dans le premier livre de ses S^romalesy 
qu'Eudème, astronome grec , avait dit , dans son liis- 
toiure de l'astrologie > que Thalès avait prédit l'éclipsé 
de soleil qui arriva dans le temps que les Médes et les 
liydiens en étaient aux mains, sous le règne de Cyaxare, 
DlooÈNË. La£RÇ£ y qui a écrit un peu avai^t 5. Cl^- 
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ment d'Alesandrie, dit, dansia Vie de Tbalèsy qM> 
Ton attribuait à «e pkilosophe les premières leçons 

d'astrologie ( c'est-à-diro astronomie ) qui eussent été 
données en Grèce j qu'il avait le premier prédit les 
ëdipses de soleil, au rapport d'Eudème) dans son His-v 
toiré dé l'astrologie ^ qu'il s'était acquis par là Fadmt-^ 
ration de Xénophon et d*Hérodote; qu'Héraclite et 
Démocrite lui rendaient le m^me témoignage y etc>«««^ 
Hérodote et Ëudème étaient presque contemporains ; 
tous les dettic écrivaient avant la guerre du Péloponése,, 
près de cinq cents ans' avant Jésus-Christ. Clément 
d'Alexandrie et Diogcne Laerce écrivaient vers la fin 
du second siècle , c'est-à-dire sept cents ans environ^ 
après Hérodote et Eudème. Mais ni l'un ni l'antre,, 
quoiqu'ils citent Eudème pour garant de ce qu'ils 
avancent sur la prédiction de l'éclipsé , ne rapportent 
les propres termes de cet auteur *, il en est arrivé que 
nous ne savons pas de quelle manière Eudème , dans. 
mm Histoire» a raconté la prédiction dé Thalès, parce 
que cet auteur est perdu ; mais comme heureusement 
Hérodote est parvenu jusqu'à nous , ce n'est que chez 
lui y seule source, qu'il faut aller puiser, préfêrable- 
ment à S. Clément et à Diogène, qui ne peuvent nous 
apprendre rien de ce que concerne la prédiction de 
l'éclipsc de Thaïes. 

Il nous reste encore l'œuvre surérogatoire de prou- 
ver par la science que Thalès était incapable de pré» 
dire une éclipse totale de soleil. D'abord il est évident 
qu'il n'a pu le faire par les tables des mouvemens 
vcaisdu soleil et de la lune, que Ton ne connaissait pas. 
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de«M tempa; k peine mmauniMni lenrt mouve^ 

mens moyens. Ainsi, pour expliquer comment Tlialès 
avait pu parvenir à faire sa prédiction d^une éclipse » 
M a eu recours à la connMBanoedes périodes ( ei£BcU«- 
ventât e'âûl iiliede»f»icnîèr8S'|lëccPiii(ÉrtM dee^^â*'- 
troDonieB; cer â nèfiiUÎtît^ âé rattentibn-peinr'i^ 
percevoir que les astres revenaient en certains teuij)S 
sé{g^é&j à la même position, les uns envers ks autres^ 
^^oonune le soleil et la kine acfHt les â8tf8S'>les pltia 
ttarqnans et les plof mîbksj on' a 4& «marquer 
d'aaseE bonne henre knrs réloan régléÀ^à k ttîèfti^m^ 
tuation. Pline, dans son Histoire natiin lie, avait (K'ji 
tiit <pie les éclipses de soleil el de lune refveiiàii»t dan^ 
le même btdre^ et «a aime fioiiit nM^^ptéè QM 
tossiê. Cette période est osHe^iaeron àoiiiiMd fe harés 
des Chaldéeîis, Hipparque , Ptolémëe Ê^mitms^ ^ 
avaient également connu cette période de dix-hu|t 
et l'avaient rcjetee oomme insuffisante^ «t-iieft 
€hildéeBs^ dit Ftocéhéb^ ont ofaeidbé les udjfèlfek 
mravtmeas de k lune par h' M^npMttiftOii dséb 
éclipses de celte ' planète , s'imaginant que d*une 
^dîpae k Tautre , il devait y avoir toujours un égafl 
capeee «de temps!} ils avaient pris poàr oet eft;t Ik 
pbn courte qu'Os piiasenttronWy qm j^it de -dix- 
lînit années égyptiennes , quinze jours et enviroÀ 
un tiers, étant assez mal instruits dans l'astrondr- 
nle pour 'Orêîre que les -éclipses revennént ks 
mènes an bout de cet interVaHe. ^ËflëelitT^ent, 
f>hi8 on s^éloîgne de cette période , plus sa précfskm 
diminue, en sorte que de période en période , elle li- 



8 . . OBaBRYATIONS 

Mit par dmrahik n«lle. Bl«s smppOÊùm pmv' bmm 
ment que Thftlès ait en conaftiasance de cettepëriodvy 

jamais elle n'a pu lui donner qu'une probabilité assez 
£ûble du retour d'une éclipse. Une éclipse obserrëe 
àêm un lieu^ ai tepamiMapt an bout d»duL4uiîtaiu^. 
im me- S heom » attlKMit detrentMa aiis 161^ 
etc.... plus tard. Il arrivera dcmc souvent, qu'une 
éclipse qui aura eu lieu de jour, reviendrait au bout 
de dix*«huit ou de trente-six ans, la nuit, et serait par- 
contéquent iinriaible ; que devient alors la prédiotion?' 
Une éclipse totfeledeaoleîly si elle revient, nesera plus 
totale , mais de quelques doigts seulement *, on n'a 
point d'exemple eu astronomie qu'une éclipse totale 
de soleil soit revenue totale au bout de dix^huit ans.. 
S est done détente ii^possibilité que oette période ait 
servi à Tbalés po«ir annonoer Féclipse tolde de soleil 
qu'on lui attribue . En général celte période manque 
souvent son effet. De Tan 710 à Tan 752, elle a manqué 
^ptatorse fois de siûte$ c'estrÀ-diie qu^ea vingt-deux 
ans, ontieavfrqnatoiieéclipsescoiiséQntiveB, qatu^^nl 
point de correspondantes dans la période ^ qui suit. 
Elle a manqué dix fois de suite de 81 S à 826; onze 
fois de suite de 1145 à 1160 ^ huit fois de suite de 
4408 à im^ dix foie de suite de 1740 à 1757, ete... 
GdU suQ^ à notre avis, pour prouver que Thalès n'« 
pu annoncer aux Ioniens uuc éclipse totale de soleil, 
et que Timpossibilité d'une telle prédiction est nu^ 
thématiquement démontrée* On ne s'est point eon* 
tenté d'avoir £dt prédire une éclipse à Thalès; ùKt% 
mtti cQuférécet honneur à S ki^M c i m OaUm^ Twk 
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LiYB, Ut. XI, cbap. 4; Pline , IW. Il , chap. 12, et 
Plutarque in Paul, jEmil. rapportent que Sulpî- 
ciiis GalluSy commandant de la seconde légion, dans 
Jft foustn coÉfcl rt g PctséCf roi de Macédoine, ftitde- 
pois oonMil, aTertit «es soldats que la nvit snifante fl 
y aurait une éclipse de lune qui durerait deux heures, 
qu'il leur en expliqua les causes, sur lesquelles il com- 
posa un traité qui n'est pas parvenu jusqu'à nous. 
Cette éclipse a en lieu Fan de Rome 586, la veille de la 
victoire remportée par Paul Émile sur Persée, q«i ré- 
pond au 21 juin de Tan 168 avant Jésus-Christ. L'é- 
clipse est vraie ; mais la prédiction de Salpicius Gallus 
l'estr-elle aus^i ? Un historien poi^rra le croire ; mais il 
est pçrmis à F^stronome d'en.jj|oati|r, et de soapçonf- 
lier qu'elle a été fiiite après eoopu 

Plutarque, dans la Vie de Denis le Jeune, raconte 
que pendant le troisième voyage de Platon en Sicile, 
fféUcwi de Cyskpit prédit une éclipse de soleil f la- 
quelle étant arrîvéé à point nommé, le tyran de Syn- 
case en fut si enchanté qu'il fit donner un talent à 
Hélicon (à peu près vingt mille francs). De nos jours* 
on ne paie pas si cher les prédictions d'éclipsés mnijm- 
tronomes } an contraire ^ en certains pays on les paie 
pour G^es qu'ils n'annoncent pas ! 

Mais enfin, quelle est donc cette foi historique dont 
on se targue avec tant de complaisance? Vous allez* 
voir. Eetoumons à notre infaillible Hérodote* U nous 
raconte dans le YII* livre de son Histoire» que dans 
le temps de l'eipëdition de Xerxès , roi des Perses , 
contre les Grecs, son armée étant en marche • le sokii 
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abandoniw la place qu'il occupe dans le ciêl et dîspa^» 

«it, et quoiqu'il n'y eût point de nuage dans l'air, 
qui au contraire citait alors extrêmement serein y la. 
Boitprk la plane du jour. Voilà encore ùné éclipse 
lolale de sbleH, le jour bhangé en nnit. * Gbiiifiie Yé^ 
poque de ce pliënomcne est mieux précisée, ce ne peut 
être que TécUpse du 2 octobre de l'an 479 avant Jé- 
sns^brist j mais, d'après le calcul du célèbre astro- 
neiDe LâMBBRT de Berlm, elle n'était que de 7 doigts 
et 43 minutes; par conséquent l'obscnrité devait être- 
à peine perceptible : comment pouvait-elle donc pro- 
duire les ténèbres de la nuit, et frap{»er Xerxcs de 
lenrawr ? Le Jésuite RicciOLl transpbvte cette éclipse 
den^ ans plus tar^'t^'-qui est encore fiitfx; car cette 
éclipse n'était pas non plus totale, et les Perses n'étaient 
plus alors en Grèce. 

DiON> dans son livre 58 , parle d'une éclipse totalè- 
de soleil v qui pnSeéda la mort d'Ângusté de qiielques- 
jours* tietHe édipse est iânsse. 

Les poètes de l'antiquité, que l'on croit un peu 
menteurs 9. comme les. poètes de tous les âges y sont 
so»Etlit<pli|a véridiques: on dn moins pliui exacts que 
lés faiatoïiens. OviiÀ, dans le dênliet livre de ses. 
Métamorphoses , fait mention d'une éclipse totale de 
lune, vue à Rome, le 7 novembre de l'an 45 de notre 
ése. Aristophane , dans sa comédie des Nuées ^ 
parle d'-mie édipse de lune que son sooliaste dit être 
anWéeÎM>iiS l'arcbontat de Stratoclès, le 9. octobre de 
l'an 425 : Tune et l'autre sont exactes. 

Les historiens modernes ne sont pa$ plus soigucux^ 
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en rapportant les phénomènes célestes. Nous avons 
fait voir naguère, dans une de nos Observations, Insé- 
rée dans le tome XDC, page 382 du Cours dHùtoirey 
que des chroniqueur du huitième siècle aTsient rap- 
port é (la us leurs annales <|uatrc éclipses, dont aucune 
ii'était vraie. 

Le P. Jqs£i>h-ânn£->Marib ds Motriac db 
Mailla Jésuite, dans son Histoire générale de la 
Chine 9 traduite du Tong-kien-4angHnou (Paris, 
1776), rapporte, tome II, page 584, qu'en 148 
avant Jésus-Christ , il parut en Chine une comète du 
c6té du nord et il ajoute qu'il j eut, le 4 octobre» 
une éclipse de soleiL Le calcul astronomiqae fiiit 
▼oir que ce jour une éclipse de soleil était impos- 
sible. 

Non-seulement des historiens étrangers à la science 
câestCy mais des astronomes mêmes ont rapporté 
des ëdîpses qui ne pouvaient avoir lieu , et en ont 

nié d'autres qui effectivement avaient eu lieu. C'est 
ainsi que HerWARX» dans le 257*' chapitre de sa 
Chronolof^ » assure qu'il n'y avait pas d'ëchpse de 
lune le 26 septembre de Fan li de Jé8afi*<!lhrist , dont 
pailent plusieurs autres anciens historieiis. Dxoir G A»> 
SIUS, dans son 56 livre, raconte positivement qu'elle 
avait apaisé les troubles en Panouie. <( Luna déficiente 
cônstemati aedati sunt* )» Herwart prâend que ce 
n'étaient que des nuages qui avaient obscurci la lune; 
il cite Tacitb én témoignage , qui , dans le premier 
livre de ses Annales, parle bien des nuages , mais dans 
un tout autre sens. Si Herwart avait appelé la science 
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en témoignage, au lieu d'un historien, il aurait trouvé^ ' 
que celte éclipse avait rtellenient eu lieu. ^ 

Ce même Harwart, daas le 128* chapitre- de 
Oironologie, d'après JuLivs Obsbquenb, àtm son- 
livre De prodigiis, parle d'une éclipse de- soleil , le» 
1*' février de l'aa 127, très-considérable, de neuf 
doigts cinquante-sept minutes. Le Jésuite RicciOLl y 
dans lepwemier tome, page 366 de son Almageste>- 
répète cela sans examen ; cette-éclipse cependant n*é-* 
tait pas dans Tordre naturel des mouvemens célestes. 

Ejifin y pour mettre le comble à notre incrédulité y 
nous demanderons encore-: Quelle foi doit-on ajouter* 
à ces historiens qui , sans sourciller, vous* assurent 
hardiment que les astronomes de leurs temps prédi- 
saient exactement la chute des pierres du ciel? u Les^ 
Gracs,. dit PuNBy liv. II, chap. 58, rapportent 
qu^Anazagore de Oazomène^ en la seconde année de» 
la soixante-dix-huitième olympiade, prédit, par la* 
grande connaissance qu'il avait du ciel , le jour au- 
quel nne pierre devait tomber du soleil j le fait arriva- 
de jour^ près d'^os-Fotamos , vâle de Thmce. 
ûn montre encore cette- pierre » sa grandeur est telle 
qu'elle chargerait seule une voilure : sa couleur res^ 
semble à celle d'une pierre brûlée. » Plut arque ,^ 
dans la Vie de Lysandre, en &it également mention, 
et dît qd'Anaxagore avait prédit que de tous les corp» 
attaché i la voûte du ciel , une grande secousse en 
détacherait un qui tomberait sur la terre. 

Le témoignage de Pline est encore conârmé par 
DiOGiBNS Labrce, par Damachus^ dans son livro 

< 

* 
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âe la Religion. TzBTZBS et PHlLOSTHAn ont assuré 
qa'Âuaxagore aTait prédit la chute de plusieurs autres 
pierres. On comprend bien que c'est d'aérolithes dont 
il est question ici* 

Gela suffît pour TenTeiser, ou du moins pour ébran- 
ler la trop . bonne opinion que Fou a de l'exactitttde , 
de la critique et même de la véracité des historiens de 
Fantiquité , surtout pour ce qui regarde les aftaircs du 
ciel éloiié « et le peu de fonds que Ton doit faire sur de 
pareilles assertions hasardées 9 qu'on détruit ayec tant 
de fiicilitë. 

XXL 
i&ir le pape Pcud V* 

Dans une de nos notes pr<?cédenles , insérée dans 
le tome XVll du Cours d Histoire de M. ScHOELL, 
nous avons rapporté qu^en dépit de nos livres saints 
du Vieux et du Noureau-Testament , qui défendent de 
consulter le sort « il y a eu deux sarans cardinaux tel- 
lement engoués de Tastrologie judiciaire, qu'ils firent 
rhoroscope de Jcsus-Christ. Voilà uu pape qui ii\'tait 
pas moins entiché des prétendues divinations astrolo- 
laques. M. Schoell^ dans le XIX* tome^ page 564 , 
trace avec une juste et sévère critique le caractère 
de ce pape ; mais il ue parle pas de ce singulier travers 
d'esprit qui le dominait d'une manière trop remar- 
quable pour qu'il ne mérite pas que l'on en fasse men- 
tion , d'autant plus que le &it est rapporté par un 
célèbre historien contemporain , qui ne manque point 
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d'autorité ^. C'est le servite Fr v Pàolo Sarpi qui 
.nous a conservé le tniitbizarre de ce pontife, dans son 
Êunetix liyre : Hieioria pariiculare délie coêe pasêoiê 

trcCl sommo pontejice Faolo V e La serenissinm repu- 
. blica di^enezia. GUaani MDGV. MDCVL MDCVIL 
di Paou> Sarpi. Divisa in seite Ubri* In Lione 
1624* Voici en quels termes il le raconte > liv* 1$ 
page 4. 

« Il (le pape) fut atteint d'une grande mélan- 

fBolie , avec Tidée ibe et la peur qu il mourrait dans 
peu. C'était cette crainte qui donna lieu au bruit qui 
se répandit dans Rome , que Fimage de la S** Vierge 
de Subiaco avait suc, chose qui arrivait toujours (à ce 
que le peuple croit) pour avertir les papes de leur 
mort prochaine , et aussi parce qu'un astrologue fla- 
mand avait prédit que Clément VIII devait mourir 
au mois de mars , qu'un Léon et puis un Paul succé- 
deraient, mais qui vivraient peu de temps. Que Ton 
ajoute à cela la crédulité de ce pape» porté et accou- 
tumé à ajouter foi aux prédictions avec lesquelles il 
alimentait ses craintes continuelles. Ces inquiétudes 
ragitèreut pendant cinq mois, de sorte qu'il soup- 
^ouuait tout le monde. 11 renvoya, à cause de cela, 
son cuisinier et son valet de chambre , qui Pavaient 
servi depuis très-long-temps. Lorsque, en allant par 
la ville, des personnes du bas peuple, qu'il ne con- 
naissait pas, i ranch issu ient les gardes pour lui présen- 
ter des pétitions pour leurs propres ailaires, il crai« 

■ Non, cmaincnent, toatelbb il foui être en garde contre loi. 
Yoy. nolN chapk XX VI aa vol. XXIII. {Note de t'ouUw dû Cours.) 
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^nait toujouis d'en être empoisonné, et les laissait 
tomber à terre. Cette idée 6xe Fobsédant sans cesse , 
il oublia tous ses projets d'agrandir rautorite de 
rt^glisc. Mais, au mois de septembre, les parens et 
les an^û trouvèrent un remède à cette terreur pauiijue. 
II9 eonroquèrent ion |^nd nombre d'astrolo^es et 
autre» deviiis k Romf 9 dam la maisoii de M*' Jean- 
François , frère de sa sainteté, qui, d'après lem calculs 
avaient trouvé que le temps de certains dangers , dont 
le pape avait été menacé par l'influence des astres , 
était passé 9 et que par conséquent, il jouirait encore 
d'une longue TÎe. La peur disparut, le pape s^occupa 
de nouveau de ses projets favoris d'agrandir sa juri- 
diction. 11 commença par proposer au roi très-cbrc'tieu 
do recevoir dans son royaume le concile de Trente. 
Ën Espagne il fit emipter les Jésuites de payer les 
' dîmes. A Naples, etc.. etc..» etc... » 

D'après cola, oq ne sera pas t'toniu' que ce fut ce 
pape qui 6t publier une mcthodo d'exorciser , c est-à- 
dire de chasser les démon» des corps des personnes 
qui en sont possédées. Cette méthode porte le titre 
de : Modu8 exorchsamU ex riiuali romano Pauli V 
Font» jMox- jwssu eâito ; conlbierm praxlni et modurn 
exorcùtandi wergwnenoa seu vexatoa aut obseéwa 
à dœmonei cum precibua et eulfuraiiombus Tequîr 
êiUê» hn inetibee et les succubes n'y sont pas ou- 
bliés. On sait que l'exorciste est un clerc tonsuré qui 
a reçu les quatre ordres mineurs , dont celui d^exor- 
ciste iait partie. 
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xxn. 



Sur la biûle in Cœaa Domini. 

M. ScHOELL, dans le XIX' tome, page 365, de 
son Cours Histoire ^ en parlant du pape Paul V, 
fiât mention de kbnlk dite in Cbsna Z3fomm Cette 
Iralle ne oommenoe pas par les mots inCoena Damim, 
comme beaucoup de personnes le pensent, ni par le 
mot conseorwerunif comme Font dit les Bénédictins 
de S. Maur, mais par ees mots : cansuepanni Rxh' 
mord ponlifices. 

Cette bulle est de Paul HT. Elle fut publiée pour la 
première fois le jeudi-saint, 13 avril 1536. Ce pape 
ordonna que cette publication serait renouvelée tous 
lesans à pareil jonr, c'est-A-dire la veille delà Passion^ 
où Jésus fit son dernier Araper avec ses apôtres. 

Cette bulle contient vingt-quatre paragraphes aux- 
quels les papes Pie V, Paul V et Urbain VIII ont fait 
plusieurs additions et changemens. Elle fut publiée 
pour la dernière fois en 1627 » par Urbain. Vin* Il y a 
des auteors qui prétendent que cette publication n'a 
cessé qu'eu 1770, sous Clément XIV. Les Jésuites, 
selon leur règle » étaient obligés d'exposer cette bulle 
dans leurs maisons. 

C'était Urbain Vin y qui, par une bulle de Fan 
1650 , conféra aux cardinaux le titre d'éminentissime, 
ainsi qu'aux trois électeurs ecclésiastiques d'Allemagne 
etj»u grand maître de Malte, avec défense à toute 
autre personne de le prendre. Les cardinaux n'avaient 
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que la qnaUfication de monseiguenr référandUtoune et 

illustrissime , qui est restée aux archevêques i . 

C'est encore le même pape qui avait lancé une bulle 
cqntre VAugustmua de Jansemas , et les^fuiflaes pré^ 
tendons des Jansénistes. 

xxm. 

ha J6\ hisUjrtque. 

Lofsque dans vne de nos noies piéèâientes nootf 
aTons fiât toir que la prétendue prédiction d'nne 

éclipse totale du soleil, attribuée à Thalés, n'était nul- 
lement fondée , ni dans l'histoire^ ni dans la science ^ 
nous avons, à œtte occasion, également bien pronté 
que Tédipse totale du soleil , qne l'on prétend être ar^ 
rivée le jour de la mort de Jésus-Christ, n'avait pas plus 
de fondement historique ni scientifique. Les seuls t^ 
moins irrécusables n'en parlent pas dans leurs Évan* 
giles) il n'y est pas question d'éclipsé, c'est-à-dire de 
l'interposition centrais de la lonê entito la tente él le 
soleil , laquelle seule peut produire de profondes té- 
nèbres ^ il ne s'agit là que d'un brouillard qui a obs-^ 
cnroi le soleil. 

• Cependant, cette opinion d^one éclipse si nnitèis*. 
seliement accréditée doit avoir eii cpélqne origine 

plausible \ nous l'avons cherchée, et voilà ce oue nous 
avons trouvé* 

I- 

S. Denis l'Aeéopaoitb (nommé ainsi parce qn'îl 

^Q\,iaX\àxxC<mnd'hUtoirt. 

XXIX» 2 ' 
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«tait Un des jqgas de VAxéofêffi)^ coailciiiporaiii Ao 
Jésoft-Christy et cxpiTerti a la fin pat S. Paul, écrit h 

Polycarpe, et lui raconte ce que, dans un voyage qu'il 
fit en Egypte avec Apollopltanes, il avait vu le jour de 
la mort de Jësus-Christ* Observer que c'est un t^oeîti 
oculaire qui parle* 

n Nous étions tons 1e& deux ensemble, et nous nous 
arrêtâmes près Héliopolis, lorsque nous vîmes, à notre 
. grande surprise, comme la lune s'opposait au soleil , 
car ce notait {Maie tfoipa cle fauccwyiwtieiK De plus , 
la lune était oppctséa. 4u soleil oontie Tovdie «le la iia«- 
tnre, leKmgde son diamètre, depui» neuf hemres jus-» 
qu'au soir. J'en ai lait ressouvenir A])ollopliaiies, qui so 
r(^pp(^lai1% fof t l^ieu que l'objet que uiiua vknes s'dtail 
montré soc le soleil dda son kiiciiy et est pervenn ek^ 
tKlute à Vautre extrémité. H » diqnuni aiprès, non'*fMa 
du même côte' du soleil où il s'i'lait d'abord moulrt'^ 
jpmis 4^ l'autre coté pqur ià^mi dire diamâialement 

opposé, v»^. r 

S* Pçnîs palier. ckicmneBt dTédîpae.) quoiqolè j 

^ tt Kraitius enim uiia »inho, cl stabaaius ad llcliopolim, ac ccr— 
nitbpvius noc oplnato cum Imia. se soli objîtivbat. Ncque enmi roa~ 
îiiodioois tempos erat. Kursusqae cum eadem ab-horm.a<MM U9t|ne 
ad vcsp^«|M imite solit Kne« pneler natftrtt orf)iMait.«|»}>ànat. 
Rcdegi aotcm etiam ali^oid ei ( ApuUophafii) in mcmpcMMBi. 
enîm «ïiam objecUim i|^uin k nobis visum esseior|n «b oitu so|isret 
%i sotis nÊbnmjnâ pervenire , «kinde evaneteete* RQffsas4)oe noo a 5 
•adcm parte solîs , el objectnm et recetsum evenire', sed ab'ea qo«, 
tà'k^ 'éia*«|y*t« dîvMeièv» cfmr'«mtirtota..« » (IhoWTsn AmÉbVA- 
arrja.O|ew omme /{vmvMA'Vt convetaÎMib. Jonqbimi 9enoàii. 
Luiet. Paris. 1566, folio 66 verso.) • / / 
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fasse fort maladroitement intervenir la lune , qu'il fait 
venir de l'orient, passer devant le soleil, et sortir entr* 
suite & l'oocident. Il liûtdiirer ItéeUipié toute. la joiif-4 
née, àefnk le lever in soleil jusqu'à m clMiQlit#..B 
ne parle pas de ténèbres , ni d'obscwritë^ ni éë favonî^ 
lards. Mais tout s'explique par les paroles mêmes de 
S. Denis, qui dit queee n'étail pas le temps de la cùit^' 
jonotiott de ces^deuxastm; que la hme était o y p o séè 
ansôktloonUerordvède la naiufei» pMT conséi|ifunl 
cette éclipse n'ëtait pas daus l'ordre de la nature^ done 
elle était surnaturelle^ et en ce cas il n'y aurait plus 
rien à dire. Cependant il se présente ici une autre pe- 
tite diflfenlté qui duoige la qoestféi^ et fiiittoujt-4-^fikit 
dUtfpaiailre cette éclipse , par lifi raisott> péreMiptoîrt 
qu'il est prouve que la lettre de S. Denis , rapportée 
ci-dessus, ainsi qu'en général les couvres attribuées à 
eeannty dont on a fiât tant de aagniâcpea ëliitiodsS 
^Vm, m dtées pendant phÊâeum sièdetf eonme deb 
ofades , sont apocryphes et n'ont pstt e^ ÀiiAt -pmit 
auteur. Elles ont été inconnues à tous les Pères de 
rEgbse, à tous les écrivains des cinq premiers siècles. 
On j a découyert plusieurs anàÀiionisines) o« y pa»lë 
des nraînce et d'avim cAiOses inekittiniM d<t tcîiips de 
S. Denisi On prétend que Ces oïlVrages- ont été 
écrits pair un moine grec du quatrième siècle ; cepetiP- 
dant un savant Bénédictin 4^ la congrégation de 

* 

■ Oolreridilion de Paris de Van 1566, que nous venons ée citer, 
il y rn a une très» belle par le V. Bal thasar Cordier {Coràmusjf 

en grec et en laiiu, imprimée à Anvers en 1631, en 2i voh in-folio., 
el encore une>auirc à Paris, en 1641. 
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S. Maur a publié, en 1702, à Paris, un gros livte in-8* 
de 4Ô1 pages, pour soutenir Topinion contraire. Le 
titre en est : <( Dissertation sur S. Denis TAréopagite^ 
où l'on lait voir que ce saint est Tautear des titivrages 
qui portent son nom. » On y troaye on ample reeneil 
de tous les argumens par lesquels de savaiis critiqûes 
•ont démontré que ces ouvrages ne sont pas de S. De- 
nby avec les rëfiitations. Lé savant Bénédictin a été 
vklorieiisenieiit combatta , et tous les bons critiques 
de^nos joursa'aocordent nnanimoment à regarder tous 
les écrits attribués à S. Denis comme supposés et con- 
trouvés. ISAAC Habert, savant théologien et critique 
de PariS)^ inséré^ dans son Architraticon un cha* 
|Ntre entier de la Biérarchie eodésiastiqiie de S. De-* 
AÎs^y qu'il a néme eniichî de ses notes, mab il nie ab« 
solument que cet ouvrage soit de S. Denis TAréopagite. 

C'est probablement de là qu'est venue cette tradi- . 
4ion populaire d'une édipie de soleil le jour de la pas* 
«on du .Sauveur > Apportée par un saint, et souvent 
répétée idans de magnifiques ouvrages reproduits avec 
luxe; mais, en ce cas, que devient cette foi historique 
•tant vantée , tant invoqué ? 

C'est certainement avec une grande chrconspection^ 
et avec beaucoup de méfiance» qu'il &ul lire ks ou* 
vrages y les cbrouiques ^ les bistiMces éoriftes par des 

Afx(XfM«»^*« ^« f^ft PomHjUmlis Eecksim (fnKa , ex mtt» 
Sttehohgiit^ aUisqne pnJbaHuimU tnonumenHs eottuttt^ ItUina 
JnitffintaÊUme^ uoUs «f «Asrm»«roii£hit aniifniiaiis eeelesiastiae 
piànissimê iliusMus medUaUon* «t labort IsAAa HASBari. Fa* 
ri»ii«,ia-folo, 1643. 
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Mines ignorans des nècles liarbares, supmtitieKx, 

crc^dules, exagéra teurs et aimant le merveilleux. Cè- 
pendaut ce ne sonjb pas toujours des momes- ignorans 
des premiers tempi?, qm débitent des cbeees eiànva- 
gantes, supefstilieiisesy nerfetllenses; nous les trOtt<» 
▼ons bien dans des siècles plus rapprocbÀ du n6tre> 
et chez nos moines répul(;s très-savans. C'est ainsi que 
le savant Jésuite le P. AxuANAafi. Ktrchbb, wfm 
apprend tout boonemeiKfc» dans- son Œdipm-^f que 
lé oommeroe des anges avec nos femmes n'est pas une 
chose incroyable , puisque encore de nos jours , les 
démons inculpes el succubes ont ce même commerce. 
« Ctan id a dœmcmki» ûmubie et mocubU in hune 
uaque dim pmHaiur» )i 

tin antre savant Jësnite, professeur d'astronomie à 
Naples, le P. Nicolas Gian-Priamo, dans sou grand 
Traité d'astronomie, en deux vol. in-fol. 2, en parlant, 
p. 52 f dn système de la gravitation universelle de 
Newton, le rejeta, et enseigna, en 1749, à la jeunesse- 
studieuse de Naples, que ce ne sont pas les forces cen- 
trales , mais les anges qui mènent en laisse les planètes 
dans leurs orbites, n JnanmfiUorum corponm motua 

AraàMàm KiacsBai e S* J. OBdipi tomm U^in. dùùdetitn 

finis, Gntemwn egtenomiH^ QgimiMim nttondUm^ sapimtià 
hue ustptê êÊnÊpomm ii^iria,4tperidiia'per méjkkumn s amuwu 
senpàmÊnm aMUe^um- demonstrub^ intÊÊÊmmtut» Booise , 1653, 

' Spécula Parthenoptra. uranophiiis juvenibus excitatn , etc..,,^ 
ofictore P. NiCOLAO GiAN-PiUAtfO S. J. Neapoli, 174d el 1749. 
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gmeroÊimper imgdoifitri. » licite ft son appui le» 
auteurs les pUn retpeelables > S. Tlioviias, Bona- 

venlure , Suarez , Arriago , Cusano , Chîaramonti , 
Eiccioli, Aug. de Angelis^ Octavien Galtaneo^ et dit 
qu'ils sout tous d'aTÎs « immedùUam causem caeU^ 
fiiprumquê matrieem eaâe angdkaa inieUigmtiaê ^ 
iiadem exirinsecas , » et il ajoute : « Hanc opimO" 
nem nos ampleciimur ianquam prœ cœieris proba" 
biUmmaaa. » Vfitlà au moios de ia houne foi astro- 
nomique* 

Le teste de presque tous les autenn de l'antiqQHtf 
a^té plus ou moins corrompu ou gâté, soit par l'igno- 
rance des copistes , soit par la malice des faussaires ou 
des imposteurs. Les copistes ont mal oopië les manus» 
crits \ quelquefois ils n'ont pas Inen compris les Knots p 
et en ont substitut d'antres > ; quelquefois Us ont mis 
dans le texte ce qui n'était que des notes marginales 
ifi quelque lecteur , souvent d'un autre siècle ; de là ^ 
des an^chrùniëmeà ine^icables. H y a des mannscrita 
où. les.mots se anîvtait , sans înt^rstices f sans ponctua- 
.^fm% les copistes ént souvent ftit d'un seul mot 

* Voyez là dessus un forl bun trailë de CenÉTiEN DamiuS oo 
Daotuus, retfcur da colUge Je Zwickaa en Sase : « Tractatus de 
t m uêi s am/ssarum linguœ latin» mdkmn^ 1 vol. ia<'8o, 16^, d»Mi 
k^el Tautonr Iak voiff qu'on a perdu et mal interprété un grtnd 
nonkra d« «loto lalint , coït prioiilift. Mit dérivés. 11 rapporte du 
smiplw ttiyfii dw «otaMn dt loiw 1m âge*. Ou j Terni combien lea 
copiflMi let criliquei ^ les comneotetettftt ont sonvenl tniRitilné lea 
note le» plut baiw^piet à le plaee de cens qn'îU ne compreneienl 
P«ii el coaunent il» mH gtté let origineus en vonlent let corriger* 
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ffeuz , ou de deux un ; souvent ils a^cnlmdaieiit put 
Im abffiémlioiBft » ik le» ééM&tèmii h leur mânièee y 
tt drffigméfent fiar là-élnagaDcnt bi Milleofs <m* 

▼rages. C'c«t ainsi que le Jésuile Gretskr a publié, 
en i626, à Ingolstadl en Bavière, une édition grecque 
«i latine d'Anaitoie*, qui n'crt pas lin ô«vngecl*Â- 
itastiae» mais use mpiodie «aonposée dé diurnes pièces- 
Bial'ooBSiies ei fasseiiiMées sans nactttie uiclhode. 
recueil, tin' de difft'nns auteurs, a vU' compilé pour 
servir dans Jes disputes qu'on aTait alors aTec les héré^ 
tiquas 9 appelés Acéphales } le conp^ateiif y a joint 
quelques atraits des crama d'Anastasé. Le J^ît^^ 
Gretser a fait de là un étrange imbroglio dans son 
soi-disant Anastase* D'abord il n'a ])as fj<lélement 
aendtt le^ manuscrits qui sont à la bibliothi^^ue du 
voi à Parisy à edle de Colbert et k\ celle dn dnc de 
Bavière. Ce nVst pas tout ; Il a mis dans ie texte pki<^ 
rieurs choses qui n'y étaient point , et qui , dans les 
manuscrits, étaient écrites à la marge, pour indiquer 
qn elles ne sont point de l'antenr, mais dn eompilatenr 
do recneiU On ne peut tien voir de pins alMurde que 
€0 qu'a fait ce savant éditeur, en plaçant des mots, 
tels que Salomou , Moïse, liber Leviticus, Psalmi , 
PsaUttUSy tout d*nne suite, sans aucune liaison, sans 
aucun aena, comme a'éb étaient du teite y ati-Heu que 
ce aont de sfanfies citations qui devaient 'être mises & 

' * Ahastasu Snultrm , Patnanhm JtUioehmi MivWf dux 
màMnm Aufilmloê^iA-^,U j wtk àmt i|iieh|iiM biblioihè4|iiM de 
Krît t prindpalMBCBt éaat celle du voî , 4|iie1qttw esempUim m»*- 
ttttferiuée ce livre*, qui eit ilevena rare, peat-^re pour caiiM. 
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la maq^ y comme elles y sont effectiTemeat dam let 
mamiflcritSy aù elks sont même écrites en lettrée nm* 
gety pour marquer leur séparation, ^llea à présent 
TOUS prëvaliMr cb k foi historique auprès de pareils 

auteurs 

£n général y les sa vans et les critiques qui ont pris 
soin des premières éditions , lorsque l'imprimerie fut 
inventée» ont trop donné à leurs conjectures d ont 
pris de trop grandes libertés - avec lenrs textes. Les 
faussaires, les sectaires, ont fait plus de rayages en-» 
core» en intercalant, en ajoutant, en retranchant des 
passages entiers, &Torables on dé&Torables à kaie- 
opinions, à lenrs systèmes y selon l'esprit de parti 
on selon les diffërens int^êts qui les dominaient. 
Jban le Clerc , dang ses Parrhaaiana , seconde 
édition d'Amsterdam^ 1701 , tome page 148, ac- 
cuse ouvertement un historien moderne qui n'a écrit 
une histoire asses volumineuse oohcemant des troo- 
Mes de religion , que pour inventer impunément ce 
qu'il trouverait à propos, et falsifier les faits qui lui 
déplairaient. Quelle conscience historique! 

Ces falsifications ont été plus communes parmi les 
Chrétiens que parmi les Païens. Le savant évèque an- 
glais, fVarthon, dans le IP tome de son AngUa 
sacra ^ , fait voir que la plupart des anciennes ^hartCT 
des monastères, en Angleteterre, sont manifestement 
fausses, surtout celles qui ont été écrites en latin, 

■ Anglia sacra , quœ compUctitur historias Archiepiscopomm 
Jnglia a prima Jidei fuscefttiftw ^ mtm iMP. Londom. % voU 
in-ibl. , anao 1694* 
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après Fafrivée des Normands , qui n'oilbliaient rien 

pour ôter aux Anglais, par toutes sortes de voies , 
leurs fonds et leurs professions. Les moines mirent 
tout en ceam pour s'eienipter de la joridiction ar- 
ehi^iscopale et ^iscopale. Us forgèrent des bulles 
et des chartes des anciens rois; ils obtinrent ensnite 
leur sanction à la cour de Rome, à force d'argent. L'é- 
vêque Warthon prouve la vérité de ces ùiiSf par les 
lettres de Gilles, ëvècpe d'Ëvienz, au pape Alenndre, 
qpkte trouTent dans les archÎYes de Péglise de Gin- 
toib^ , avec le sceau de Févéque d'Évreux , autour 
duquel on lit d'un côté : JËgidii gratia Dei Episcopi 
Ebroicensiê ; et sur le revers : Conira Jalaa pri^ 
vilegia 8m Auguslim quaUter per unum monachum 
falaarium 3. MadanU aduùerinis privUegiU 9» 
munirent. 

Les Israélites même n'ont pas eu assez de soin de 
consetrer intacts leurs livres saints , dont ils étaient 
les premiers dëpoeitaiies. Leurs exemplaires ne sont 
pas tout-'à-fait corrects ; il y a des preuves de cela 
dans l'Histoire d'Aristée et dans celle de Joseph. 
S. Clément d'Alexandrie , savant père de l'Église 
du second siècle 9 dans ses ouvrages , assure même que 
ces livret saints forent perdus pendant la captivité de 
Babylone , et que E^dras fut inspiré de Dieu pour les 
refaire y sous le règne d'Art axerze , roi de Perse. 
L'eiemplaire sur lequel les Septante ont £iit leur 
traduction t n'était pas correct , de Faveu même d'O- 
rigène et de S. Jérôme, qui y ont remarqué un grand ' 
nombre de fautes. Les Juifs Massoretcs, ces (abrica- 
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le Tëritable seni des niott^ en ajontent des mytlki^ 

9e\oii leur bon plaisir. 

Tjous les auteurs de Tiànti^iiU^ portent ces mêmes 
pUiote»f dçi^OV » prîë pur «on firèrc de ini acheter 
j^lquef ]ivfi09, témoiyMS par sa réponse, ooisbien H 
est difficile d*en Iroayer qui ne soient pm «UMs, De 
latùw vero lihris qiio me vericun nescio, ita mendose 
et àcribuntur et veneunt (lib. III, epist. 5). Stra- 
BON». dans ie XUl' livre. de sa Géographie, dit la 
inêm cliose sur la n^ligenoe des copistes. 

Mais ce nfest pas uniquement l'incurie des copistes , 
mais les auteurs m<imes qu'il faut accuser de mauvaise 
foi. Asidfius PoLLioN disait que les Commentaires 
de C^m étaient écrits vnc peu de soin et avec peur 
d'égard pour la vérité , parce qu'il avait cru trop lé* 
gèrement la plus grande partie de ce qu'on lui avait 
raconté des actions des autres , et qu'il avait mal rap- 
porté ce qu'il avait fait lui-même , ou tout exprès, ou 
faote.4e. ny^aKuie* PoUio Amnau parum diUgenler 
parumquê intégra veniaie compodias (Cassaris Com- 
mentarios) putat , cujti pleraque , quœ per alioserant 
gesta ieinere crediderity et quœ per se , vel consuUo^ 
vd efùm mmoriœ lapau pêrperam ediderii ^. 
. historiens modernes ont fidt pis encore. 

N'estai! pas ridicule qu'un historien, tel que le jé- 
suite F^^l^N SXIU.DÂ., qui a écrit l'histoire des 

• I SuWMUW AtVirf. €mi^ cap. 96, P^«-ètve j avalt-îl déjà dès- 
loif sax'MBMBt comainet éts bollcUiiVt coame U y aTait en c«tf^ 
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gnenes 4M.P9y$f4^,.à tonte ocfiuion ftne fe- 
manpier qu'une vtUe a ëlé prise par l'armé èà. roi 

d'Espagne la yeille de quelqioe fête, comme si le saint 
à qui l'Eglise romaine a consacre ce jour, avait favo- 
risé les Espagnols pour les rendue victorieux. On se 
aïoqnpffMt ^reo fiimi d'un Proletlaiii drnut 
cpi*iiiie xMrcpt eertaiae qqe Fumoeeftion dea saints 
est une pratique d^gréable à Dieu , est que les Pro- 
testans battirent les Catholiques en telle ou telle rei- 
ooiilre 9 <piojqiie ces damim se fiissent recommandés 
avant koondMit à tons les saints da paradis. Oetln»- 
torien ne msnque januiis d^attiibuer las avantages des 
Espagnols à une faveur particulière du ciel, qui se dé- 
clara contre Tliérésie ; mais lorsqu'il parle des avan- 
tages que les Anglab remportèrent sur la prétendue 
^Otttt mvÛMQÎMe des Espagnols, notM historien a'-deuz 
poids et deux mesures ; il dit que le eîel ftivorise les 
uns, lorsqu'il leur donne des victoires, et qu'il est irrité 
envers les antres» lorsqu'il les traite de même. Si les 
EspagPMolff avaient vénssi dans Isor entMprisa d'en«> 
valuir rAngletanre 9 Stiuda n'aurait pas manqué de 
dire que Dieu avait changé les vents en leur faveur 9 
pour aller purger ce pays-là d'hérétiques. Jamais 
Jésuite n'a été bon historien ; voyez les Daniel, Main* 
bourg, Banmins^ Ricoicdit Kîscliery Hardouinf Fer- 
Tueî, Sohal, Vierbîestt Bonartias Tussdini» Msr- 
chetti, etc. 

Un auteur de beaucoup d'esprit et de jugement, 
diiait qu'çn vojfmt cette foule d'historiogvaphas des 
foisi on ne pouvait i^empécbar de a'écricr » O Aoini- 
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neê ad mentiendum paraÂoê. Il pense qnel'on demî( 
les traiter tons comme on l'a fait de Xnste Li|Me ^. 

qui n'a été nommé historiographe d'Espagne que pra 
farma. Le roi d'Espagne ne lui a donné une pension- 
qu'à cause de sa grande éraditien* Cet homme, quî 
avait changé quatre fois de religion, qui soutenait 
qu'il fallait exterminer par le fer et par le feu tous, 
ceux qui sont d'une autre religion que celle de l'état , 
qui s'était Hvrë lui-même pieds et poings liés aux 
J^uites en se retirant à Louvain, do «pielle manière 
n^aunit-ilpas empoisonné llûstoire? Son Histoire de» 
miracles de deux Notre-Dames de Hall , dont on s'est 
tant moqué, fait hien voir ce qu'il aurait été capable 
de faire dans une 'histoire oà la religion aurait été 
mêlée» 

Mais Iqu'a-t-on besoin d'aller si loii» chercher des. 

corruptions et des corrupteurs des livres ? nous en 
avons tout prés, chez nous. Nous finirons notre sé- 
rieux et triste article sur ce sujet par une anecdote- 
plus gaie, sur une bévue asses singuHère commise par 
un savant érudit hollandais, il n'y a pas si long-temps : 
M. Dutens , le célèbre éditeur des œuvres de Leibnitz, 
qui a une part active dans cette affaire, la raconte 
dans le tiroisième volume de ses MénuÀrf dun nfoyon 
geurquise repose, Paris, 1806, 5 vob in^*, p. 193, 
article 164). Nous laissons parler l'auteur lui-même. 
« Le baron van Swîeten', fils du célèbre médecin de 
iaooBr de Vienne^ m'a raconté que lorsqu'il était an 
collège^ son père exigeait qn'U s'appliquât partîenliè-* 
rement à l'étude de la langue grecque, et afin de Yf 
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t>biiger davantage, il le fiosaît correspoDdre avec lui 
en grec* Une £cn eatre antra, le jenne homme ajant 
besoin d'argent, avait ëcrit A son père une belle lettre 
en grec, où il exposait que cet argent lui était d'autant 
plus nécessaire <]u'il devait un quartier à son maître 
de man^. Il arriva que le docteur van Swieten , qui 
était bibliothécaire 'de la bibliothèque publique de 
Vienne 9 avait été prié de eollationner pour M. Meer- 
man de la Haye un manuscrit grec de Theodoret qui 
se trouve dans cette bibliothèque. Ce M. Meerman 
compilait alon la collection qu'il a pohhée depuis à 
k Haye en 1771, aoui le titre de Novos thesanrm jn- 
ris civilis et canonici^ en sept voltanes in-folio. Jje 
docteur van Swieten copia et coUationna le manuscrit 
grec de Theodoret pour son ami» et en le lui envoyant 
laissa par mégarde dana le mèmecahier.la lettre de 
son fils, dont il avait été si content qu'il avait eu le 
dessein de la conserver. Cette lettre ne laissa pas d'em- 
barrasser un peu l'érudition de Meerman ; cependant 
ne doutant pas que ce fût un fragment de Théodoret, . 
il la publia à la auite de l'ouvrage prineipal, n'ou- 
bliant pas de mettre en note, par manière de eommen* 
taire, que du temps de la jeunesse de Théodoret, il y 
avait d(^à des écoles vétérinaires et des maîtres dema- 
ndes. Le baron van Swieten me fit voir cette lettre, 
qui est à la fin d*nn des derniers volumes. Quelques 
mois après, me trouvant ches le libraire .^e Gosse à 
la Haye, qui avait publié cet ouvrage, je me mis à plai- 
santer sur la bévue singulière de cet éditeur. Ma foi , 
mondear, dit-il» cda ne. me regarde point, voilà 
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* 

M. Mecrman lui-mc^me, qui vous en rendra compte. Eq 
eStit^ M« Mecrman était là qui nous écoutait. » 

XXIV. 
GmUleiabêcmêàfmtgém 

En il5S i 6ALII.É15 6Ai.ii.fli y pimie^ mafth^nifi- 

ticien du grand-duc de Toscane, Cosme II des Médi- 
cis , ayant embrassé le système de Copernic et ayant 
publié un ouvrage dans lequel 11 entreprit deptffiWfieif 
que le aeleil étaitinimobiie» el{ que cTétait bilem qut 
touraeSt aviovr àm soleil ^ fat âéSêté k Piocfatsffion , 
jeté en prison, et condamné, par un décret du 21 
juin 1655 9 par les cardinaux inquisiteurs , d abjurer 
ce ajetème) ootmoe contcaire à la mie* foi ortho^ 
dose. 

En 1584 9 un denn-*8Îècle avant Gelilei un M^ilt 

Augustin de Salamanqne, DiDAQUE de STU.vrc\ , 
avait publié un ouvrage ^ approuvé dans toutes ks 
formes , ayant été e — a iurf par ordre, du^ ly^réme 
conseil d'Espegns, et par oelai de r«robe«6qlie de 
Tolède y. dédié avec permission au roi PbiHppe II, et 

' DwACI A Stunica SalamanticbhSIS, Eremitse AugHstiniani* 
in Job coTnmcntaria quibus triplex ejas edilio, vulgala Laiina , Hc- 
braea, el Graeca LXX Interprelum, nec non et Chaldaca cxplicantur, et 
inter se, cum iliffcrrc bae editionei vidcntur, conciliantur, et pne- 
cepta vil?e cum virtut« coiendœ literalitcr deducuntur. Ad Philip- 
pum II Calholicum Hupaniarum regem, cum privilegio* Exeu<lel»al 
Toleti JjMBoes Roderica» «uis expeniis uno 15dA« 
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imprimé à Tolède avec privilège) dans lei[ne] rnutrtir, 
grand thiéologieD, ne fkîi auettse diffionité d'eipli-» 
qaer plnsiears passages de FEcriftiire 9 où il est ques- 
tion de la terre, par le système des anciens philoso- 
phes pjttbagoricieQS , qui croyaient le mouvement de 
la terre^ système weem/féé de aoire Icn|l6 pàr GeM 
pernict 

Didaqne de Stunicsa , en expliquant le panage den» 

le chap. IX , V. 6 , de Job : « Qui commouel lerram 
de loco 8U0 » ^ge fians scr«pitie y et sans opposition 
de la part de ses oepiseiics , que ee passage est beaveoup 
pins eonformè et fevorable ans aystème de Gopetnie 

qu'à celui de Ptolémée. Il convient de rapporter ici , 
dans l'original, les propres termes très-reniarquables 
de l'auteur ^.yoieî cohbw il. s'exprime^ page 20^ de 
son commentaire* . . \ . . 

« Hic locua qaidm (c'cal^i^iié le paMge dans 
Job ) difficilis videtur^ valdeque iUastraretur ex Py- 
ihagoricorum sent^uûa , exUiimarUium terrum 
iwi naUtra am^ ntp dlUerpoBae ateUanmi métus 
tam longa iardiMaH calerik^ dmim i ka esrplictMnif 
quam amtenUam ienmU PàUokm^ H Oarûtièdêê 
Ponticus, ut refert Pluiarchus lib, de placil. philos, 
quoa aequutus est Numa PùmpUius^ et quaà rruigis 

pore CopemicuB jwe^ hime êêtiUnàu^mfUimtàBUmm 

cursus déclarai. Nec dubium est quin longe iHelêue 
et certius plaiietarum loca ex ejus doclrina , quam 

ex Ptolemœi Magruk con^paaithne <^ aUorumipl^i^ 
tiê reperiantur. n . 
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Stunica ne craint non-seulement pas d'embrasser 
comme véritable le système de Copernic» mais il va 
plus loin encore 9 et «oatient que la preuve qu'on tire 
ordinairement pour Fimmobilitë de la terre de ces 
paroles de TEcclésiaste : Terra autem in œterruun 
skUy ne prouve rien pour cette stabilité, puisque, 
dans toute rÉcriturey il n'y a aucun passage qui 
établisse m. cUdrement Timmobilité de la terre, que 
oelui de Job en établît le mouvement -, qu'au con- 
traire il fait voir la grande puissance et la grande 
sagesse de TËtre suprême, qui a imprimé â cette terre 
si lourde un mouvement univenel. 

« 2)emquemiUu8dMturêmpiurœ âocro-sanc^ 

locus qui tam aperte dicat ierram non moveri, 
guam hic moperi dicit, Juxta igitur hanc eenten- 
tiam facile locm hic de quo verbafacimue deda- 
ratuFf ut oêtendai ndrtéUem Dei poteniiam atque 
M^ierUiam , qui terram^ cwn graidasima naiura si(y 
uni^ersam motu cieat atque agai. » 

Alphonse ds Montoya, censeur et approba- 
teur de ce commentaire de Stunîca, est par^tement 
de cette même opinion. Gomment se fait^il donc quecet 
ouvrage d'un moine , d'un prêtre , d*uu théologien , 
n'ait jamais été dénoncé à l'inquisition, qu'il n'ait 
jamais été censuré, jamais mis à ïindex de Rome? 
Gomment arrive- t-U que la wkmb croyance , so- 
lênneHement approuvée, en 1584, en Espagne par 
des autorités civiles et ecclésiastiques , soit réprouvée 
et condamnée , en 1653, à Rome , avec des peines af» 
flictives comme les a subies Galilei? 
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Aucun astronome n'a encore remarquë cette con-> 
tndiction nanifiBste ; noiis sommes les premiers à la 
relever et à la signaler; la raison en est probable-^ 
ment que ce genre d^ouvrages ne fait pas pour l'or- 
dinaire la lecture des astronomes; le livre de Stu- 
nica est pen connu et même rare ; il a échappé à la 
oonnaistance d'iln des pins érndits» des pldi doctes 
théologiens, Richard Simon , qui n'en a point parlé 
dans son Histoire critique du vieux Testament. 11 né 
faut pas confondre Didaqoe de Stunica avec ce fameiiz 
adversaire d'Érasme, Jagqitbs Lôpbz Stumica d'âl^ 
GAI«A, l'un et rautrê ont été savans dans lés langues 
orientales. Didaque de Stunica passe pour un des 
meilleurs commentateurs de rÉcriture. 

Il n'y aura point de mal à faire connaître ce £iit in- 
connu jusqu'à présent ant fiitors lûograplies de Gali- 
lei, duquel nous n'avons pas encore une Vie bien 
emcte et bien impartiale* 
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XXV. 



Sur la découverte du Groenland etdefldandè, 

M. ScHOELL , dans le ÏT" volume de son Cours 
tPHidcdre^ dit y page 502, que c'est en 932 qviwx 

. lUaiidaîS y nommé Éric Rœde, dëeonYrit le pajs au- 
quel , à cause de sa riche T^étation , il àoima fe mùtk 
de Grœnland (pays vert). Mais il y a des auteurs qui 
prétendent que ce pays fut découvert vers 97 0, par on 
narigateur islandais f nommé Gunbiom* 

M. Sehcell dit encore i|iie la eôte orientale du 
Grœnland , après être testée inacoesoble & cause des 
glaces pendant plusieurs siècles y fut de nouveau dé' 
couverte en 1 822 , par le capitaine Scoresby. L'année 
suivante 9 elle fut explorée par le capîtaiiie .Glaverinjf* 
D'après les dernières découvertes fiâtes dans ces pa- 
rages par les capitaines Parry et Franklin , on présume 
que le Grœnland est entièrement détaché du conti- 
nent de TÂmérique. En ce cas-là , on ne pourra plus 
dire que l'Âmérique avait été découverte près de cinq 
siècles avant Christophe Colomb. - - 

Nous devons la meilleure description de ce pays au 
célèbre missionnaire daucis^ Hans (Jean) Egede, qui, 

- en 1712 y accompagna, en qualité de ministre y une 
colonie qu'une compagnie à Bergen en. lïorvège avait 
envoyée dans cette région y mais on trouve des notices 
plus détaillées sur rhistoire de ce pays dans un ou- 
vrage peu connu 9 qui porte le titre : Tuormodi 
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ïoRF^Ei, AwtohîyAyAi rtrumNoivegicarum rtgU, 
Gnmlandia veterU A«rrçrffo, M cœli nutrisque 
natuta, terrœ, locorum, inllarum dtua, anima- 
hum terrestrium aqimùliumque varia generuj genUê 
wigo Hmcremenia^Muepoliiieùé 1 éccfawrtfeK», 

tèûJi^prœcîpae uiandicis, quafieri potuii industna 
collecta expommtur; addàiê deUneatione gr^phim 
ei tabulis chronologicisé 4 y%À^ ishéoU 

M. Schatt dît (▼ol* VI, r^^B9) q^e Umjain V, 
M^derNewége, mmil, en rislande et le 

GraidtBdî Enr 4367, ils passèrent avec la Norvège 
sous le sceptire du Danemark. M* Schœll ne npporte 
pa» l'histotfe de la déeoimrtfe de flilaiide 5 c^est ^afm. 
aela eonilak pît eMtemeiiC. On némOe que Naddod, 
piïate norvégien, fut jeté, vers 860 , sur les côtes de 
cette île en revenant des îles Féroé; il la nomma 
SnioLind (terre de neige). Un antre écnmeor dé mer 
norvégien , lui doiina le nom dfUânde (terre der 
glstees). Sons le règne dn fjrran Harald, d'autres Nor- 
▼^îeiM s'y ëtahlirent en 928 , sous une forme de gou- 
vernement dont le chef portait le nom de f^ g.^^^ 
(grand juge). Le câèbie Storro STDRLBMr, auteor 
de l'Edda îsbrndBcft, était nn de ces cbefè , vers 1240 , 
lorsque son ennemi Gyssurus le fit mourir. C'est Tan 
1 000 c[ue le christianisme y fut introduit* 



ICXVI. 

'Siu* les f^audou modernes,' 

\.'. . • 

|{.. Sc^OBitL) du» le V ^^oliiine ide^.mi Gkct^' 
Histoire , donne un eicidient^ pcMs de l'origine y 
des persécutions, des guerres, contre des héréti- 
ques que le douzième siècle vit naître sous les noms 
des Vaudois^ dep Àlbigems* Gomme il' est probable» 
que l'antenr levieAdra encore sur- ces seoteires qm se 
sont relbgléB depuis en Piânont, nous •allons signfder 
ici quel<Jues écrits, qui peut-être sont restés inconnus 
à M* Schœlly et qui pourraient lui être utiles. Us ont 
a Npoqne d'une .nouvelle j^erséculSon^ très-* 
résente^ depuis la restauration "du roi de Sarda^ne 
en 1814 ; ce qui a donné lieu au roi d'Angleterre, au 
roi de Prusse et à plusieurs autres souverains protes- 
tans y d'accorder protection et secours à te malhett<^. 
ren;K peuple persécuté. Gela a piqué la curiosité de - 
plusieurs Anglais , qui , soit par philanthropie , soit • 
par zèle religieux , sont venus visiter dans les Alpes 
Çottienues ces malheureux coréligionuaires ^ a 
C^il édore plusieurs .ouvrages y. dont nous rapppr- 
tejKms les titres ,de^ quelques-uns qui renferWnt 
des .recherches et des notices historiques fort intéres- 
santes sur ce peuple ^ et le paj^s agreste et pittoresque 
qu'il habite. 

!• Authentic détails ofthe V Menées in Piémont 
and ùQier countries^ udffi ahridged translations qf 

L'histoire des Vaudois , par Bresse » and « La 
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RentrëiB glorieuse d'Henri Arnaud. 7> fflth ilte an- 
cieni f^aldètmanioaUchiâm. 7b which is subjcihei 

'itiginîdléUê^f UniUm éming à résidence àirumg 

'^ FmidoU rf'FîêtmnêMd'H^àiemberg iniSiïï* 

.Londan, 1 vol. in-8*' with 12 etchings. 

• 2.. Narratif cf an excursion io ihe mountains of 
Fimnvnt in ihe yedir 18^, and reéeanhea 

«lA». f^èlufeây oi^ Pmdenseè; pt^àkHaht ifihcAiUùOa 
of ihe Cottian Alpes, Wiih maps, By ihe Rev, 
WiixiAM Stbphen Gilly, second édition, Lotidou, 
ifi5^vin-8V-'' ' * » ' 

^^iê^èfy^èiièrêiting^ MXùuM and 
AUfigenses. JG[y William Jones. London, 4* eài- 
-tioB. 2 vol. in-8**:' 



r » t « » 



' 4^ hCfmssaai^B Bn^^serpàUoàH àh ^présent' 
Me qf ihe fFakIékêèiàJ'hAiàùit y iSî». '^SK 

6. A brief sketch ofthe hisiory and présent situa- 
lion of ihe Vaudois» By HuGH Dyke Acland. 
I^ondçn, 1824.^ i vol. in-8\.. , ^ , 

M. Acland promet de donner une traduction an- . 
gliBÎ«e^ fflistoke dtelif ^diriëtiM rchtVéè dé» ¥attdois 
dans leurs vallées, par Arnaud. Ce livre est extrême- 
ment rare; U n'en existe qué huit à neuf eicemplaires. 
'Dans un de oèii OtTÏiigéj il est dit^^e -« LbInisXlY 
4édated4lbât'hltitft>6p»baâbeeû émplpyeA îil^dnn 

pkèsure. » ' - "** ' ' * ' r /n ï.il :ib > .-i r'î J 
' L'érécpie catholique irlandais D' MiWSR (alias par 

«nagnittftaite John •MBkLRi)^'daMM^M tfeUi^iti»;, 
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appeHe ht ¥ancloi$ imiùmtàifam aMttcu, àm 

nichéens obscènes, monstres d'impiété et d'immoca- 
lité., plutôt que des hérétic|M«i}<Qg (pu j»e «'«cocnei^ 
jptf trâpawks liiéeits.iil jM|NKIi»iUfneik^ 
genn aiif^ ^ qni ont s^Qomë pattni œ peuple, 
trWîA de la simplicité des mceurs de ces pauvres mon- 
tagnards qui , sous la domination des Français , joiiift-^ 

mmt sans diitwu;|i(CMft d» tous àmU^éimi^kJij0m 

Ont dit que la premièieltibk trtdoîle m firniçala 

sur les textes hébreux et grecs, est celle que les Vaudoia 
avait fait impjçimer à .M^ufisbâtel^ et qui a coûté quinze 
mille couionoQs d^or. On mit que ç^io^ h twin^tim 
d'OUtétut x^fvm p»r Cikw* 

Gabriel de Sacconat, chanoine de Lyon, mort 
i^n 1580 , a donné une Histoire des AJ^î^^^^ Il j^asso^ 
«a vie à éçmç contre les Galvii^^f 

' ' ' ■ „ -,_ •• ' . ' • 
XXVJLf» 

Sur lea iroia U» dan» les armes iss rw(k'fhtnceK 



Jban Gasopius , dans ses 0mta§iajttqiiiméi^ kl^ 
.fidio k J^miPuiB^fi, dix sqn^piAtiMmé Ut<«^ 
qiie les trois lis que les tois de Fnmcie iportent dans 
leurs armes, ont été en usage parmi Les Fran^a^ 
4èa le im^j^ 4^ Noé, et qu'ils ^nt iV^f^ ;d« ésL 

les livres dn fimeaz imposteur^ l'ex-Jésaite GvîUawiBe 

Poslel. Jo^içph Scaliger ,qiû a'ûmait pas Garopius , 
parçe qu'il «.\ait msi parlé de Jules. ^cyi^gei^^Qn fimt, 
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dit cependant qu'il y avait beaucoup d'ërudilion dans 
ses ouvrages j mais tout ce grand savoir u'aboutit qu'à 
«fiooer les paradoxes les pins ridicuks, et les extra- 
yagmoes les plus absurdes^ parmi lesqudles il y a pae 
aa a é m ple , que k langae, ou phitAt le patois que 
Ton parle dans le Brabant » , est le plus ancien du 
manât ; qpio c'était la langue d'Adam et de Noë , et 
àm imImaiMncnspttaaiite». Onaiirailclekpa^ 
h cpam ai nous n'ariana ka lin» de eet autnir , oà 
il avance des folies aussi étranges , soutenues par une 
grande érudition. Ce qui est encore plus surprenant ^ 
ci'int qwlftdocte évéqve Lavinus Torranliiia, son ami 
et ma oomgMoêef mtmk à la lèle ées Otttngei àn- 
Gafopius BeoanQsiiselettfe adressée a« savant Jé-* 
suite Arias Montaaus , où il n'oublie rien pour ap- 
psyer les imaginations de son ami. 

AdrimSbfaéoakamit ditk m^chose de la langue 
aUeBBMida) aabA liii, idle est k même que k Umgm 
hébraïque, et par conséquent la mère de toutes les wèp» 
très. Nous avons malheureusement des auteurs très** 
nodemes cpi ont de pareilles monomames ! 

GASSBMBfydai» k Vie de Peyieae» purk de Ga- 
«opina. 

' L*«aleiir ds Goars proteste eontre i*ëpilhèle de patois donnée à 
la langue flamande. Il ne mot pis é» guerre avse lit Meèg€s, {Nota 
4t i'flMfcar Ja Ctarfc) 

I . • : • ' 
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Delamaitar^deiaS^ Vierge â LoreUe*, 

BL SisiKOiniB DB SiSKomii, dan» aon Histoim 

des républiques italiennes du moyen âge , fait men- 
tion de la miraculeuse translation de la maison de la 
sainte Vierge par les anges , de la Palestine en Dalma- 
tiej et d« laMmAlie dans la. Maidie d'Anoôiiey oà 
die a 4iê enfin déposée près deLofette^leiOdéceiiibie 
de Fan 1294, trois jours avant la Êimeuse abdicatioa 
du pape Célestin Y, M. deSismondi dit, tome IV, 
page 84 (iemide édilim, à Fark, i818> : « Ce ti^ 
d1usloîfe;est tmm oélèbiaet afses eitnofdiiiaiiie.poi» 
mériter sinon notre croyance, da moins notine attei^o 
tion. » Mais aucun historien du temps > ni Dante, ni 
Villani, ni Dino Compagnie m Ptolémée.deLucGpies, 
ai Ferreli dkViiieiice % et «ne. Jwle d'aiilcesy ne font 
npention de oe traiJfc d%îstoii^ eitraofdinaive. On a 
àenx, biographies du pape Bonilsce VIII ^ , successeur 
deS. ClémeatV» écrites par des auteurs presque cour 
temporains, qui rapportent .plnsicors jnineles de 
S* Gâestin $ )anciin d'eux ne parie dn transport de 
la saiate maison. Quelle est donc Torigine de cette 
^adilion populaire si extraordinaire qu'unje ville en- 
tière , aussi jolie y aussi florissante que Losette , a 
pu être fondée sur cette croyance? On l'ignore* Tout 

' f^'ita Bonifacii Vlïl^ ex rnss. Bemardi Gttidonîs ; Rer. ttaL 
T. III, p. 670. Vila ejusdem ex Amahrico j^ngerioy lib. 1U|^ 
part. II, p. 435. 
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ce que l'on sait, c'est que, selon les légendes , la pre- 
mière translation de la sainte maison, de la Palestine 
à Tersacte ai Ulyriey est liée à un ëvénement dea^ 
pins remarquables dans lliistone. Cest la prise de 
S. Jean d'Acre par Malec el-Aschraf, et l'expulsion des 
Latins de toutes les conquêtes qu'ils avaient faites dans 
la Terre-Sainte* Acre ou Ptolemaïs iat prise le i9 
mai i^Bié Trente milleGlirétiens y fbrent massacréi> 
et cette Tille qui était le marché général de tout TO- 
rient fut fermée pour toujours aux Latins. 

Voici comme un Jésuite qai a écrit l'Histoire sacrée 
de Loretfo en cinq livres i raconte le transport de la 
sainte maison» 

« On ne sait point d'une manière très-claire (dit 
l'historiographe de Lorette) pourquoi cette maison , 
-qoi était arrivée en Didmatie à Tersacte, trois ans et 
eept mois auparavant 9 fbt transportée à cette époque 
an trarers de ^Adriatique, et déposée dans le Piœ- 
num. Ce qu'il y a de certain , c'est que les anges l'ap- 
portèrent sur leurs ailes dans un bois appartenant à 
Ane nisÉmM'de Reoanati , nommée Lauretta , de qm 
«elle UMÎson % reçu c^epnis^'Son nom ; que 1e^ arbres 
des forêts s'inclinèrent vers elle pour la recevoir, et 
que les bergers du voisinage la découvrirent le len- 
demain à un n^Ue de distanoe de k mer, dans un Heu 
OÙ il n'y arait jamais en de bâtiment* ^ 

Ces anges cependant, à ce que racontent les lé- 

% HOBATii TuRSKUNx Romani ê S» J, Lauretana historiœ libri 
^•im^Mf I addiiis donis quitus sacra Deipant domut toiiàw et dt-^ 
^ofûfar^ ifiJf io- pum addUiftnUmê amoniei RâTASui. 
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fendes, manîfeitèrentpnemconstoaoe aimiiiigiilièE«^ 

pour det âmes célestes. Us changèrent encore deux 
fois la sainte maison de place avant de la fixer dans 
l'endroit où elle est ai]|j(mrdliai f la portant tour à 
tour d'une coUine à l'antre. 

Cette maison ;est à présent placée an miliea d*iiiie- 
vaste église ; c'est une chambre isolée qui a intérieu- 
rement 29 pieds et demi de long sur 13 de large^ et 
autant de hautenr.OttToit sur la nwradUeder^^Bie 
une inscription en grec , latin f arabe , illy rien , polo», 
naisy allemand , anglais^ breton, français et espagnol , 
qui rapporte la tradition de cette translation mer- 
veilleuse 1. Mais ce qui est le plus extraordinaire et le 
pins renuwqnable 9 c'est 4pie cette ini^^ 
Nazareth par les anges , esthâtie d'une espèce de pienro^ 
rougeâtre d'un grain très- fin , taillée en forme debri- 
ques, comme on en voit employées dans toutes les 
bâtisses aux enTÎconsdeLorette* A Pesaro les croîséea 
en aont construites* AL de Saussure en a vu plnssenn. 
blocs sur le chemin d'Ancône 

Le trésor de Notre*Dame de Lorette était immense* 
Les seules couronnés de la Vieige contenaient 
trois mille tras cents pienes précieuses» Les Français 
l'enlevèrent, en 1797, et transporlètent l'imafe de la 
Vierge à Paris où elle resta expoS&e quelques années. 

' Voyage en Italit, par M. BU £à Lasob, tome YIlI, p. litt. 
• JourniA Àt pllynqae. Janvier 1776. 

S Nous ne savons pas si M. le barou de Zach ne se trompe point k cet 
égard. L'auteur du Cours se rappelle avoir vu, à la bibliothèque royale 
de Paris, one iipage la6t« Vierfc^cnlevëepar les armée» françaises. 
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Â Ja curiosité du public. A cette époque, plus de treiUe 
images de ia Vierge avaient pleuré et tourné les. 
yeux à fione et autres lieux .daps Im étais du pqp^t 

thentîques^ FaTcberéqne monsdgiieiir^MAiiCHBTTiy 
dans son ouvrage publié à Rome avec approbation et 
confirmation autographe du cardinal Somaglia y sfioté- 
Uire d'état, en i7B7 i. L'nMge de ÏMtm ftfi*^ 
▼ené de Jaune» i Fwm^àkùAwmojée'kiiiom^m 
1801 y mais sans trésor. 

On a dit que la sainte maison , comme le temj^e de 
SalooKon et'lea pynuqiides d'Ëgyj^e, é^it orientée aer 
loA ks giurtre points cewiiBaiix.jiit .monde. Oeox 
lèbrea Jésoitea^ tons les deox matWmaticttena et eatro* 
nomes , le P. Bjlancano ^ et le P* £UcciOj.i Tout 
assuré. '•' ' 

Sn iSBif le celèbie eêtranolift ^onUip^CmM 
$t, avec sen fik JeoipMi^ an voyagediwteiilp aaricBiio 

patrie. Ils firent une observation à Lorette pour con- 
stater la position de la sainte mmoj^ relatifetœnt A 1* 

àa faaolaaire «lie avait M pbcée ; nais ce n*Aeîl pas rimage île 
lAielte^ fli il ntttt pu probable ^-le géaAnl Boonapacie ait &i| 
enlever celle-ei» L'image qa*oa TOjait k Parie ëlaît celle de Moire- 
Dame des Ermites, que les conqaéraiu 'de la Ooritte aTaient en-* 

voyée à Paris comme un trophée. {Note de i'auteurdu Cours.) 

» De' Prodigj avvcnuU in moite soffre immagini specialmenta 
di Maria santissima^ secondo gli autentici processi compilati in 
fioma. Âfemorie estraUt t mgfonaU da D. ^10 Mabchitti. Rwna^ 

> Spfwtrœ lib. cap. IY« 

} Atmagutum mvmn\ Ion. 1^ Ub. cap. IX9 p« 13* 
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méridienne. Voici de quelle manière l'ancien professeur- 
d'astronomie pontificale à l'université à Bologne s'est 
tké d'affiûre. «cNousarrîvftmeflàLorettele 17 octobre*», 
ety n'ayant pu preildve la sitiiatioii de k maison de k 
S'" Vierge à Fégafd delà méridienne, par l'observation 
da soleil^ <jul fut couvert ce jour-là et le lendemain, 
noua appliqnâmea notre boussole à la tnuiraîlle exté- 
•l4âii«eoiienfale» qm'est fevétuede marl^^ 
ée PappKquer par dedans, k cause de Pirréguhritë des 
pierres), et nous trouvâmes que l'aiguille aimantée dé^ 
dînait de cette muraille de sept degrés du septentrion 
Foocîdait. Le K Blancalio et le .P;'lUodoli ont 
«munqné que cette saînté maisoii'âait'pràâsénient sur- 
la méridienne, ce qui est confirmé par cette observa- 
tion, en supposant que la déclinaison de l'aimant à 
Lorette fût la même que celle que nous trouvâmes ÙL 
Bonie et en d'autres^iâles dltaliè danè ce ▼o>^ge. » 
■ f'La nërîdienBe de k maison dé la S.**- Vierge, à 
Lorette, reste donc encore à vériGer , mais ce n'est pas, 
avec des boussoles que Ton peut décider la question* 




M. ScHOBLL, dans le }LVIII« tome^ pape deson 
Cours étSîsUA^f àpjxne un excellent pç^çîs sur Tori-r 
gine d'une espèce de république qui , au commence^ 
ment du dix-septième siècle , sous le règne de Phi-» 

* Ancîau MëmoifM de racadémie Mjake de» Sciences de Perif ,^ 
tmû.VJI,piit. 11,^4. 

/ 

\ 
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lippe m, roi d'Espagne, fut fondée avec son appro- 
bation par les Jésuites ^ au cœur de ses états d'outre- 
mer* M» Schœli, sans doute, a puisé ces noticeft dan» 
les méilleores sources historiques , lesquelles , d'après 
le plan de son ouvrage > comme il le dit dans sa pré- 
face, il est forcé de passer soussileuce* U Êiitoep^?* 
datit eioeptiott en oertaina cas, lorsque des^ anteufi. 
peuGonuna, ou tombÀ dans Foubli, peuvent àjouter 
quelque intérêt particulier au fait historique en ques- 
tion. Dans le ^léme nombre des auteurs qui peuvent» 
donner des renseignemens authentiques sur ce fameux • 
établîssemsnt.dea Suites au mUimde Vlkmfynqa^. 
méridionale sur les bords des fleuves de Paraguay et 
de Parana, il nous semble que Touvrage peu connu du 
Jésuite espagnol, P. Nicolas del Techo a échappé 
à la vaste éruditipn deM. ôchœll ^ • Ce Jésuite est TaiH . 
tënr d*vaÈe Hi^ire très-«mple d^ ces établissemens^ Il • 
entre en grands détails sur tons les moyens dont ces 
religieux se sont servis, sans jamais employer la force^ 
pour organiser cette province, oii ils avaient réussi Â . 
réaliser, .ailtsentve de)a plus gran4ebarbarie9 le pi(y]|et> 
chimérique de la république de Platon^ avec tous les 
avantages que la religion chrétienne pouvait ajouter à 
la politique européenne. Ils acquirent une autorité 
absolue tant çivile ipi'ecdésiastique sur ce peuple 
qu*ib rendaient heurenzy en lui inspirant l'amour de 
la vertu et le goût du travail. 

* L**ul6ar da Cour» d*Uiitoire a tu eot^e les nuiiu «les estraiu 4t^ 
rovtmgf de Techo, ^aooatiillrf celiii.de $S^iiidiiie.]liiecDaMlt pas 
celât de HBRmAir. L*lli<loire du Patiguey , par CBAawvoiZ; celle 
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On prétend que Touvrage del Techo est la lectotlé 
IkTorite et la méditation balntuelle du fianenz doeteat 
iPmicia f qui , dans ee moment, goamne ce pays de 
la manière la plus bizarre et la plus tyrannique. On a 
beaucoup écrit sur ce singulier personnage, et encore 
detBÎèieœeiil mi médeem suisse dTAian^ qui est re* 
yma dA ce pays après y avoir M kmg-temps détenn, 
comme le natnralisf e françaisBonpland, et après y avoir 
éïé {oTcé d'exercer les fonctions de médecin d'un hô- 
pital militaire^ a publié après son retour à Arau, une 
petite bffoehnfe en allemand, dans laquelle il parie de 
l'administration singefière de ee dictateur. Gomme sa 
qualité de médecin en chef, le mettait en fréquens 
rapports officiels avec lui , il Fa souvent approché, lui 
a parlé, et Ta observé de près. Il fait une deicription 
desoncarBelère,desesbal>ilndes, et de sa manière de 
gouverner; lerésnmé de son jugement sur ce person- 
nage, se réduit à ce que le fameux docteur et dictateur 
Francia a l'esprit aliéné , avec de beaux intervalles hi- 
cidet ! An reste ce dielatear despote n'est pas Tami 
dcslétaftes-if des moines; su contraire il les traite 
durement au dire du docteur suisse. 

Un autre ouvrage espagnol fort rare et pas moins 
intéressant sur ee pays est la Reladm hUioncaleîC; 
' c^ert4i«^Utfe ; Rektion historique deslffissionsé^ 

àt la nimon àu Paragnaj, par VtEuà. MeaâTOai,at ki jKTOnci 
HiilotrM àtê JémîlM en finaçab d «n allenaiid, et nouuDéiaent 
esUe d« yVwJff leur «aneni, et le MAwmre dirigé contee ci» par 
BMur.asCaaiiBKAir, lai ont fennilteaiieonp d» doaoécf» {Ifotedt 
l'am tnr du Coari,) 
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-diezles Chiquites par les PP. delà compagnie de Jësns 
de la provinoe de Paraguay, écrite par le P* Jeav Pa«^ 
TRICB Fbbvâiidbz de la même compagnie, el mn» 
au jour parle P. Jérôme Herran, procureur général 
de la province. A Madrid, 1726. 

Un Jésuite allemand» de BaYÎiôffe, qui a long-temps 
ajourné panni ce peapk 9 en a aMil dcnné nue iefak- 
tion fort cnrieuse dans nn ottvrage qui porte le titre: 
Antonii Sepp societatis Jesu missionnarii apostolici 
in Paraquaria continucUio laborum aposioUconmf 
quoa ùb armo ChrM, 170i p eaanÛaifUy M demti^ 
buniurlHuéarœiUiusgentUmareÊpiagenk^ 
dHUu in rehugpracUcis H imeamcis, oontm in tfie» 
ctdatwis ruditas, oLiaque plurima MuropœU admi^ 
randa. Ingolstadii, 171 1» in-lâ* 

Le Jésuite Sepp assure dana cet oom^e que les 
peu|^ du Paraguay joîgaeni anz plus henrewca 
positions pour les arts mécaniques, et mène ponr ks 
affaires, la plus complète incapacité pour les sciences* 
Page 50, M. Schœll rapporte que, pour civiliser 
ces sanvagës^on se servit de la rdigion. Yen i&SO^ 
deux missionnaires de Fordre des Minorités s'y veuA 
rent à la prédication de FEvangile, et eurent de 
grands succès \ mais comme il n'y eut pas un seul 
prêtre saphant les langjues du pays , on était alora per** 
suadé qu'ils avaient reçu d*en haut le don des langues. 
Maïs M« SdMall raconte, page 55 , comment les Jé« 
suites se sont pris à remédier à Tinconvénient de la 
multiplicité d'idiomes particuliers que cliaque tribu 
parlait 9 en créant, d'une manière tout aussi merveil- 
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Jeiise , une nouvelle langue mitoyenne , composée 
fous les idiômes les plus répandus dans le pays* 
C'est là une difl&snlttf f;tfnërale et commune aux oiMi-. 
versions de tous les peuples de la terre. Le savant 
évê^e anglais , Pf^arthon, tranche cette difficulté 
d^me autre manière ^ dans 9ùn Ânglia sacra En 
parlant» an H* tome, de ht conVenkm des peu^ 
pies irlandais dans le donxième siècle, il rapporte 
comme une chose surprenante et presque miracu- 
leuse ) que Farchevéque de Gantorbéri et l'archi' 
diacre Gîranld de Cambres , ijni ne pairlaieni quo 
galois et latin y langues qui n'étaient point ai ten- 
dues du peuple , faisaient par leurs prédications une 
si grande impression sur leur esprit y que la plupart , 
au seul son de leur voix , fondaient en larmes , et al^ 
laient se croiser. Il arriva, dit-on^ une chose sem- 
Mable en Allemagne , lorsque S. Bernard prêchait en 
français à des Allemands qui n'entendaient pas la 
langue française. Il imprima dans leur esprit une si 
grande dévotion, qu'il tira de leurs yéux une abon- 
dance de larmes, et qu'il obtint d'eux tout ce cpi'il 
voulut , nonobstant la duretë de leurs cœurs , au lieu 
que lorsqu'il leur parlait leur propre langue par un 
interprète qui exposait fidèlement ce qu'il leur disait , 
ils n'en étaient nullement touchés» 

■ jinf^ia «0cm a fut» tompU^Uur hûtorias Arehiepisco/torum 
At^iiw^ 0 prima JSdei tmee^Uont ad ammok 1540* Loadini, 
ia.ibl.« «itaio 1691. 
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CHAPITRE XXi 

Fin de la domination de f ordre Teutomque en 
Prusse* Duché de Prusse jusquà sa réu-- 
nion ^ sous un même maitre^ d l'éleo^ 
tarât de Brandebourg >. 

Malgré le prudent conseil que le grand maître j Louis d'£r- 
Cçnrad d'Ërliclisliausen , avait donnë en mourant àimi'^U. 
ses confrères » les chevalierB de l'ordre Teatoiiic[ae, 
son neveu 9 Louis éPErUchahausen, avait été nominé^ 
le 21 mars 1450 , trente-unième grand maître de 
rOrdre. Il dut son élection à l'influence de son oncle 
nuitemel j Henri Reuss de Plauen^ un des membivs 
ks plus liabiles de TOidre, €pk espérait régner siMis Ici 
nom du faible Louis. Conrad avait été prophète , lors- 
qi^'il annonça qu'un grand malheur menaçait TOrdre* 
Louis d'Erlichshausen ne put le détourner^ Ce grand 
maître » auquel on peut reprocher arec justice d'ayoir 
manqué de fermeté , est accusé d'aetes arbitraires par 
quelques historiens qui peut-être ne Vont pas jugé 
sans prévention. Les actions de Louis d'Ërlichshausen^ 
dépouillées du commentaire de la malveillance , pré- 
sentent un mâange de fermeté et de douceur , qui 
était peut-être le seul moyen de concilier les parlis. Il 
fut malheureux \ il eut tort. 
.* Suite da vol. XI, p. 255. 

XXII. 4 
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n./i<.ru,iovrr jj^ à\ffér€Xkà àc FOrdi^ avec lés villes et États dii 

le» E«ois evtiff- ^ 

d<ino. payg ^ confédéré depuis 1440 , snbsbtait toujours , çt 
le grand maître , qui regardait leur union comme Tef- 
iet d'une rébellion y eut recours à Tautorité du pape 
et de Tempereut pour la fiiire casser comme ill^ale. 
L'ëvéque de 8i)va , qui arriva en 1450 > comme légat 
de Nicolas V, ordonaa, sous peine d'excommunica- 
tion , la dissolution de la li2;ue j mais ne trouva que 
des récalcitraus* 

Le grand maître essaya. al6rs d'un mcj&i plus doux 
pour parvenir à son but , en teftant tous les objets de 
dissension. 11 fixa un jour pour écouler les plaintes 
des sujets contre le gouvernement. Les mécontens se 
récrièrent contre la brièveté du délai, et en deman^ 
dèrent one ptrolongation ; mais le grand maître pro-« 
nonça un défaut contre les Etats qui n'avaient pas 
comparu. Louis d'Ërlicbshausen offrit alors au peuple 
une diarte qui accordait l'institution d'un juge d'ap* 
pd » autorisé à réformer même ses propres jugemens f 
à condition que la eonfiSdération fût dissoute. Les 
États ayant trouvé la cliarle insuffisante , le grand 
maître les engagea à en rédiger un autre projet ^ ils le 
fixait^ mais y insérèrent des articles qu'à son tour il 
ne voulut pas accorder. 

11 leur proposa de compromettre de tous leurs diffé- 
rends entre les mains du pape ou de Fempereur , ou 
de quelqu'autre prince^ou du clergé du pajfVy ou enfin 
d'autres personnes impartiaka* Les États s'en défisiicll> 
rent d'abord, à la fin ils consentitent k nommer Fem- 
pereur pour juge, et envoyèrent des députés à sa cour. 
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ti^empeieitr eonfinna les prinléges de» Étets, 

mît àe les protéger contre le tribunal secret, et leur 
accorda le droit de tenir des assemblées , de lever des 
contributions pour les frais de leurs procès ^ et d'^- 
voyer des d^ut^ : il assigna les parties à companthre 
k son tribunal • A la S. Jean 1455* Le terme mtvé. le» 
Etats demandèrent un délai : on le leur accorda deux 
fois j et, comme au troisième terme , leurs députés ne 
se présentèrent pas, Frédéric III , de Fa vis des Étatv 
d'Empire, prononça , k i*' décembre qoe là 

confédération ^tait illégale , ét devait être regardée 
comme non avenue. * * * , 

On accuse TOrdre d'avoir donné à ce jugement uné oim«ivii«« 
trop grande extensioii> en condamnant les États «t* les* 
villes à la perte de leurs privilège» ét $m paiefiîentSder 
600,000 florins k titre de frais. Les État!» armèrent; 
Jean de Bayscn que nous avons vu anciennement à 
leur téte , fut l'âme de la rér^dation qui se prépara*' 
Par une déclaration adressée au grand nu^tre, l^'ini-i»* 
svrgés renoncèrent Ir F^béis8aiieedel*Ordre.Le grand ' ' 
maître donnait un bal à son château de Marienbourg ; 
des citoyens de Tborn , masqués en femmes , se pré- 
sentèrent à k porte f demandant à être admia à la fSfe; 
A peine ks enl-on i^çiu qufik tirèrent des armes de 
dessons leurs robéi 9 ariétèrent plusieurs dignitaires 
de rOrdre. Un feu allumé au haut de la tour ayant 
annoncé aux confédérés que le complot avait réussi , 
des acènes sembkbles entent lieu dans d'autres villes* 
Le eommandenr de Oantzig vendit son châtean ans 
bourgeois , renonça à TOrdce et «e maria. Le cbâfeaa 
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de Kœnigsberg fut pris sans coup-férir. Ou employé 
la force pour s'emparer de celui d'Elbing» Les War-^ 
mieiis refusèrent d'obéir désonnais à léur évêque. Les 
chevsliers se sauvèrent dans les plaees fortes de POrdre, 
à Marienwerder, Sthum, Komtz> ou se retirèrent en 
Allemagne ^ plusieurs furent massacrés. Un grand 
nombre de châteaux furent détruits. 
>ou!^ confédérés sentaient cependant que sans secours 

îogièt '* **** étranger ils ne pourraient se maintenir. Us balancèrent 
entre le roi de Danemark, celui de Bohème (qui était 
aussi roi d-Hongrie) et celui de Pologne. La réputa- 
tion personnelle de Casimir IV fit pencher enfin la 
balance en sa favelilr. Jeén de Baysen ^ Yami de la /£- 
herié^ fut à la tête de la députation qu'on envoya 
offrir le pays au roi de Pologne. Ainsi l'esprit d'insu- 
bordinatioi:^ et.de mutineffié/porta les. habitans de là 
Prusse à échanger juin gouyememisnt qui sans doute 
avait des imperfections^ conttb un autre qui était dédi 
' dément plus mauvais. 

^ctttoto nijdo • Casimir bési^:q^elque temps d'accepter cetie sou- 
mission. Enfin cçp^dan^^. le.jS mars 1454, il signa 
un acte dte^capitulft^on nommé piiPilège ^inotHrpo^ 

ration ^ , par lequel il confirmait tous les privilèges 
4^ États et des villes , supprimait les douanes , r6^ 
Sfîi^vaîf; aux indigènes, toi^l le%^94pJois, promettait de 
ae rien faire saits i'af is de fi» ^onseilkrs pnAsiiEias el 
dé laisser le pays dans son intégrité^ d'accorder au 
commerce une liberté entière, et à la noblesse prus- 
* ht trot J àii : «< Terras et dominia piwdicla» rtgno PolonÛB 
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•ienBe l'indigënat polonais avec la prérogative de 
prendre part à l'âection des rois* Il se râenra de 
nommer,' avec l'agrément des États , tm gouvernement 
royal. L'acte de soumission des confcclcrc's fut signe à 
Thorn le 15 avril -, il ne le £it cependant que par la 
partie occidentale du pays; car dans la Prusse ôrien- 
laie y, les trois villes dont se compose K/osm^sberg 
^ient seules entrées dans la eonfêdéntion. 

Immédiatement après, Casimir IV déclara la guerre 
au grand maître. Cette guerre , qui dura treize ans y 
entraîna la Prusse dans une suite de calamités , aux- 
quelles ne pouvaient être comparées toutes ces vexa- 
tions dont se plaignaient les villes , et quelques hom- 
mes de la classe de ceux qui voient abus dans tout ce 
que fait un gouvernement régulier et approuvent Par- 
bîtralire quand il s'exerce au nom de la liberté. De 
21,000 villages que la Prusse renfennait en i454,il 
n'eu resta plus, en 1466, que 5,015; le nombre des 
bommes qui périrent dans ces douze ans se comptait 
par cent mille. . 

Jean deBaysen^ l'auteur de la résolution qui pré*> 
cipita sa patrie dans un abîme de maux, fut nommé 
premier gouverneur de Prusse. Le pays fut divisé en 
quatre palatinats, savoir : Culm , Kœnigsberg , Ëlbing 
et l^omâoettie ; Stibôr et Gabriel de Baysen » frères de 
JEean, obtinrent les palatinats de Kœnigsberg et d'El- 
biiig. Les év(iques de Culm, Rieseribourg et de la 
Samt>ie se soumirent ; celui de Warmie quitta le pays. 
Le grand maître réclama l'appui de l'empereur et de 
lf£mpirç;tU àH^be geimaniqu^e décr^ une ambiusa^. 
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pour Cracovie et pour Pr.igue , afin de faire des rer 
présentations à Casimir, et d'engager le roi de Bohême 
mardier au secoiun de FOrdie. Les i^^présentationa 
fiireiKl Yaines; le loi de Bohème ne vonlnt pas inter- 
venir dans les affaires de ses voisins. 

Nous ne rapporterons que les évënemens les plus 
renumjuables de la guerre de Prusse. Comme toutes 
les guerres cifiles^ elle se signala par des dévastations 
atroces. Les deux partis la firent arec des troupes 
' mercenaires qui ne ménagèrent pas plus l'ami que 
l'ennemi. Le roi mit le siège devant Konitz , seule 
plaee avecMarienboiBrg qui restât a l'Ordre dans la 
Prusse occidentale; car Stnhm*avait été obligée de 
capituler. Konitz était d^mdoe par Henri Reuss de 
Plauen. L'armée polonaise ne comptait que 12,000^ 
combaitans, quoiqu'avec les bouches inutiles elle se 
montât à 30^000. Rodolphe 9 duc de Sagan, et son 
frère Balthasar qui commandaient un corps de 8,00(^ 
hommes au service deFOrdre, surprirent les assiëgeans 
le 18 septembre 1454, pendant que Henri Reuss fai- 
sait une sortie. Les Polonais dirent mis dans une dé- 
route complète 9 SyOOO en furent tuét^ ils perdirent 
leur arHllerie^ leurs équipages ; la couronne que Ca- 
simir avait portée en recevant à Thorn l'hommage 
des Prussiens^ et l'instrument de Tacte dmcorporation 
tombèrent entre les mains des Tainqaeurs. Le roi ne. 
êat sauvé que par le dévouement dNan de ses servi- 
-tenrs. Le duc de Sagan paya sa victoire de la vie ^ ; 

' Ballhasar, qui lui succéda, laissa le duché, en 1472, à Jean H, 
son frère, qai le ^vendit k li maÎMa de SaïA. Woy, vol* 3^iV| p. 
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4,000 voitures diargées de TtTres qu'on troura daiia 

le camp des Polonais approvisionnèrent la garnison 
de Konitz pour deux ans. Le siège de Marienboui^ 
fut levé ; ôtuhm onrrtt «s perles k TOrdre» Plusieura 
antres villes et diâteam se vendirent; Diredian fut 
du nombre , et Dantsig se vît menaeë. 

Pour m;iintenir cette ville dans le respect , l'Ordre 
avait fait bâtir , sur un terrain contigu à ses fau- 
bourgs, une nonvelle ville qu'on appelait le Jeune 
Ddntzig ; die renfermait 1^00 maisons , dont la phi- 
part appartenaient à des bourgeois de Dantzig , qui 
s'y étaient fixés pour jouir des avantages que l'Ordre 
accordait aux babitans. Les Dautzigois ne voyaient 
cet ëtablissement qu'avec beaucoup de jalousie ; ils 
représentèrent an roi de Pologne que la nouiedle ville- 
offirait à l'Ordre une bonne position pour se fortifier 
ou pour brûler leur ville ^ en conséquence, ils arra^ 
cbèrent à leur nouveau souverain un ordre pour dé- 
truire la ville rivale* Munis de cette pîâce, les bour*" 
geois de Dantzig , des torches A la main , allèrent , le 
20 janvier 1455., mettre le feu aux. maisous de Leurs 
concitoyens. 

Gomme l'Ordre manquait d'argent pour payer les^ 
bandes qu'il avait prises à sa solde, il s'avisa d'uii expé- 
dient qui entraîna de graves Inconvéïieas. Il donna. 

aux chefs de ces bandes ses châteaux et ses domaines, à 
titre de nantissement et de sûreté , les autorisant ^ iea. 
vendre f si , ausédiéances convenues^ les paiemens sti- 
pulés n'avaient pas en liea. Cette formule ositée dai^ 

çette espèce de contrais, comme simple clause commit. 
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pMiaire, fîit prite k la lettre par les cbeft de bandes,* 
qui y comme nous vem/OB ^ Tendirent effêctlrement les 

domaines qu'on leur avait engagés; et comme les villes 
avaient aussi des troupes mercenaires à leur solde , les 
pffiders de oeUe«-ci demandèrent la même sûreté cpie 
recevaient leurs camarades qui serraient l'Ordre; les 
confédérés qui ne pouvaient pas la donner » se virent 
dans la nécessité de frapper leurs adhérens des contri- 
butions les plus accablantes. Pour le soulagement de 
Dantiîg qui disait de grands sacriâces , GMimir lut 
abandonna la eommanderie de l'Ordre , située dans 
ses murs , et d'autres terres. 

La vieille-ville de Kœnigsberg et Lœbenicht s'ëiant 
soumises, à l'Ordre^ le 13 avril, Kneiphof qui , avec 
elles, forme proprement cette capitale , fut assiégée , 
et ne se rendit que le 13 juillet. On accorda aux babi- 
tans amnistie entière. 
VMto k L'Ordre avait acquis, en 1445 , la Nouvelle Marche 
de Brandebourg \» La guerre ayant éclaté en 1454, 
le grand maître, pour disposerdés troupes que l'Ordre 
avait dans cette province, convint avec Frédéric II, 
électeur de Brandebourgs qu'il se cbaiigeraÀt de sa 
défensjB. Bientôt le besoin d'argent commanda à 
FOrdre un grand sacrifice. Par un traité conclu à 
Mewe, le 19 septembre 1455, la Nouvelle-Marche 
fut vendue à l'électeur, pour une somme de 100,000 
florins , y compris 40,000 qu'on lui devait ; mab à 
condition que l'Ordre pourrait racheter le |pa js, à la^ 
mort de Frédéric II. Avant la fin de l'année, l'éko;^ 
Vo7.Tol.Xl ,p.235, m 
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teur et l'Ordre conclurent une alliance défensive, dont 
la guerre d'alors fut exceptée. Frédéric interposa sa 
médiation pour faire renoncer Casimir à la Prusse ^ il 
▼intlut-mème à Bromberg^ où était le roi; maiB 9BS^ 
efforts n'eurent pas de succès. 

Le grand maître ayant échoué dans toutes ses négo- 
ciations ayant pour but de se procurer de l'argent, les 
troupes mercenaires Tendirent, le 28 octobre, au roi 
et aux confédérés, pour la somme de 43G,i93 florins 
d'Hongrie ou ducats, les châteaux et les villes deMa- 
rienbourg, Dirschau, Mewe, Konitz et Hammerstein. 
L'affaire ne fut consommée qu'à Pâques 1457. Le 
grand maître quitta alors sa résidence de Marien- 
bourg, et Koenigsberg devint lecbef-liende l'Ordre. 
Il est vrai que Marienbourg rentra , le 27 septembre ^ 
sous l'obéissance de TOrdre^ mais cette viUe fut de peu 
d'utilité sans le cbâteau que le roâ conse^a; encore; 
f Ordre ne s'y maintint pas long-temps. Le 5 septembre. 
1460, cette ville , après un long siège, fut obligée de 
se rendre par capitulation aux confédérés , qui firent 
écarteler le bourguemaître Blum , pour avoir si long- 
temps maintenu les citoyens dans l'obéissance de leur 
prince. Gulm, en revanche, tomba au pouvoir de 
l'Ordre, et le duc de Poméranie remît au grand maître 
les seigneuries de Lauenbourg sur la Lçbe et Butow, 
à la garde desquelles il s'était engagé envers le roi de 
Pologne. 

La prise de Strasbourg ou Brodnîcat » qui eut lieu 

au commencement fie 1462, fut regardée comme un 
çvéï^ment décisif en faveur de l'Ordre : aussi le grai\4 
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inattre négligca-t-il de se rendre à un coiv^vis tjiie le 
roi de Boliôme avait convoque à Glogau pour recon- 
cilier les parties belligérantes. Cette année vit la se^ 
conde bataille de cette {;aerrèy la premièEe apcét celle 
de Konitz ; elle eut lieu le 17 septembre, entre le cou- 
vent de Zarewitz et Putzig, dans un endroit maréca- 
gcux où Frédéric de Runeck, commandant les troupes 
de l'Ordre, avait cerné Pierre Dunin, général d'un 
corps de P<^onais; oenx-ci attaqnérent coonifpnue^ 
ment leurs ennemis , et remportèrent une victoire qvà 
coûta à Tordre près de 5,000 hommes. Les deux gé- 
néraux furent tués» Depuis cette journée , l'Ordre ne 
put reprendre sa supériorité par terre. Il la perdil 
aussi sur les fleuyes en 1465. Les Dantzigois avaient 
assiégé Mewe qui, par sa situation sur la Vistule, trou- 
blait leur navigation et interceptait les grains arrivant 
de l'intérieur de la Pologne. L'Ordre voulut débloquer 
cette place en j envoyant sa flotte par le Haf$ mais^ 
le 16 septembre, elle fut battue et entièrement dé- 
truite. Mewe tint cependant jusqu'au 1*"' janvier 1664. 
Les vainqueurs y commirent d'horribles excès. 

Le pape Pie II se regardait comme appartenant k la 
Prusse. L'évéque de Warmie -étant mort en iib7, à 
Breslau, son chapitre se trouvait dispersé; un tiera 
était à Glogau , un autre à Dantzig , un troisième à 
Kœnigsberg. Chaque fraction élut un évéque -, les suf» 
frages de celle de Glogau tombèrent sur Ejiée Sjdvins 
Piccolomini ; CaUixte IH , «t , après quelques diffi«* 
cultes , le roi de Pologne , reconnurent la dernière 
vl^^ction. L'évéque de Warmie , avant d'avoir visité 
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fOn diocèse, fut nommé pape on 1457 ; Tarmée sui- 
vante il résigna le bën^ce en &veur de Panl de Le- 
gendorf , son ancien ami. En 14^ il envoya Jérôme, 
archevêque de Crato , en qualité de légat , pour paci- 
fier le pays *, mais, par son refus de communiquer avec 
les confédérés y parce qu'ils étaient dcommuniési le 
I^t rendit impossible Texécution de la mission qae 
son maître lui avait confiée. En 1464, le grand maître 
réclama la médiation de la ville de Lubeck j elle l'ac- 
cepta en s'adjoi^nant Rostock, Wismar> Lunebourg, 
Riga et Dorpat; des eonfoences pour la paix furent 
tenues depuis le mois de juin à Thom; mais» quoique 
les deux parties Rissent également épuisées, et que la 
Prusse n'offrît plus de ressources , aucune partie ne 
voulut rien céder à l'autre* Enfin la perte de Konits 
ayant enlevé à l'Ordre tout moyen de recevoir des se- 
cours et des vivres d'Allemagne , la paix fut signée , le 
19 octobre 1466, à Thom, au grand mécontentement 
des confédérés de la Prusse f qui auraient voulu ex- 
pulser entièrement l'Ordre. 

Par cette paix, Tordre Tentonîque céda à la Pa-j^ii^çs. 
logrie la Pomérellie, y compris la ville de Dantzig ; les lî^Id» rojJiH^ 
districts de Culm et de Michelau, la Warmie, Marien- 
bourg et Elbing , le tout renfermant dix-buit com- ' 
manderies; il conserva la Sambie, laNatangie et la Po-. 
mésanie, ou la Prusse orientale , comme fief du roi et 
de la république de Pologne. Le grand maître lut 
nommé sénateur de Pologne , et on lui assigna une 
. place dlMHineur à la gaucbe du roi* Chaque grand 
9uiftre devait^ dans les six premiers mois après son 
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^ élection y prêter hommage lige au roi de Pologne» 
L'ordre devait foamir des troupes à la Pologne dans 
toutes ses guerres. Les cbeyaliers oonservèrent le droit 
ê^ûire le grand mattre à ohacpie' vacance, mais per- 
dirent celui de le déposer : il fut stipulé que la moitié 
des chevaliers et des dignitaires serait composée de 
Polonais. Rodolphe 9 ëvéque de Layante, que Paul U 
avait envoyé comme l^t à Thonii avait négocié ce 
traité. 

L'histoire de la Prusse, comme ëtat indépendant, 
cesse avec la paix de Thorn *, car une partie de ce pajs. 
fat dès-lors incorporée à la Pologne^ et en partagea, 
pendant trois siècles, lë sort : et Pautre, quoique con- 
servant sa constitution et son prince, ne fut plus qu'un 
fief polonais. Néanmoins cette partie était réservée par 
la Providence à un Me brillant j elle devait recouvrer 
son jnd^endance, et donner son nom & une des 
grandes monarchies de FEuropc moderne. Cette cir- 
constance nous décide à continuer le précis de l'his- 
toire de Tordre Teutonique et de la Prusse orientale,, 
autant que cette histoire prâente quelques événemens 
qui ne lui sont pas communs avec la Pologne. 
«ri^idTci!!! gouvernement de la Prusse orientale n'éprouva 

^JJJJJ"*"»* pas de changemens essentiels par la paix de Thorn, 
Tous les rapports qui existaient entre le grand maître^ 
rOrdxeet les États dn pjs restaient les mêmes, seu- 
lement le grand maître rentra dans la possession du 
droit exclusif de convoquer les États qu'il avait perdu 
depuis l'origine de la confédération. Il fut statué que 
l'appel des tribunaux de toutes les viUes sevaijt port^: 
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yta magistrat , c'est-à-dire au conBeil municipal, de la 
vîetUe-viUe de Kœnigsberg* Gomine le pays était 
épuisé, le roi lui remit pour vingt ans l'obligation de 
l'assister dans ses guerres , excepté le cas où il serait 
attaqué par les Turcs* Câsimir promit aussi de payer 
au grand maître successivement 15,000 ducats pour 
acquitter la solde qu'il devait encore à ses troupes 
mercenaires, et le grand maître renonça pour vingt- 
cinq ans à toute contribution des sujets de l'Ordre, 
promettant de se contenter des revenus de ses do- 
maines* . 

Louis d'BrlicluiiaQs6n ne survécut pas long-temps ae\M^m 

à la chute de l'Ordre -, il mourut le 4 avril 1467. Ii;;bd:i:r^"* 
avait avec bonne foi exécuté les conditions de la paix 
de Thorn ; mais après sa mort il se manifesta des diffi- 
cultés qui fsiiaaient prévoir que Fétat des choses établi 
par cette paix ne serait pas de durée. Il déplaisait A 
tous les partis*, aux Polonais et aux habitaiis de la 
Prusse occidentale, parce que l'existence prolongée de 
l'Ordre, dans une partie du ^ys, menaçait la Pologne 
de nouvelles guerres; aux gcands maitras. parce que 
l'obligation de prêter hommage lige au roi dePologne, 
était pénible à leur fierté. Ils employèrent toutes ^ 
sortes de moyens pour échapper à cette humiliation } 
et obtinrent par l'empeieenr et l'Empire la cassatioa 
de la paix de Thorn, que le grand maître n'avait pu 
signer , puisqu'il ne possédait la Prusse que comme 
fief de l'Empire gerpoanique. Pour échapper à la pres- 
tation de l'hommage, Hmri Reuss de Plauen qu'après 
la mort dfi| son j^eveu, Louis d'Eilichshattsen , POrdce 
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▼oulait lui donner pour successeur, ne prit d'abord 
que le titre de lieutenant du grand màttre; après 
ttenie mois de patience, le roi exigea que FOrdre se 

donnât un chef; Henri fut en conséquence élu grand 
maître , le 26 octobre 1469 , et prêta serment à la 
diète de Petrîkow, le i*' décembre suivant^ il mou- 
rut le 2 janvier 1470, laissant la rëputatidn d'un 
homme de mérite et d'un bon militaire , mais aussi 
d'un prince doué d'un caractère despotique. 
d*%rti!!!!!^. Son successeur, Henri Reûe deRichtenberg, ne fit 
SiTH^i^^ pas de diflkultë de prêter bonunage. Son règne fut 
m-tm, souillé d'un grand crime. Thierry de Giba avait été 
nommé par le pape évéque de Sambie, contre la vo- 
lonté de l'Ordre et du chapitre. C'était un prélat yio-^ 
lent qui causa beaucoup de troubles* Le grand maître 
le fit arrêter; mais, n'osant pas répandre le sang d\m 
prélat, il le fît enchaîner et attacher à un pilier de Sii 
prison où on le laissa mourir de faim. Le souvenir do 
ce for£iit troubla les derniers momens de Richtenberg; 
il mourut dans le délire le 15 février 1477. Il existe 
un document de ce grand maître , de 1476 , par le- 
quel il déclare les ûek de la Sambie transmissibles aux 
femmes. Regardant la guerre avec le roi de Pologne 
comme inévitable, il envoya le commandeur d'Oster- 
rode, Martin Traehsess Waldbourg de Wetzhansen, 
en Hongrie pour conclure une alliance avec Mathieu 
^*de' ^ négociateur qui fut élu grand maître, 
^Lè'^Sl^ ^ Août 1477. La guerre éclata immédiatement 
■2|tiv,U77. upp^ . comme le roi d'Hongrie était empêché par les 
Turcs d'envoyer à l'Ordre le secours promis, la chose 
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ifut .proinptemeiit ammgée, et le premier essai poar 
rendre Findépendance à FOrdre resta sans rteltal. 

Martin mourut le 5 janyier 1489 ; le septembre fj^^j^^-^;; 
on loi donna pour successeur Jean de TieiTen, Souabe ;||^^ {JJ^ 
d'originef qui s'emj^essa de prêter hommage au roi de 
t^ologne, s'occiipa avec zélé dn bien-étve de ses siyets i 
se mît Im^mème & la tète de 400 cavaliers que l'Or- 
dre fournit au roi contre les Turt-s, et mourut pen- 
dant cette expédition, à Léopol^ le 25 août 1497. 

Le chevtdier qui pouvait » avec plus de confiance g.!^"*!^^,^ 
que tout autre candidat, espérer d'être nommé sonJ^'J^/fSi 
successeur, le bailli Guillaume d'Eisenberg, fut pré* 
cisëment celui qui conseilla à ses frères de choisir le 
grand maître dans une maison régnante, à Faide de la- 
quelle FOrdre pût espérer de recouvrer son existence 
Indépendante et son ancien lustre. Le choix tomba sur 
Frédéric, troisième fils cPAlbert souche de la ligne 
cadette de la maison de Saxe ; mais on y mil pour con- 
dition expresse que Frédéric ne prêterait pas hommage 
au roi de Pologne , et qu'il s'efforcerait de recouvrer 
les possessions perdues. Ce. ne fut qu'après avoir 
consulté la diète de l'Empire assemblée à Fribourg, 
que Frédéric accepta la dignité qui lui était offerte* 
Il se rendit en Prusse , fut reçu le 29 septembre 
1498 chevalier de FOrdre, et immédiatement après, 
proclamé grand maître. 

Sommé à différentes reprises par le roi de Pologne ' 
de venir rendre l'hommage auquel il était tenu, Fré- 
déric prétexta un rescrit impérial qui lui défendait de 

• Vol. XIY, p. 171 , il cit qnettion de* «Icns Hh «tn^ d'Albert. 

t 
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prêter le serment qu^on lui ftemandaît* La chose allût 
en Tenir à une guerre ; le grand maître » se Toyant 

privé de l'assistance que Tempereur et le corps germa- 
nique lui avaient promise 9 quitta la Prusse en 1507 f 
résolu de n'y retenir qii*A main armée : il mourut le 
14 décembre 1510, à RocUitk, sans avoir re?u sa 
principauté. Guillaume d'Ebenberg , qu'il y avait 
laissé comme vicaire , emploja son influence pour 
fiiire élever encore une fois un prince d'Empire à la 
g^;;^^'^ grande inàHrise de l'oidre Teutonique* Le S janvier 
^à^Z^'i^d ISllj ^ élut Albert de Branddbourg', un des fik de 
'*"*"*JMi-. Frédéric l'Ancien , margrave de Brandebourg en Fran- 
conie *• Ce prince, âgé de vingt ans , était fils de So- 
]due, scsurde Sigismond I*', qui, depuis 1507, ré^ 
gnait en Pologne* 11 arriva k Kcâutgsberg le 22 no- 
vembre 1512. Sigismond qui aimait ce neveu, aurait 
bien voulu vivre en paix avec lui j il lui offrit un ter- 
-ritoire situé eu Podolie 9 d'où FOrdre pourrait, con-» 
fermément ou but de son institutiony continuer à faire 
la guerre aux Infidèles; il voulait y ajouter une pen- 
sion ou solde annuelle de 2,000 ducats , pourvu que 
le grand maître lui prêtât hommage. Albert refusa 
tout atrangement , parce que plus que jamais il espé- 
rait être soutenu par le corps germanique. Dans les 
délibérations des diètes de Trêves et de Cologne de 
1512, il avait été question de former de la Prusse un 
nouveau cercle d'Empire. Aussi le roi de Pologne se 
montra-il trés-conciliant à la diète de Posnanie de 
151 S, en renoujçant à la stipulation de la paix de 

I Voj. vol. XIX, p. 192, 
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Thoni qui allouait à des Polonab la moitié des nomi' 
nations de nouveaux chevaliers. 

Pour sWiuer ïamstuace de l'électeor de Brande-^ ca«rr« 

Fologi 

bourg, le grand maHre et FOrdre renoncèrent pap un ^^^^ 
acte de 1517, au droit de réméré que l'Ordre sV'lalt 
réservé en vendant, en 1440, la Nouvelle Marche »• 
Albert ae vendit en 1518 â Berlin, et j négocia le li- 
bre passage pour les troupes qu'il levait en Allema- 
gne. L'incendie de Meseritz, en 1519, attesta l'arrivée 
de ces troupes sur les frontières de la Prusse ; vaine- 
ment essayèrent-elles d'y pénétrer par Konitz ou par 
Poenanie. Cette attaque engagea le roi de Pologne à 
déclarer la guerre à l'Ordre, le 28 décembre 1519* 
Quatre jours après, le 1*' janvier 1620, le grand maî- 
tre surprit Braunsberg, pendant que les habita ns 
étaient à la messe* Les succès de cette guerre varièrent, 
mais son résultat fut une nouvelle dévastation des 
deux Prusses qui déjà commençaient à se remettre de 
leurs anciennes pertes. Elle fut suspendue par une 
trêve de ijuatre ans qui fut signée àThorn, le 7 avril 
'1521| sous la médiation de Charles-Quint et de La- 
dislas, roi d^ongrie. George le Pieux, margrave 
d'Auspach, un des frères du grand maître , et Frédé- 
ric II, duc de Liegnitz ^ , négocièrent une paix défini- 
tive* Lorsqu'on fut d'accord sur les conditions , le 
grand maître se rendit a Cracovie, et déclara qu'il ve- 
• nait rendre à Sigismoiid Thommage qu'il lui devait, et 

• Voj. p. 56 «k €e vol. 

• 11 4uh b«fta-lirèn'dB giaail matlie, dont il avait épooté la sawr, 
Sophie. 
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satisfaire à une obligation que l'Ordre seul l'avait em- 
pêché de remplir plus tôt. Le roi déclara «pie par cette 
conduite TOrdie avait perdu tons ses droits sur la 
Prusse. 

VtH*. * ç»- Le 8 avril 1 525 , la paix fut simée à Cracovie. Si~ 

«ovie d« 1825. ^ l o 

5,?!f.'*'pn".c"' S*^^^^^ conféra la Prusse, comme duché séculier 
iiraldkboîrg, ^t 6ef héréditaire de la couronne de Polo^pie» à Albert 
v^^'^-^-' de Braiidebonig, pour lui et ses hérîtien mâles , et, & 
leur défaut , pour les margraves de Bayrentli et Afis^ 
pach , frères d'Albert, et pour leurs autres frères. Si , 
à défaut d'héritiers mâles , le duché retournait à la 
couronne de Pologne, le roi en disposerait de non* 
veau en &veur de quelquW ayant des possessions en 
Prusse et sachant la langue allemande^ Le duc de 
• Prusse devait avoir le premier rang après le roi dans 

toutes les assemblées des Etats. Le roi remit an pays 
tout service militaire , pendant six ans , à moins 
que' la Pologne ne fut exposée à une guerre pour 
cause de cette transaction : on régla la quotité de 
service pour l'avenir. S'il s'élevait un dillérend entre 
le roi et le duc , il devait être jugé a MarienbOurg on 
Elbing , par des conseillers du roi , qu'au préalable il 
relèverait du serment qu'ils lui avaient prêté. Les pro- 
cès entre le duc de Prusse et les personnes de coiidî- 
tion de princes ou les États ecclésiastiques , devaient 
être jugés par six oonseillers du roi et autant du 
prince* 

Frédéric de Heydeck, plénipotentiaire de l'Ordre , 
ayant approuvé ce traité , le d avril , le nouveau duc 
prêta y le 10 y lliommage au roi , son seigneur suzc- 
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rain. Par Finstrument de Tinvestilure , Sigismond lui 
accorda y pour sa vie y une pension annuelle de é^OOO 
florins du Rhin* 

La mékamorphose du èhef d'un ordcè eecléBiastique ongiM d« lâ 
en prince séculier , faite sans Tassentiment du souve- Pn>M^ 
rain pontife , était Tannonce et le prélude d'un chan- 
gement de religion. Pendant son s(^our à la diète dè 
Nuremberg^ eu 1522 , Albert avait fidt cdnnaissance 
avee André Osiander (Hosemann) , le réformateur de 
cette ville , qui lui avait fait goûter la doctrine de Lu- 
ther , au point (pi'en 1525 , il demanda à celui-ci 
quelques prédicateurs. Dans une lettre adressée à 
l'Ordre ^ Luther s'éleva avec force contre le vgbu dû 
célibat , et envoya an duc quelques prédicateurs qui 
eurent le plus grand succès en Prusse. Le peuple qui^ * 
depuis quatre siècles , professait le christianisme sans 
le oomialtce> porta an prêche la même indiflRkenoe 
avec laquelle il avait assisté jusqu'alors à la inesse , ét 
devint protestant sans s'en douter j tandis que les ha- 
bitans des villes^ imbus , en leur qualité d'Allemands^ 
.des principes de liberté politique et rdigiense, qui» 
depuis plus d^uu siècle , étaient en Togue parmi leurs 
compatriotes, reçurent avec enthousiasme une doc- 
trine qui leur semblait devoir renverser toutes les bar- 
rières de la domination. La noblesse venait d'éprou^ 
▼er oii conduisait la liberté $ mais die ne montra pas 
moins de penchant pour un système qui lui ouvrait la 
perspective de s'approprier de riches bénéfices^ dont 
elle n'avait que l'usufruit. 

Quoique déjà George de Polenz, évéque de Sambie, 
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Jacques de DobendL^ évèqjae de PoméAnis^ et t» 

Ijraiid nombre de moines, se fussent liëclares pour la 
réformation 9 cependant Albert qui avait la Pologne à 
ménager, n^avait pas encore fait de démarche pu- 
blique indiquant un changement de rdigion* Après 
Bon retour de Cracovie, en 1525^ il tint une assem- 
blée des États, où la plupart des chevaliers dépo- 
sèrent rhabit de l'Ordre, et déclarèrent leur intention 
de rentrer dans la vie séculière. L'évéque de Sambie 
abdiqua le temporel de son é?èclië entre les mains du 
duc. Un règlement sur le culte , dressé par les deux 
évôques, fut publié en 1526 , et Albert épousa Anne- 
Dorothée, fille de Frédéric 1", roi de Danemark >• 
En 1530 > parut une ExposUion abrégée de la JFoi^ 
premier livre symbolique des Luthériens de Prusse. 
Elle était accompagnée de préfaces rédigées par le duc 
lui-même, par Geo^e de Polenz et par Paul Spera- 
tus 9 alors évèque^de Pomésanie. La même année y le 
duc introduisit dans son duché la confession d^ Augs- 
bourg, et défendit, sous peine d'excommunication^ 
aux prédicateurs de s'écarter de son contenu. 
^Mêmàm £n Prusse > comme dans les parties de l'AUemagM 
où le protestantisme prit le dessus , les principes de la 

* Il avaîl déjà annoncé son projet de te marier daos le traité de 
Craeovie y o& l*on trouve ce passage : tnterdon» adveneriit noslrts 
per nos lloeat in ctftîbattt eeite vivere ; quantam aj nos ailinet , In- 
génue fatemur hoc donom nobis loimme esse elargitum. Protmlc 
malaimus juxta Pauli doclrinam in msitrimonio vivere quant extra 
matrimonlum in prsescuti uri atijuc in i'uluro siBculo a regno cœio^ 
ram ezdudi. Cod. tiipl* T. lY, p. 28!^. 
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liberté évangélique, annoncés d'une manière impru- 
dente , et mal compris par m peuple forant j en-^ 
gendrèrtat des troubles. Le duc Albert ayant fiiit un 
▼oyage en Silësie, les paysans de la Sambîe révisèrent' 
à la noblesse toute obëissatice , toute prestation , tout 
service, en se fondant sur rÉvangile qui ne parlait 
que d'unseu^Dieaet' d'un seul prinee, eti ne connais- 
sait pas de noblesse. Averti de ce moïmment sédi^ 
tienx, le duc revint en Prusse, marcha contre les re-t 
belles, et leur laissa le choix entre une bataille qui 
sans doute aurait ëtëime boucherie, et la soumission 
Tolontaire : les paysans cboisîrent la seconde alterna-' 
tÎTe. Le duc en fit mettre aux fers quatre-vingt-sept , 
dont treize des plus coupables furent exécutés. Mai», 
en même temps. Albert invita les paysans à portei> 
leurs plaintes contr» la noblesse à imeproehaine as^ 
semblée dfs États qni y ferait àtnit* 

L'apostasie du grand mattre , en Punisse*, change» HairatM^^ 

devient le *\égt^ 

toute la constitution de l'ordre Teutonique. Thierry ^"f"^".JÎ2 - 
de Kleen,. qui était alors maître de TOrdre en Aile- »^"*^ 
magne, i^ant abdiqué en 1526, la grande maitriso 
lut transportée sur la maîtrise d'Allemagne , et^GanlA 
tier de Cronberg , nommé , au moi^ do décembre 

1526, maître en Allemagne, prit^ le 6 décembre 

1527, le titre d'administrateur de la grande mahrise 
en Prusse. L'Ordre qui , depuis ce temps, a établi son 
siège à Mergentbeim , n'a laissé passer aucune occasion 
pour faire revivre ses prétentions sur la Prusse*, et leur 
légitimité a été reconnue par l'empereur et l'Empire, 
qui déclisr^Nrent nidles les stipplations.de la paix d^ 
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Cracovie. Le duc Albert fut mis au ban de l*Em- 
pire^en 1552 , et, en 1634, cette proficription fut 
étendue à ses sujets « en punition de la penérérance 
avec laquelle ils loi obj&saient* 
Querelle d* H étâît daus le caractère d'Albert de bisser sub- 
juguer par les personnes dont il était entouré. Depuis, 
1548 , Osifunder et un autre prédicateur de Nurem- 
bevg y nommé Jean Funck , qui avaient tous les deoz 
perdu leurs places^ parce qu'ils ne voulaient pas se 
conformer à Vlnterirriy s'étaient retirés en Prusse. 
Osiander devint aussitôt le favori du duc , et obtint 
une grande influence sur lui* Ge tMologîen professait 
. sur la joslificili^i une doctrine réprouvée par les Lu- 
thériens orthodoies , dont le dief en Prusse s'appelait 
Frédéric Stapbylus. L'opposition entre ces deux lu- 
minaires du projtestantisme causa un g^rand scandale 
dans KcBnigffberg. Albert prit hautement le parti 
d'Osiander qu'il nomma^ en 1551 , vioe-^pr^dent de 
l'évéché de Sambie. Joachim Mœrlin , docteur en 
thëologiciy qu'Albert avait chargé de concilier les es*, 
prits 'y souffla an contmire le feu de la discorde., et les, 
partit se condanmaient réciproquement « comme fiin* 
tenrs d'hérésies exécrables. On demanda l'avis des fa- 
cultés des diverses universités protestantes. Celui des. 
théoioQ^îens de Wirtemberg se distingua par sa modé» 
lotion et sa sagesse : sans approuver en entier les thèses 
d'Osiànder, ils le justifiaient en général , et disaient 
voir que toute la dispute se fondait sur une suite de. 
malentendus* Dans un second mémoire , ils dres- 
sèrent six articles tendant à feire voir la conformité: 
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la doctrine des deux partis dans tous les points 

essentiels. 

Osk|ider était mort qiiand cette décision «rriva. 
Le dqc , auquel sa mémoîie était cbère, ordonna^ «a 
1555 , que tous les prédicateurs se conformassent A la 

doctrine des six articles. Mœrlin déclara que cet ordre 
était l'œuvre du mauvais esprit , et appela tous les or- 
thodosf es k la xésistanoe. Le duc destitua une Ibule de 
lécalcitranst mais la noblesse lu fit des représenta^ 
tions , et demanda l'extirpation de l'osiandrisme. 
Dans l'espoir de rétablir le calme , Albert dressa .lui- 
même un formulaire de foi, et convoqua succesaire^ 
ment deux synodes* Ces assemblées décidèrent que 
Jean Funck , gendre d'Osiander et prédicateur de la 
cour ducale , serait tenu de desavouer la doctrine de 
son beau -père ^ mais la faveur d'Albert protégea 
Fundijt et les. troubles religieux continuèrent jusqu'à 
ce que le parti orthodoxe trouva mojen d'impliquer 
Funck dans un procès criminel , et d'étouffer lliéréiie 
dans le Simg de cette victime de l'intolérance. 

Depuis, long-temps Albert méditait le projet de 
fonder ime académie à Kcenigsberg. Gomme son^|i^> 
exécution éprouvait des difficultés, commença par 
y établir, en 1541 , un collège ou gymnase sous le 
titre àe patdagogium ou particulier [parliculare) , 
où les jeunes gens étaient pr^arés aux hautes études ^ 
deux ans après, il fonda l'académie ou imiversité. 
Geor^ Sabin (iSc/iuler), gendre de Melancbthon , 
fut nommé recteur perpétuel de cette institution, 
mais il quitte Koenigsberg en 1547. D'après les idées^ 
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du temps , un établissement littéraire àe ce genre ne 
jouissait pas de considération tant qu'il n'était pas 
confinnë par le pape ou par Femperear. Albert dc 
pouyait demaader œtte fareur & Romey maïs il fil sol- 
liciter par le duc de Mecklembourgy son gendre, la 
confirmation impériale , et, comme la chose éprouvait 
des difficultés^ il se contenta d'uu diplôme du roi de 
Pologne f du 28 mars 1560^ qui accorda à l'acadëmie 
de Kcenigsberg tous les privilèges et tontes les immu- 
nité dont jouissait celle de Gracovie. Un statut ducal 
de 1557 ordonna que tous ceux qui professaient les 
articles de foi sur lesquels d'Église catholique et 
la oonfessioo d*Aug4>ourg s'accordaient , participe* 
raient k ces privilèges, ce qui en cxclnilés Anabap- 
tistes , les Sacramentaires ou Zwingliens , et les Uni- 
taires. 

«iJ^or'LTe'dlr Albert perdit, le 11 avrd 1547, son épouse $ de 
sept en&ns qu'elle lui avait donnés , une seule "ffixt- 
dak PniiM. cesse lut survécut , elle s'appelait Anne-Mavie^ et était 

marii'e à Jean-Albert , duc de Mecklembourg. A l'âge 
de soixante ans^ eu 1550 , le duc qui désirait un hé-. 
ritier.y épousa Anne-Marie , fille d'£ric I''^ duc de 
Bninswick, qui, en 1555 , accoucha d'un prince 
qu'on nomma Albert-Frédéric. Le 1 mars 1563, le 
roi de Pologne accorda à la branche électorale de la 
maison de Brandebourg Tinvestiture éventuelle du 
duché de Prusse, que la paix de Gracovie n'avait sti- 
pulée que pour la branche de Franconie. Sigismond- 
Auguste et Albert avaient un égal intérêt d'attacher 
l'électeurau sort de la Prusse^ parce que l'un et ravtxe^ 
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craignaient les vues de la cour impériale, q[ui tendaient 
à détruire l'effet de la paix de Cracovie. 

La YÎeillesse avait affaibli l'énergie et les faculté ^ ^T^yb ^d» 
d'Albert » dont les dernières années forent trotiblécs 
par des mouvemens .séditienz d^tine natove [Murtîcii- 
lière , et sur lesquels règne un nuage que Thistoire ne 
peut percer. Un certain Paul Scalich» personnage 
mystérieux y joua le principal rôle dans oes troubles. 
Il paraît qu'il s'appelait proprement Jalench jck , était 
fils d'un maître d'école d'Agram en Croatie , et que , 
du nom de sa mèrei il prit celui de Scalich, lorsqu'il 
s avisa de se dimner pour un descendant de la maison 
de Scala , qui avait régné dans le quatorzième aède y 
à Vérone , et prétendait avoir en pour bisaïeule une 
princesse de Brandebourg i. C'était un homme d'une 
belle 6gurey éloquent et très-savant, qui y à l'âge de 
diz-buit ans, avait pris le grade de docteur en tbéo- 
logie à Bologne* A vingt-un ans, il fot nommé ckar> 
pdain de l'empereur Ferdinand I*', et gagna les 
bonnes grâces de son fils Maximilien. Il produisit 
alors une généalogie «ppuyée de divers diplômes au- 
thentiques qui constataient sa descendance des Soala , 
et fot reconnu comme tel. Bientôt après , ayant em- 
brassé le protestantisme , il s'évada de Vienne, et 
chercha un asjrle à Tubingue. Invité, à l'âge de 
vingt-sept ans y par Albert, de venir à Kœnigsberg, 
il réussit fiicUement à s'emparer de toute la confiance 
du duc , qui en fit son premier ministre et son ami , 

* Barbe, fiiie Ja margrave Jean, frère de l'électeur Albert 
Açhille. 
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le reconnut comme son parent, et lui donna une mai- 
son et des terres. Les sciences occultes que le prince et 
mm ministre coltîmenft avec le même zèle, foiumirent 
on lieii inâissôliible entre les deux adeptes , et Scalick 
promettait de conduire le duc à la félicité suprême , 
en le faisant passer par tous les degrés d'épuration de 
la mystique $ espoir consolant pour un prince dont la 
conscience flottait continoeUement entre la religion 
dans lacpéUe il était né et oeUe qu'il avait embrassée* 
Il paraît que Scalich employait, pour subjuguer le duc, 
des moyens qui prouveraient qu'il fut plutôt impos- 
teur qoe visionnaire. Albert fut firéqnenmient tour- 
menté par des esprits que Fart de Scalich savait bannir 
de sa présence. On a aussi répandu que les agrémens- 
de sa personne gagnèrent à un haut degré au thauma- 
turge l'aflElectton de la jeune duchesse* 

Les projets de Scalidi tendaient peat-<ètre à rame- 
ner le duc dans le giron de l'Église y et on a prétendu 
qu'il était un instrument des Jésuites ; une chose l'em- 
barrassait f c'était l'influence de quelques ministres du 
duc , nommément du dianeelier Jean de Gceutaen, 
da giand bourgravc Christophe 9 son frère, et du 
grand maître* Jean-Jacques Truchsess de Waldbourg. 
Ces ministres formaient une faction aussi avide de pou- 
voir et d'argent que le parti qui soutumt le prince 
de k Scalay et qui ae composait , outre Jean Funck, 
confesseur du duc 9 Mathien Horst du Medclem* 
bourg , le Poméranien Schnell , et Jean Steinbach , 
que Scalich^ en arrivant, trouva en possession de la 
fsonfiance d'Albert, de quelques autres qu'il en-c 
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gagea le duc de nommer ses conseillers , et qui tous 
étaient clrangers. On les appelait la faction de 
Mecklembourg , et ils s'emparèrent des affaires , à 
Texclusion des andeiis ministres. Les États qai f hmar 
bles et soumis au commencement du règne d'Âlbertf, 
s'étaient successivement enhardis, avaient formé une 
opposition , et faisaient cause commune avec le parti 
du cbanc^ier on des anciens ministres. 

Ce parti ûevà de grandes plaintes contre la nou-^ 
velle administration qui fut représentée comme «M* 
traire. On lui fit un grand crime d'avoir conclu un 
contrat avec un certain colonel Wobeser» pour la 
fourniture d'un corps de I9OOO Gayaliers que le duo 
voulait vendre au Danemark ou à la Pologne. Les an-* 
cîens ministres furent destitués ; Paul Wobeser fut 
nommé maréchal du pays-, un docteur mecklembour- 
geois , nommé Laurent Kirchhof 9 eut la place de 
chancelier. Scalicb entama un procès contre Albert 
Trucbsess de Wetzhausen qui avait attaqué sa gënéa- 
logie. Cet adversaire se procura diverses pièces qui 
rendaient cette généalo^e douteuse 9 sans néanmoins 
pouvoir prouver sa fitnsseté. Les ministres disgraciés 
et les Etats s'adressèrent à Varsovie , représentèrent le 
duc comme subjugue par une faction dangereuse , et 
sollicitèrent Tenvoi de commissaires du roi 9 chargés 
d'eiaminer l'état du duché. Scalicb; » prévoyant To^ 
rage qui allait éclater , se fit nomuier ambassadeuiQi 
pour cbereber une épouse an prince béréditeire, et 
échappa ainsi au sort qui attendait ses amis. Les deux 
Dfivtis qui divisaient le gouvernement se préparèreu^ 
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au combat *, mais Topposition avait plus d*avantages>. 
parce qu'elle faisait résonner aux oreilles du peuple les 
Bdoti magiqués de liberté* et de deapotisme qui ne^ 
manquent jamais leur effet , et qu'èQe avait obtenu & 
Cracovie la nomination de commissaires pour exa- 
miner les plaintes des États à une assemblée qui avait 
été convoqué pour le 5 août 1566* U paraît que les. 
nouveaux ministres avaient déjà fiiibli ; car nous 
voyons Jean tle Creutzen paraître encore une fois - 
comme chancelier ^ et faire, en celte qualité, l'ouver- 
ture des États. Albert Trucbsess de Wetzbausen, 
dief de l'opposition , fit adopter une mesure qui ren- 
dait son parti tout-puissant; ce fut la réunion de là 
noblesse et des villes en une seule chambre. Aussitôt 
commencèrent les déclamations contre le prince et ses. 
miaistres. L'approcbe des troupes fournit un thème 
journalier aux orateurs de l'assemblée 9 et le duc finit- 
par ordonner leur retraite , se contentant d'une garde 
bourgeoise de vin^-cinq hommes que les Etats lui 
fiMimirent. 

Le parti réir<^tionnaire ne garda plus de mesures 
qmné il se vit renforcé par l'arrivée des commissaires- 
polonais : c'étaient Jean Sluzewski, Palatin de Brzesc ; 
Pierre Zborowski , castellan de Bielcz , et Jean Kostka^ 
oastdlan de Dantsig \ tous les trois hommes arrogans 
6t passionnés, qui voulurent soumettre le duc à une 
espèce d'interrogatoire , et , au lien de développer le 
caractère de juges impartiaux , s'allièrent aux factieux. 
Le duc se conduisit avec une grande feiblesse : il rap- 
peh auprès de sa personne quelques-uns des anciens^ 
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biinistKSy teU qne le chancelier Jean de Greiltiten , 
Jean-Jacques Truchsess de Waldbourg et le docletir 

Jonas. Ceshorames, ennemis des ministres du parti 
de Mecklembourg , secrélement allies à Topposition , 
affectèrent de former un tiers -parti attaché au duc y 
niais opposé au parti de Mecklemboarg et A celui des 
États. Les commissaires polonais, sans égards pour 
les droits du duc , citèrent , le 28 août , les quatre 
conseillers Funck , Schuell , Horst et Steinhach y 
' pour comparaître k un tribunal de huit personnes 
choisies parmi leurs ennemis. On sut que le duc avait 
le dessein de quitter la Prusse pour aller en Pologne j 
on le fit manquer , mais l'existence de ce projet de- 
vint tm des principaux points de l'accusation dirigée 
contre ses ministres. On travailla les habitans de Koe» 
nigsberg ; ils prirent les armes, et établirent des bar- 
ricades pour empêcher l'entrée des troupes que le duc 
faisait venir, disait-on , de Tétranger. 

La procédure contre les ministres fut un modèle 
d'iniquité. Ils furent accusés de perturbation du 
repos public et de tentative pour renverser la consti- 
tution du pays. Pour prouver cette accusation , on se 
fonda sur des faits qui ne constituaient pas de délit ou 
manquaient de preuves. On exigea du duc une décUn 
ration pour savoir s'il voulait se charger on non de la 
l'esponsabilitc des délits dont ses ministres scélérats 
{die Buben) étaient accusés par les États. Les commis- 
saires expliquaient le sens de leur question : se char- 
geait-il de la responsabilité 9 il avait agi contre les 
traités, et était dans le cas de se justifier, s'il était pos- 
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sMe, devant le roi et la couronne de Pologne ; dans là 
seconde supposilioa qni serait beaucoup plus agreaUe 
aux commissaires, il <?tait nécessaire qu'il retirât sa 
protection aux scélérats. Dans l'intervalle y le secré- 
taire de la commission ^ qui avait été envoyé à Varso- 
vie 9 en revint, et apporta un ordre du roi qui enjoi-A 
gnait & Wobeser de licencier ses troupes. Ge succès 
rendit les commissaires plus insolcns encore, et le 
faible Albert plus conciliant. Il déclara, le lé sep- 
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pour eiaminer leur conduite* Cette résolution effiraya 

les commissaires, et ils trompèrent le duc, en lui re- 
mettant des réversales par lesquelles ils s'engagèrent à 
prot^er ses conseillers contre toute violence et toute 
injustice* Albert sacrifia alors ses serviteurs fidèles , 
dont il prit un congé touchant. Les commissaires s^en 
emparèrent, et les firent charger de chaînes. 

Les accusés nièrent tous les faits qu'on leur repro- 
chaity mais voyant que leur mort était résolue^ et 
qu'on allait leur donner la question d'une manière en- 
tièrement illégale , à l'égard de Horst et Schnell qui , 
comme docteurs en droit , et de Funck qui y comme 
eoclésiasUquey en étaient exempts, ils avouèrent, le 18 
octobiCi tout ce que la Action voulait* Ds furent con- 
damnés à mort le 38, et exécutés le même jour. Stein- 
bach, qui était atteint d'une maladie dangereuse, 
échappa au supplice. Le 1 " novembre , il fut con- 
damné au bannissement; Scalich fut impliqué dans la 
même procédure ; on prononça la confiscation de ses 
riches propriétés et le déclara hors de la loi s'il reve- 
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hait en Prusse ou en un autre pays de k dominatioa 
polonaise. . ' ' 

Depuis oe moment le doc Albert fîit jnsqu'à te 
mort sons le joug de k noblesse qui non contente de 
la confirmation de tous les privilèges des États que ce 
princ%^ignay le 24 août 1566 , lui arracha une nou- 
velle concession après Tautre i les intérêts des yilks 
fuient presqu'entièrementn^ligÀ*Le4 octobrelSGG^ 
Albert a^engagea à pourvoir aux deux évêchés qu'il 
avait laissés vacans; ils étaient administrés par des 
ecclésiastiques décorés du titre de prc^idens, et lesre^ 
Vernis entraient dans la caisse du priijù»* Huit députés 
de la noblesse et huit des yilles devaient nommer les 
éveques. 

Albert mourut le 20 mars 1568, à Tapiau: il était. jl^'- 
doué d'excellentes qualités qui en auraient fait un par* 
ticiilier estimable, mais il manquait de celles qui sont 
nécessaires à un prince , l'énergie, et cette confiance 
en lui-même qui rend le chef du gouvernement indé- 
pendant de ses ministres. 

U eut pour successeur son fils unique* Albert-Fré-« Aibert-Pr^* 
déric, âgé de quinze ans. Le testament du père avait ^ '^^[^1^! **' 
nommé un conseil de régence soumis et responsable 
au gouvernement de la Pologne*, mais les commis^ ' 
saires envoyés par Sigbmond-Âuguste pour assister à 
Touverture du testament , déclarèrent que les tsknd 
précoces du jeune duc permettaient de lui remettre 
les rônes du gouvernement , à condition qu'il promît 
de l'exercer jusqu'à sa majorité avec l'assistance du 
conseil* Albort-Frédéric reçut» le ^19 juillet lô6d , à 
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Lublin , l'investiture du duché^ et eu même tempj^ 
Geofge-Fiëd^icy mai^cave d'Axupacli et deBayreuth>' 
et Jeau-George , lecteur de BranddKmrg, obtinrent 
l'investiture éventuelle , malgtë les intrigues des ma- 
gnats qui voulaient qu'à Textinction de la ligne de 
Franoonie) la Prusse fût réunie à la couronne Êb Po- 
logne. 

DifcrctdeiA. ^ eette même diète dé Lnblln lè roi de Pcio&ne 
SUg «îSlia- accorda à la Prusse ducale un privilège par lequel la 
îSwtTiïî confession d'Augsbourg fut déclarée religion domi- 
nante dans ce pays $ ce privilège fournit au fiinatisme 
des ministres luthériens un prétexte et un moyen de 
troubler le règne d' Albert-Frédéric. Joachîm Mœr- 
^ lin que nous connaissons déjà comme un homme vio- 
lent et dispiiteuTy lut nommé évéque de Sambie » et 
préclia-publiquemeb.t contre les Calvinistes , qu^il 
nommait individnéllement en pleine chaire $ il exigea 
la destitution de tous les Calvinistes de tous leurs em- 
plois quelconques, et introduisit l'usage de prêter ser- 
ment sur les livres symboliques. U mourut en 1571 9 
. et eut pour successeur un prélat pins turbulent en- 
core qu'en mourant il avait recommandé s c'était Tel- 
man Hesbusius. Sous la protection de pareils chefs 
l'insolence des prédicateurs u'eut plus de bornes ; ils 
s^arrogèrent un pouvoir sur les consdences et sur les 
actions indifférentes de leurs ouailles, et vilipendèrent 
l'autorité civile. L'intolérant Heshusius trouva un pré- 
dicateur qui le surpassait en fanatisme, Morgenstern, 
célèbre pilier de Torthodoxic. Cet homme, d'un orgueil 
sans bornes, eut le bonheur de découvrir que dans un 
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écrit dirigé contre les Calvinistes , l'évêque de Sambie 
s'était senri des termes 6^abstrail et de concret d'ane 
Bani^ <]ui sentait If hétérodoxie. Depuis ce moment, 
ces denz mots que personne n'entendait, mirent tous 
les esprits en mouvement -, ils re'sonnaicnt dans toutes 
les chaires et devinrent les sobriquets par lesquels les 
nltraorthodozes stigmatisaient les simples orthodoxes^ 
beaucoup pins' dangereux k leurs jeux que l'es héré-- 
tiques. Ces zélateurs prirent le dessus sur leurs anta- 
gonistes depuis que rëvêclié de Pome'sanie avait été 
conféré au docteur Wigandus, à côté duquel le fana-^ 
tisme de Heshusius et de Morgensteite était de la mo- 
dération. Heshnstus ftit persécuté jusqu^à ce qu'il se 
démît de ses fonctions et s'en retournât en Allemagne. 

Albert^Frédéric obtint, quoique d'une manière in- Aiben-r.e- 
• directe, la leFée du ban de l'Empire prononcé contre •'^'^** 
son père, en recevant, lors de l'investiture de l'éleo^ 
teur de Branddiourg , par Maxîmilien II , Pinyestîture 
simultanée et éventuelle de Télectorat. Aussitôt qu'il 
atteignit sa dix-huitième année , il se débarrassa du 
conseil de régence , et envoya demander la main de 
MaTie«£léonore, fille aînée de Guillaume , duc de Ju- 
liers, Clèves et Berg 1 ; maïs, lorsqn'en 1573, cette 
princesse arriva à Kœnigsberg, elle trouva son futur 
époux dans une triste situation. Il était subitement 
tbmbé dans \m état d'imhéciUité, qv^ les contèmpo- 
raina ont attribué à une potion qui lui avait été don« 
née par son médecin. Si ce crime est incroyable, il 
faut convenir que les ministres du duc et Tévéque 
• Yoy. vol. XV, ^ 239. 

xxn. 6 
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H^iuhis ont donné lieu, par kor eonduile, à cUri^ 
ger8itr«ax des soupçons. On eut l'air de vouloir em- 
pêcher la guéirisou du prince ; au moins est-il certain 
fjae le fanatisme reUgienk fit tout ce qu'il £illait pour 
l'empkliei'. L'érèope lie vodbt laiuer apjprooheraa- 
con médecin, sans l'avoir auparavant interrogé et 
examiné , afin de s'assurer qu'il n'emploierait pas des 
moyens magiques pour rendre la santé au malade, et 
n'était ni eaWiniste «m sacramentairey ni analtoptiste» 
En général il condamnâ FiiMlge de tons les remédet 
que fournit la médecine, se chargeant de guérir le duc 
par des prières. Un homme de l'art, envoyé par le 
duc de Jttliersy entreprit la gaérifioii par des moyeni 
pro£uu»^ ses remèdes firent w grand Inen^ et ok 
' voyait Tétat du malade s'améitditer ) aiUsilôt s'éleva 
un cri contre ce médecin dont la croyance n'était pas 
tout-ù-fait orthodoxe, et il fut obligé de quitter son 
malade et le pays. 
ç«orRe.Fr<<- jmdadîe d'Albert-Frédéric nécessita la nomîna- 

oeric, it^j^riii de 

tkm d'un curateur ^ à la suite de beanooàp d'intnsaea 

qui se contrariaient, Etienne Bathory, roi de Pologne, 
chargea, en 157 7, de cette fonction ou de la régence ^ 
George-Frédécicy margrave d'Anspsch et de fiayreuth, 
consin-germain dn prince, et son héritier présomptif* 
Un diplôme du 3 mars i578 lui confirma la rc^ence 
pour l'exercer jusqu'au rctablissemeut de la santé du 
diic« ou jusqu'à ce qu'il eût un fils majen»* Le 
même ^^éme- assurait, de nouveau la snooessîpn au 
inargraVeet à ses desoendans mâles, et, à lenr défimt, 
à la branche électorale de la maison de Brandebourg. 
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Malgré les protestations de quelques membres de la 
noblesse polonaise y cette succession éventuelle des 
ëlectenn de Brandebourg fut encore confirmée , le 13 
avril 1589, par Sigismond III. 

, Les théologiens saxons assembles à Herzberg don- i ^"TiiS'X 
nèrenty en 1579 , à la demande du r^enty leur avk 
sur les troubles religieux de la Finisse.. Ils opinèrek&t 
pour que le turbulent Wigandus, qui depuis la re- 
traite de Hesbusius, administrait les deux évêchés, fût 
destitué 9 etquM fût défendu à tous les prédicateurs 
de porter sur la'cbaire Je difiSérend qui les divisait. Us 
conseillèrent en même temps de supprimer «itière^ 
ment les deux évêcbés et de faire administrer les dio- 
cèses par des surintendans et des consistoires. Le ré* 
gent ne suivit ce conseil qu'à la mort de l'évèque , en 
1587 ^ il institua alon dfiuz consistoires cmnposés en 
partie d^assesseurs séculiers, et les établit k Kcenigs- 
berg et Saalfcld. Mais cette mesure n'étouffa pas les 
disputes religieuses j la persécution du calvinisme con- 
tinua* 

. Georoe-Frédéric étant mort le 2$ avril 1605 , sans , ip^'i '"' i 

** ^ ' derie, ragent ce 

laisser de fib , il y eut de nouvelles mtrignes pour ^'*^» 
la régence. Il paraissait que cette charge ne pouvait 
être disputée à Joacbim-Frédéricy électeur de Bran- 
debourg y généfalement reconnu comme- sucottsêar 
éventudi^ et dont le fils y JeBn«^Sigismond , étatt marié 
depuis neuf ans à Anne , fille aînée d' Albert-Frédéric > 
Lui-môme épousa cette même année 1603 Eléonore, 
sœur cadette de.sa bxn* La noblesse de Prusse et celle 
. * VUfiiièn étiéiais di falkm. Y^p vol. XV, f. m: ' 
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de Pologne s'opposèrent cependant à la nominatiolà 
de l'ëlectear comme ragent; mais il l'obtint par iiit 
diplôme de Sîgismond III du 11 mars 1605 9 après 
avoir signé certaines conditions qui ne sont pas con- 
nues, mais qiii stipulaient certainement plusieurs 
avantages pour la religion catholi^e^ comme lé 
prouve la suite des ëvénemens. 
i/deeiMr L'âecteur • après un court s^our en Prusëe, étùt 

Xeim-Sigîf- . . 

3ïîfw#w*'îeSô retourné à Berlin, lorsque, le 2 juin 1608, mourut 
la duchesse Marie-Ëlëonore ; il envoya sur-le-champ 
son .fils f le prince âectoral ^ à Kcenigsberg , pour as- 
sister sou'beau-père. Mais Jeàn^gismond n'avait pas 
atteint Kcenigsberg , que l'^ectenr lai-méme mourut 
le 18 juillet 1608. Le nouvel «'lecteur se Irouvait dans 
une situation assez embarrassante , parce qu'il n'avait 
pas , oomme son père , été reconnu régent. La nobiessé 
mit' tout en osuvre pour empêcher «jue la régence ne lui 
fôt déférée, tandis que les TÎlles favorisèrent sa pré- 
tention. Un diplôme dii 29 avril 1609 le nomma ré- 
gent, et des commissaires polonais envoyés en Priisse 
eiéeutèrent cet ordres Téiecteur établit une commis- 
sion cbargée de fiiire jouir les Catholiques en Prusse 
des avantages que soil'père avait promis, en 1605 , de 
leur accorder. Ils obtinrent le libre exercice de leur 
leligiony la conservation de leurs églises et du droit 
de patronage qui y était attaché^ FadmissîbiHti^ à 
toutes les charges et à tous les emplois ; dans Fespece 
de trois ans , on devait construire pour eux j à Koe- 
nigsbergy une église avec un presbytère* 
Une seconde affaire qui tenait à onor à Télecteur, 
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ëtaît dPobtenir PiiiTestîtiire de la Prusse, comme suc- 
cesseur de son beau-père. Celle affaire fut arrangée en 
1611; l'électeur s'engagea à payer annuellement au 
roi de Pologne la somme de 50,000 florins polonais 
(29,000 francs) , et la même somme chaque ibis qoe 
la diète de Pologne accorderait an roi on subside; à 
maintenir tous les privilèges du pays , et nommément 
le droit d'iadigénat^ à ne pas établir des contribu- 
tions sans le consentement des États; il lut convenu 
qu'il y aavaitappel aux tribunaitt polonais dans tontes 
les causes qui s'ëiéveraient au-dessus de 5,000 florins; 
que le calendrier grégorien serait introduit en Prusse. 
Le 16 novembre, l'électeuv reçut TiijkTjestiture du du- 
ché de Prnsse pour Ini, ses frères, et ses descendant 
mâles. Le 6 janider i612, 1^ Prussiens lui prètèrenl 
riiommage en présence de commissaires polonais. Lç 
g!!t.i!!^bre calendrier ^^régprien commença à être 
«tttri.} on dédara. que cela se .£EÛsai|t luiiquement paf 
déférence pour le roi etPâ^ctenr.^ 

L'électeur donna un grand scandale aux Prussiens , cbw»»tî 

^ de religMm de 

orthodoxes, lorsque, le 20 octobre 1615, il fit celé- 
brer la première fois., au, château, la communion 
d'après le i^t réfonné* Oette démarche Ait représentée 
par les zélés Luthériens comme un acte de f<âonie- 
envers la couronne de Pologne. La plus grande fer- 
mentation régnait dans toutes les tètes. Les Etats se * 
divisèrent en deoz partis nommés les QuerulanSf ou Part;>é«« 
l'opposition $ et les PnOestanê {Proteâierendé)^ ou le 2« fmÎiiw... 
parti électoral. Les premiers portèrent plainte à Var- 
sovie contre l'électeur j^our avoir violé la constitutioni 
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et y le -10 juillet, Slgismond HI déclara les iMfeniiÀ 

inhabiles à remplir quelque emploi en Prusse , et ré- 
voqua un mandat de Fëlecteur défendant de prêcher 
contre eux* Il déclara en même temps qne les plaintes 
des Quiénilans étaient fondées , et envoya des commis^ 
saires en présence desquels il fut tenu, en 1617 , une 
caSiïï.?^" assemblée des Etats. Le parti de ropposilion y rem- 
«TMw, 1617. p0jt||. iinu victoire complète j tout exercice d^une reli- 
gion antre que la eatholiqne et la luthérienne fut dé- 
dafrée pertuflnlîon de la tranquillité publique , et 
tous les actes publiés par l'âecteur sans le concours 
des Etats furent annulés. * > 
sigui^ndrtro!- £at au milieu de ces troubles exdtés par le fana- 
ë^^Teâl iSsme religieux que mourut Albert-Frédéric , le 27 
août ifild. n ne laissa pas de fils ; de ses cinq filles 
mariées, trois lui survécurent. Jean-Sigismond , élec- 
teur de brandebourg, son gendre, lui succéda, etde^ 
puis ce moment le duché de Prusse a été réuni au^ 
possessions de la maison âeetofeie^ • 
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CHAPITRE XXL 
JÂiwnie el Courtande ^ 

« * * * ■ 

La Livonîe, dont la Courlande était un district , , ^«aodeMeiif- 
el FEsthonie , appartenaient à l'ordre des cheva- £|35Î*|J" 
liera Porte-glaives qui dépendaient de Tordre Tea^^"*^' 
toniqae. léeuk de Meng^fm dit Osthof , quarante^ 
imièiiie mattrê provincial, r^âit depuis 1450 on 
1451. Après le traité de Kirchliolm qui lui donna 
la propriété de Biga^ l'événement le plus impor- 
tant de son règne , est ]f acquisition de l'Esthonie, 
Louis d'Erlicbsliausen, grand maître deFordre Teu- ae^'^illï^i. 
tonique, céda, en 1459, aux chevaliers Porte-glaives la [SLÎn 
souveraineté absolue sur cette province, en reconnais- 
sance ou en paiement des secours qu'ils lui avaient 
fournis dans sa guerre avec les confédérés prussiens* 
Noua avons vu > que depuis 1347 ^ Tordre de Livonîe 
possédait ce pays, pour lequel, comme pour toutes ses 
autres terres il était soumis à Tordre Teutonique. 

Les différends entre TOrdre et Tarchevêque de Riga 
€pà paraissaient aplanis par le traité de Kiicbholm, ^ 
recommencèrent bientôt après, parce que la commua 
nauté de possession que ce traité avait établie à l'égard 
de fe. ville de Riga , ne convenait à aucune des deux 
parties, et parce que cette ville s'eflbr^t d'échapper 
\ la domination de Tune et de. rautie4 En i47Sl , l!ai^ 
chevôque céda à Sténo Sture, administrateur de Suède», 

> Suite da vol. XI, p. 265. • Voy. vol. Xi, p. 262, 
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la moitié des domaines de sa province archiépiscopale^ 
que les Suédois cëussiraieiil à arracher à ceux qui s'ei^ 
étaient emparés, et promit en même temps de les ai- 
der à prendre la Harric et le Wierland. Stenon Sture 
çonfia cette entreprise à un corps de 200 hommes seu- 
lement qui débarquèrent 4 $aiis en se donnant ponr 
FesQwte des ambassadeurs qv|e Fadministr^tenr en- 
voyait, disait-on , è l'Ordre. Bernard de la Borck, qui 
était alors maître provincial, ne se laissa pas tromper 
par cette ruse. Il enveloppa les Suédois à Salis et les 
obligea à se rembarquer $ après quoi il attaqua l'ai^ 
dievèqne et le déponiUa de Tingt^quatre chl^ temmi, de 
manière qu'au bout de quiifze jours il ne lui resta que 
Treydcn et Kokenhausen. Enfin il l'assiéga dans ce 
dernier château^ et 1 ayant pris le reiiferma dans unf 
étroite piiison. Le grand prevM et le gran4 àtf^ea dç 
l'église de Riga furent détenus en d'autres prisons* 
Sylvestre ^ succomba au cbagrin et aux mauvais trai- 
temeus qu'il éprquvait j il mourut le 15 juillet 147^* 
^om^ Depuis quelque temps il y avait eu des disputes 
Vtt. entre, les h8l>it8ns des villes liimitrophea livonitnne^ et 
runes. En 1480, les Russes epyahîrent le* district de. 
Dorpat et y commirent d'horribles ravages ; Bernard 
vengea ujiç expédUioi^.cofi|tre Psl(^q^'il,as7 

' Sylvester Stodewescher. Voj, vol. XI , p. 264. Sylvestre, dit 
M. le comle de BiiAT, était un administrateur habile, un homme 
Mvaot pour ton tiède. Il avait e't^ professeur à Leipsig, et îl avait, 
composé pluMMifs boiu ouvrage» sur AxktoU, En voulint éktn le, 
frindpe naâia^ deux inUréta oppoaés y il t*cnèftnti^ da w ua^ 
^aîl de «yfiîciikéi dont il. ne loctit plyi. i 
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siégea inotUement. En Hlvrier 14^1, les Rosses eAra- 

hirent la Livonie , prirent Fellin et Tarwast ; aucune 
armée ne s'etant présentée pour s'opposer à leurs dé- 
prédations y ils emportèrent de cette province unriche 
butin. Tel fut le commeiioeinent des guerres longues 
et sanglantes dont la Livonie lut le théâtre et qui 
amenèrent un bouleversement total de l'état politique 
de cette contrée. La première guerre fut terminée par 
vne trêve de vingt ans qulwan III Wassiliéwilscli 
gna en i485âNarva. 

• Les troubles de Riga n'avaient pas fini avec la mort r 
de Stodewesclicr. L'Ordre avait réclamé la protection 
de 1 empereur Frédéric III, le chapitre celle du pape* 
L'emperenr confirma à l'Ordre le temporel de l'arche- 
véchë et ordonna à la ville de Riga de reconnaître sà 
domination. Sixte IV, au contraire , excommunia le 
maître provincial, et enjoignit à la ville de Riga de ne 
reconnaître comme seigneur qu'Etienne de Gruben 9 
qu'il avait nommé archevêque à la phM» de Sylvestre 
Stodew'escher. Le SI octobre 1481 , le proenveiir de la 
ville, par un acte qui n'a été tiré des archives que de* 
puis peu d'années ^ , protesta formellement contre la 
conduite arbitraire et violente de l'Ordre , et contre 
le leserit impérial^ comme obtenu par un fiuix exposé; 
de» faits, et conséquemment obreptice et subrepticé. 

Vers la fin de la même année, la guerre entre l'Or- 
dre etla ville de Riga commença par une attaque que 
la garnison du château de l'Ordre dirigea snr la ville* 
{je 27 juiUet 1485 , rarchevèque Étienne y arriva et 

^ Nous ne le coonaissons que par M. le cotnU de Brat, 



SO 'uvu VI. CHAP. xn. ^ 

fiti lefamaipesoiiTetMiisiiiais ilmonnille 20 dë^ 
caytbre dé k même awirfe dast un tiès-grand dénue- 
ment. Michd Hildebrandt, procureur de TOrdre à 
Bpime» fut 4tu son successeur, parce que TOrdre avait 
promis de ratituer à eette condition les biens de Ter- 
ahevMië I nais la.^efffie «rec k Tille de BigB oontî- 
nna, et la ville remporta, en 1484, près du lae Stint-. 
see , uu avantage marquant sur les troupes de TOrdre. 
A la longue elle suocomlm néanmoins, et» en 1491^ 
8n.tc.c« tm traité qui^eat connu sous le non de amlflnee art 

JUi ttbvU ifa ff^obnaTf impoaa à la YiDe l*<^i§ation de 
lemplir les traités qui la soumettaient à TOrdre^ Ainsi 
jkan Frejtag de Lorîngbof, quarante-quatrième maî- 
tie provincial de Livonie^ établit aa flonveraineté aur la 
TilladeKi^a. . <i . 

jji^,^ d. Ce même prince condnt^ en 1 488, à Preidielm avee^ 

£Sl la Suède une alliance contre la Russie ; car on prc- 
ffjfaift 4a'aiaa4 Texpiratioit de la trêve de 1485 , la 
gime ««00 ImoL m WasiiliéiritaGh ae icnoiiveUerait* 
Par cf: tmié ikt Suède aaerifia Paicbevêqne de Riga. 

L'iiomme d'état que nOus avons cité plus d'une foia 
comme nous ayant fourni d'ej^cellens renseignemens 
sur ri^iat4>ijre .dc; la Livonie) parvenu à cette époque 
dit s L^manisy étaioil encore iproasîèffes. La cmairté 
avec laquelle les . deux partis, alora rivauE, en agissaient 
l'un contre Tautre , en est la preuve. Nulle courtoisie, 
nuls méi;iagei)[)(^ nulA.^i^UNU pour Tâge, le rang, ou 
la ùïtieÊÊe,i ]i& cjiraqMiKe.aapecdotal même , aloia plua 
yânécalmeiit. mypeçité partout aiUeiiny ne .mettait 
point ceux qui en étaient revêtus» àrabridekbrolaËté; 
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d'homuMB <)ii9rittléffét rendût les eonemit da olergë* » 
« Les' femmes ne joiuîeiit ^ et n'birt jaimaiiB jouë en 

Livonie, aracnne espèce de rôle politiq^ue, et l'esprit de la 
chevalerie teutonique^ froid et sans galanterie, n'avait 
pour principau ressoidy que l'amhitoiet la cupidité. » 

«Les bonnes moeois et Feiaclediaciplinesemblèrent 
avoir disparu avec Herrmim de Salza et Herrtnan dte 
Balk ; et dans les temps de repos on arriva à la cor» 
ruption et au libertina^f sans avoir passé par des in«- 
termédiaires plus dooz. » 

« C'est pendant l'époque que nons venons de décrue 
que le vebmgericht, ou la justice secrète fut établie en 
Allemagne, institution étrange, née du sein de la bar- 
barie et de la supentition, pour arrêter les progrès de 
Tune et de l'autre; mélange inoni de justice et d'illé- 
galité, qui succédant à rexercice le plus dér^lé de Ift 
violence, et d'une force qui ne cherchait plus d'autre 
droit qu'en elle-même, remplit les esprits d'une ter- 
«enr peu salutaire^ mais qui devait bientôt, par sa na- 
tnn mystiSriense , exciter de justes cMances , et en- 
traîner les plus dangereux abus. ?► 

K L'iuiluence de cette institution s'étendit jusqu'en 
Livcmie* On a trônvé dans les mines de divers châ- 
teaux , et notamment i Àrraschy k -Ârensbourg, eto« 
des squelettes cnfemé» dans des nicbes murées, et 
pratiquées dans l'intérieur des murs , et on regarde 
ces traces de barbarie comme des mouumensde la jus- 
tice secrète. » 

« n est cerlaitt dii moins que legrandmfthfe Tento- 
DÎque, Louis d'Ërlichfihauseu^ émit des ordonnances 



as 
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«évéfes, portant défense eipKfaeaiiziiieiiibresetsiijetSi; 
de l'Ordre, d'obéi? aux citations et sentences dn Tehm- 

gericht. Insensiblement cet abus s'affaiblit et cessa. ))- 
« Les annales du temps se sont peu attachées à dé- 
peindse les mœurs proprement dites, et Fétat des re- 
lations sociales ; mais un morceau curieux conservé 
dans les archives secrètes de Kœnîgsberg, nous met à 
même de juger des habitudes jourilalières et dômes- 
ques, en vigueur à la fin du quatorzième siècle , ches 
les nobles de la lifbnie. C'est.a» inventaire des meu- 
bles qui devaient <x>mposer le Amd du ménage et l'é- 
quipement personnel tfun noble livonien. » 

<( Il existe aussi des rëglemens de police publié par 
.l'Ordre 9 en 1408 j qui prouvent que l'esprit d'însur* 
rection, ou d'iasubordination, qui est un indice d'une 
.organisation vicieuse, ou de mosurs farouches et gros-e 
sîères, régnait alors dans ces provinces. Ces ordon-p. 
u^uces ou réglemens sont dirigés contre les soulève-^ 
.mens ou attroupemeps. des habitans. Us renferment 
aussi des, dispositicms contre les. enlèvemensidos fonmes 
ou filles , qui , paraissant aussi séparéeades lois géné- 
rales^ font supposer que ces cas en se multipliant 
avaient rendu oécessaire une répression particulière et 
plusâiergiqae. » 

n Les arts ont été pendant tout le temps qu'a duré 
l'indépendance de la Livonie à peu près inconnus 
dans cette province. Les sciences, même celles dont 
l'application aux besoins sans cesse renaissans de Thu- 
manité est la pliis nécessaire , y élfûent ^lement ou. 
inconnues^ ou presque ei^tv&içment négligées auoonir. 
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Inencement du quatorzième siècle. Il n'y avait pas 
alors (dit une chronique) un seul médecin à Riga. 
Nous yoyons cependant par nne bulle de Martin Y, 
en date de Rome le 13 |uin 1433, que Pétude des 

sciences utiles faisait des progrès même parmi les pro- 
fessions qui paraissaient le moins propres à s'jr li- 
Tier. » 

« Cette bulle autorise les chevaliers Tcutoniipesy et 

notamment les ecclésiastiques, à étudier le droit civil, 
afin qu'ils soient par là plus capables de discerner le 
juste de l'injuste, et ce qui est permis de ce qui ne Test 
pas. Un r^ement, ou statut ecclésiastique de Far* 
cherèqué Henniug) ou Henri de Schaifenbergi et daté 
du 14 mai 1449, donne des idées très-fiivoraUet des 
lumières de ce prélat, et de celles de son consistoire. 
Cette pièce est volumineuse, et contient des disposi- 
tions très-sages 9 et l'indication très^détaillée des abus 
€pi s'étaient introduits dans Teiercice des affiûres et 
devoirs^ecclésiasliques , abus auxquels on voulait re- 
médier par ce règlement. )> 

Le lègue de Gaulller de Plettenberg ^ qui dura yS^oiu 
quarante-deux ans (1493— *-lô36), fut Tépoque la plus . 
brillante de la Livonie , comme Plettenberg fut le 
plus grand parmi tous les maîtres qui ont gouverné 
rOrdre. Il sut tellement se concilier la faveur des ha- 
bitans de Riga , que ces bourgeois y qui détestaient la 
domination de l'Ordre , lui rendirent volontaiiement 
hommage en 1496 ; il confirma tous les privilèges de 
la ville. 

Plettenberg conclut, en 1501, à Walk, une alliance k^^^'m. 
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dirigée contre la Russie y avec Alexandre » grand-du(j 
de Lithuanîe; mais comme ce prince monta bientôt 
après BUT le trône de t'cJogne y Att emj^hé pour k 
moment de prendre part à la gnerre. Le midtre de 
Livonie, à la tele de 14,000 hommes seulement 9 
mais avec une bonne artillerie , dcQt , le 7 septembre, 
JS^WA. 40,000 Russes à Maholm et dévasta llngrie. Une 
maladie épidémique quidétruiât une grande partie de 
son armée , le força à la retraite. Au commencement 
de 1502 , les Russes prirent leur revanche en en va-* 
bissant la Livonie ; mais bientôt Plettenber^^ entra 
bû-mème avec léyQOO hommes sur le temtoire russe* 
p>k^ft6at. ^ grand-duc en personne, à la téte dé 100,000 
bonmies , vint à sa rencontre. Le 13 septembre, les 
deux armées se livrèrent, prés de Pskoff, une bataille 
qui appartient aux pins briUans fidts d'armes de l'Or- 
dre* Les Busses perdirent 40,000 bommes en morts ^ 
blessés ou prisonniers. La paix ou plutôt une trêve de 
six ans, fut conclue à Nowgorod , en 1505. LJévècbé 
et la ville de Dorpat furent condamnés à payer aux 
Russes Fancpen tribut âe la ^raiêfii, La paix dura 
cinquante ans, période de bonbeur pour la Livonie. 

Plettenberg proOta des embarras où se trouvait Al- 
bert de Brandebourg , grand maître de Tordre Teu- 
Umî^e, non pour racheter son indépendance de 
rOrdre» comme ont dit jusqu'à ces derniers temps x 
tous ks historiens, mais pouraffiiiblir les rapports 

■ C*tit-è«>dtn iasqu*è ce que M. le comte de Bsat publiât les 
deux Initét qui Aaitnk realës iDconnof. L'hiitoife de la Livonîe a 
oblîgaiioiM à cel tmliaMidear. 
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qui existaient entre la milice du Girist et les chevaliers 
Teutoniques. 11 fut conclu entre le grand maître et le 
maître provincial deux traités , l'un à Kœnigsberg , le ' 
10 août 1520 , r«utre à GtMa , k 2b janirier 1525 » 
dix semaiiies avant la ctonelasion de la paix de Gratco- 
vie par laquelle Albert devint étranger à TOrdre. 
• Par la première convention, le grand maître ac- 
lM>rda aux chevalian de Livooië le droit de choisir leur 
maître pimtiicialtstfiis que le giabd chapitredelVMcdve 
Tentonique pût s'y opposer. Par la coaveillîoiî de 
Grobin celle deKœnigsberg est pleinement conûrmée> 
mais interprétée dans ce sens que les chevaliers de 
rOrdre en Livonie continueront de regarder le^giand 
maître comme lenr chef et de lui tendre Imunàge et 
ol)ëis8anee. L^apoetaàie d'Albert anfatt fourni btèntM 
après à Plettenberg une occasion de se rendre indépen- 
dant, si tel avait été l'objet de son ambition j mais 
Imn d'en profiler , il reconnat ponr.a<lh chef k grand 
«nahre et le gmnd ohapitre de BfelrgenÛieûn* - 

Il est vrai qu'il fut ëlevë, en ISi?, k k dignité de u Li«o>ii» 
prince d'Empire 5 mais cette élévation ne rompit pasp^^*"r*^' 
le lien qui rattachait à TOrdre. Néanmoins il était t9*^ 
gardé comme état immédkt derfimpire » et onstronve 
qu'à k diète d'Âugsboorg, en 1630 v il parut w»dé» 
puté du maître, et un autre pour les prélats de Livo- 
nie. Lorsque par k suite les rangs furent réglés , Tar* 
chevèquede Riga ent k sixième place parmi les pimbes 
eçclésusliques asaitant à k diète, les. évèqaet de 
Conrknde » de Rénd , d'Œsel et de Dorpat obtinrent 
la quarantième et les suivantes^ le maître provincial 
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de Livonk'ftitplacë entre le grand mattre Teutonique 

et celui de Tordre de S. Jean. 
o.ii;me de u Sam se déclarer ouvertement pour les nouvelles 

rvlormiition 411 ■ .1 

^""^^ idées religieiues qae Luther Tenait de répandre , Plet* 
tenberg en favorisa l^ntrodncUon en Livonie. Elles y 
furent portées ren 1522 par André Knœpken , insti'* 
tuteur à Treplow en Pom(^ranie , auquel plusieurs Li- 
vonienSy probablement à la recommandation de sou 
frère 9 chanoine de Riga^ avaient confié Féducation 
de leurs enfiaiS»'L'évèque de Gamin s'étant aperçu" 
que Knœpken enseignait à la jeunesse des opinions 
hérétiques , ferma son école. Knœpken alla à Riga et 
y prêcha VÉifangUe^ quoiqu'il observât une certaine 
modération y il ent cependant dn succès» U lui vint 
hientèt nn aide dans Sylvestre TegelmeSster de Bos- 
tock, bomme fanatique qui déclama avec une telle 
.violence contre le culte des images , ipie la populace 
de Riga^ et de Réval , échaufiiée par ses prédications , 
s'attronpa, envahit les églises et détruisit ^ avec les - 
images , tonte espèce de monument public. La nou- 
velle religion dut Taccueil qu'elle éprouva en Livonie, 
en Estbonie et en Courlande aux mêmes causes qui 
l'avaient £ût recevoir en Prusse , k l'indifférence du 
peuple des campagnes pour le christianisme qu'il ne 
connaissait que comme un joug imposé aux généra- 
tions antérieures \ à la jalousie qui divisait entr'eux les 
différens corps politiques du pays ^ à l'esprit de muti* 
nerie qui, était le caractère du siècle \ peut-être aussi 
aux 'Ytoear ambitieuses- de Plettenberg qui y vit un 
moyen d^^aisser le clergé. S'il est vrai qu'ailleurs la 
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rtfvQlutîon religieuse Sm. nmème aîède êêX ses progrès 
à celui des lumières, ce u était pas au moins le cas ea 
Prusse et en Livonifi» provinces plp«gé6£^ 4mis Im té- 
nèbces de Fignmace, et qui» ne dmmi. les. pimletsi 
ëUmens desconnaîssaDemn'à rittrt»iioym^''eUeani*i 
çureut par les ministres luthériens. <c On ne sait^ dlt'^. 
e^ parlant des éTeneo^ens que nousaliony» voir se pas* 
scr cik LivoQÎtf l» coiiite' de Buéj ^'f/kénlt^ 
iCeal pasfiufMdîle'àila a^nBe^^on-MAnl-itodAnt. 
on doit le plus s^ rft— n et»» dertoir iet». paatetirs 
munis (le si grands bénéfices , sans que désor- 
mais leur ministère pût être dHme grande utilité 
piUMpi'ils avaient été abandonnée par la . plus grande 
partîlB«de lenn.onailles^ on bien tona œs nobles^ vai^: 
flamc dsa évéques , qui avatent ^té tnmtii.psr eoxide» 
nombreux et utiles domaines pour défendre l'Eiglise,> 
dL enfin un ordre religieux el militaire Ibodé» pair uni 
évéïpie, et oonfiottépar les plipes^^' se^aépàxaàtJM^gnr-» 
dirai de la oause de^ là-velIgîoBiy 'eli>Qala« uniqtfenMmt. 
pour agrandir son pouvoir, et pour assurer son indé-i 
pendance. D'aucun o6té l'on ne reconnaît ni amour 
véritable de la rdigtpir ^ ni diélicatesee -ét comUàemo $ 
évèques 4 elievalier6', • noUM"«C ^bontgeoiny 'toas-i ne- 
sont occupés que d^issili*ei^ 4eéft intMis tèmpovda^ 
d'augmenter leur autorité, ou de sauver leurs revenus. 
Il n'y a rien là qui ressemble à une réforme* Tout est 
froid 9 tout est calculé dans ce monvenent $ on n'y 
iFOÎt ni'Félan cte la conricttott, ni les nobles saenfices 
de la conscience et du devoir î Dieu est préteite et, le 
monde est çause I » ' ' 

XXII. 7. 
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Depuis lSe9 Ga»p«rf Lm*», d« <^ 1" 
Haut-Palatinat, Aait archeyêqne de lUg.. Ce pwSat 
s'-adretsa «u coiweil de régence qui gouT«n»«it «low 
l'ABongra-todoem plaindre des excès des rélorma- 
ten*; il eff obliBfil» «-P*»»*» penonne 
n'obéit. Il mo«mt«. «Myel «otipw «eoe«e« u> 
IkrlinoU, Jean de Blanke-Wd, *»«q«» ^J^^ ' 
«dfcwmmença pv chasser les prédieatear. hithAien. 
âe ïMkeiA»way « ràidence. Les citoyens de R.ga , 
M.le r«»«>«iM«i*F* P«««^*'^''' donnèrent, ■ 
0,1 1 525 , à Plett«berg qui te* Mcarda k lAre exer- 
cicedeleur religion. Ils refitoèr«.tV««riedel«r «Ue- 
à l'awbevûqne -, ils s emparèrent de se» bi«B. et nupi- 
rtW!rtW»tel'«fl«>^»« chanoines qu'ils s'évadèrent se- 
«i»tinient. Aa« finit «chiépiscopale 
sor Higa. A la nrfme époque. Ut booi««»s deBeral 
înstit^nt des ministre, tathérien..* tMtfe. I«w* 
éJiwiet ëeok». ADorpat, la rtforwation fal mtoro- 
^Âr dVine mMote tïè*-tumuUueuse par un prédi-- 
«tfew • «Bd>aptiste> extnordinairement fanatique} 
c'est Mclchior HofiMan , peUtftiet de M^métà^, q.., 
^ .'être fait chasser de dlTei. pays, Jl« enfin pr6^ 
Xr w religion à Strasbourg, ville destinée à étie la 
namék Jénurfem, QÙ Jésus-Christ devait établir 

^555 

Blanckenfeld devint l'objet d'une pew&ntionj oa 
r«»o» d'avoir appelé le grand-dnc deB««e d«Ml* 
U noblesse de Dorpat se révolta contre lui , s em- 
plcade te» chlteanx, le tint prisonnier pendant su 
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mois à RonneDbourg, et le força enfin de signer, le 
15 juin 1526 , à Wolmar, un acte par lequel lui-même^ 
comme archevêque de h^gk , et les éréqaes de Dorpat 
etd'CEsd j de Gonrlande onPiltcn et de Réra! se sou- 
mirent, eux, leurs chapitres et les vassaux de leurs 
églises , à la protection de Plettenberg et des chevalien 
de rprdre. Us promirent d'assister l'Ordre contie 
toute attaque étrangère quelconque , et renoncèrent à 
toute alliance ou pacte contraires à cet engagement. 
L'archevêque de Riga promit en particulier de ne rien 
entreprendre contre les libertés de la ville y et tous 
renoncèrent , sous peine de déchéance, à la factilté de 
provoquer l'intervention des étrangers dans les affaires 
du pays. L'acte devait être soumis à la ratification de 
l'empereur, mais être valable quand même la ratifia 
cation serait refusée. U n'est pas question d'une oon- 
firmaition par le pape *• 

Ainsi le maStre proviocial devint Yérîtahlement le ' 
souverain de toute la Livonie avec l'Esthonie et la 
Courlande. 11 est vrai que l'archevêque de Riga, remis 
en liberté , protesta contre sa signature comme n'ayant 
pas été librement donnée; mais il mourut bientôt 
après, et Tacte fut reconnu par les successeurs que les 
nobles et les villes lui donnèrent , savoir par Thomas 
de Schœning à Riga, et par Jean Beyer à Dorpat $ 
deux prâats qui, ne tenant à aucune &mille, se trou- 
vaient sans appui. Plettenberg promit de leur resti- 
tuer les biens de leurs églises. 

* On m connaît ctt ade importani qu« par Toanags da comte 
4e Bbat. 
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Celte restitution éprouva i^s ài^^çnbé^f att Wfimà 
à \.j&ità de l'archevêque , qui s'en plaignît à Tempe- 
Wl^ ^ en phtint un pw^dat. Plettenberg consentit k 
^ que U .xHlf àe ftiga twwg^i, eu 1530 ,^vec Var- 
chevêque et arec r^9]ame4eQlw4eboiiieSt ^« 4tt 
premier duc de Prusse , que , pour veofprcer son pM*î» 
il avait non^^é son coadjuteur. Cette convention si- 
gniéç à DaWe», est plus connue sous le nom de traité 
de Lemaal ^ parce «{u'ette fy% confirmée dans cette 
dernière viÙe en i 542. Les ^ornâmes de l*arche¥éché 
furent rendus et partagés de manière que Thomas eut 
Treyden , y^çkùU , Lençiewaj:4pii. , Kockcnhausen , 
Kwilibovïf}, Laudpiij, Sesuvegen» Schwanenhwrg , 
Marienhausm et Lub^hn, et son cpadjuteur Çonnen- 
bourg , Smilten , Pchalg , Serben, Wainsel, LevAsal 
et Salis. Cette convention leuforça de plusieurs ma- 
nières la de'pendance dans laqu^le 1^ ville se trouvait 
h l'iépird^e L'^ffV^V!^vej|de m^inièreque U cp-§ou- 
vcraîneté que Ple^^nh^ W wtt^t «e tédxn^ 
peu de choses. 

Après la défection d'Albert de Brandebourg , Tor- 
dre ^elivfinie ne ces^ pas de faire partie de l'ordre 
T^ton^v^ et d'^n reconnaître le graqd maître pour 
son chef. En 1533, Plet^berg fit çonfinner par 
celui-ci le choix qu'il avait fiiit de Herm^n dç Brug- 
geney pour son successeur. 

Plettenberg mourut le 28 février 46.35 , dans sa ré- 
sidence à Werden^ ét eut efiectivement pour suçcesr 
seur Hermann de Bniggenej, dit Haaenkamp , 
qu'il s'était adjoint comme coadjuteur. Gmlkume de 
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BMnddbddtg parvint » ea 1559^ an siège de Rig».: 

Sdtis le règne du quarante-septième mattre provm- ^jm»*!*!» 
cial, Jean de la Recke , le difFt'rcnd entre la ville et ■■"n'c-M pti*»* 

mailn- {irortn— 

l'archevêque de Riga, qui paraissait aplani, recommença a&h-imi. 
et fut terminé encore one fois par le traité de Liemsal 
de 1542 , wec d^antfant plus de faeilitë (]ufe l'ahcSlîh 
eoadjnteur qui ayait succëd^ àTbutnas Scliœning éimî 
attaché aux nouveaux principes. L'exercice de la reli- 
gion luthérienne fut confirmé , et Tappel du tribunal 
de la ville à l'arclieVéque fut supprimé. 

La trère avec la Russie eipirà en 1565 ^ sduà Hmri B«ria«f!^ 
de Croien, qnaraaie-Buîlîème matfiw provincial/Elfe hawLie «mii» 
fut renouvelée pour quinze ans , à condition que dans »55i-i6ft7. 
l'espace de trois ans , on paierait au tsar l'arriéré de 
la contribution à laquelle Dorpat s'était siNunise en 
1503. 

Cette trêve ah?èta les hoMilitéi jusqu'en 1556. Dans 
Fintervalle , la Livbnie fut le théâtre d'une guerre ci- 
vile. Guillaume de Brandebourg f archevêque de Higa, 
sVlant domlë îm coadjuteiir dans k peèmine d'un 
cddet de la maisoh de Meeklemboutg , qùi lui i^tait 
fortement recommandé par les premiers souverains de 
l'Europe , tout le monde se réunit pour contester ce 
- drat à. Farchevèque : la noblesse et les villes , pacée 
qu'elfes appréhcndanent qu'on n^eêct toraké le projet 
de leur donner un maître dans un pirilioe ffenatet à 
tant de familles puissantes 5 la ville de Riga , parce 
qu'elle craignait pour son indépendance ^ lë chapitre, 
parte qu'il perdait sml droit d'éleetion et la per^lfiec^ 
ibe de filire pesitr la - dignité crcliiéfâMïc^le sûr un 
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de «es membres. Les Catholiques ne pouvaient voir 
qu'avec cbagria qu'on choisit un archevêque dans une 
maison protestante , et le maitie provincial ëUit con- 
trarié dans son dessein de supprimer VarclievAché* 
tSSSZ'' landmaréchal Guillaume de Furstenberg y 

^"™''™r.T coadjuteur du maître provincial, s'empara , le 28 juin 
''t;:!.»?!^ 1556, de Km^enhansen, et j fit prisonnier l'arche- 
^> ' vdqne et son coadjuteur. Sigismond II Auguste, roi 
de Pologne , dont Furstenberg avait fait arrêter et 
maltraiter les ambassadeurs, entra en Livonie avec 
une armée que les historiens font monter à 80,000 
hommes, le maître provincial n'ayant que 7,000 
hommes à lui opposer , il fallut se soumettre. L'em- 
pereur Ferdinand, seigneur suzerain de la Livonie, 
ayant interposé sa médiation, un arrangement fut 
conclu à Paswold, le 5 septembre 1557. L'archevêque 
recouvra la souveraineté de Riga et la possession de 
tous les domaines de Farchevêchë. La succession filt 
assurée au prince Christophe de Mecklembourg. 

Tel était l'état du pays , lorsque le tsar Iwan IV 
WassiliéWitsch rësolnt d'en &ire k conquête. Ce fiit 
cette entreprise qui rendit la Livonie la pomme de 
discorde entre les puissances du nord, et donna lieu 
à cette suite de guerres et de traités que nous aurona 
a rapporter, principalement dans le livre suivant. 

Iwan TV prâuda à la guerre de Livonie par nn am- 
bassadeur, qu'au mois de juin 1556 il envoya à Doi^ 
pat. Ce diplomate, nommé par les historiens alle- 
mands Kelar Terpigore, apporta, de la part du tsar, 
â l'évèqne, nn présent consistant en m filet de soie 
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pour la chasse^ deux lévriers et un beau tapis, et de- 
manda qu'on payât à son maître le tribut qui lui était 
dû. On lui promît un marc de Riga (un rthlr Alber- 
tus) pftF tète dliabitana. de rëvécké* Oét engagement 
fut consigné dans un acte qu'on remit à Fambassa- 
deur. Donnez , ditTerpigore au chanotUev > , donnes 
ce jeune veau dont bientôt nous ierons un b<£uf de 
belle taille 9 et il xeniit Tacte à son secrétaire j mais 
bientôt le reprenant , il l'enveloppa et le plaça sur son 
cœur, et dit : n lâut bien choyer ce nourrisson et k 
nourrir avec du pain blanc et du lait; quand'il sera 
grand , il apprendra à parler : il lui faudra de rargeut, 
et il saura en demander. 

L'engsgement des habitans de Dorpat étant resté 
sans eiécution , le tsar commença la gueme» en 1558^ 
par des dévastations. Le 12 mai^ à l'occasion d'un 
incendie qui avait éclaté à Narwa , les Russes escala- 
dèrent cette ville importante par sa situation sur la 
mer Baltique* Le 19 juillet , Dorpat se rendit par ca- 
pitulation. JJéféqae Hermann Weyland de Wesdiut 
transporté dans Fint^rieur de la Russie , oii il mourut*. 
On ne lui donna pas de successeur , et ainsi révêché^ 
princ^uté d'Empire , cessa entièrement. 
Au mois d'août 1569 • le maître proyindal • Guil- ^OçuiMid 

» ' K*ai«r, dernier 

laume de Furstenberg , se retira à Fellin , et abdiqua r>;^Î!^;;.'^jg^ 
en faveur de son coadjuteur , GoUhard de Keitler, 
qui était d'une famille de Westpbalie. Celui-ci con- 
clut, le. 31 août^ une alliance étroite avec le roi de 
Pologne 9 auquel il engagea Bauske, Rositen», Sal- 

Boludioer, dMaccUtr de PQriro. 
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bourg et Dunebourg, en nantissement des sommes 
que le m lui avança* Les villes de Rëval et de 
Rigpi recoaiMivent k BmrtmmM de KeUler f la 
premièrej le 18 octobre 1559$ la aeconde, le H juin 

1560. 

YeoM de* J ean de Mùncbhausen , ëvèque d'OEâel ou de Wieck^ 
«I da Piuwfns et do Goiirlande ou Pilteo , ayanft envie de se marier, 
▼endit, en 1559 , tes érèâ^éê an lôi de DaBèmark, 
qui les conféra à son frère Magnus. Nous n'avons |ias 
besoin (le direq*'"^ celte transaction était entièrement 
illégale } mais Texemple donné par Munchhausen 
tnniTa des îmitatears» Maunce de Wrani^el, évè(|iie 
de Réval, vendit an Danemark son évèdiéy à ^ehar^ 
de le conquérir sur les Russes* Ce Ait ainsi que ksDa* 
nois mirent pied en Livonie. 
CMmonde Gomme les Russes serraient de près Réval, cette 
soèdib inUe et toute la noblesse esthoniienney voyant que le 
«nahfede POrdre était hors d*état de ks protéger, 
pour édiapper k la domination d'Iwan, se soumirent 
volontairement à la Suède, le i et le 6 juin 1561. 
Fin A^vorén uii tmité secret du 15 avril 1560 , le majtoe et 
de^TODie, ^ dièvafien^ient convemit «pe^ quand il n'jauralt 
plus moyen de sauver fOrdre, Keltler quitterait Fétat 
ecclésiastique et tâcherait de se maintenir comme 
■ prince séculier. Ce moment paraissait arrivé depuis 
. que Ketder avuit été défait , le 2 août , par les Russes, 
dans k san^anAe bataille d'Ecttik, oàilii tMs^SM^ 
nombre de cbevalkrs de l'Otdre périrent on furent 
faits prisonniers. Abandonné partons ceux qui avaient 
intérêt à le protéger , Kettkr entra en négociation 
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avec Sigismond II Auguste, pour un arrangement pa- 
rai k ùAtà qa'Albert de Brandebourg avait oonclti 
licbte-cmqiananpartivanl. ' ' 

. Le roî envoya Nicolas Radzivil , duc d'Olyka, grand 
inart'chal et grand chancelier de Litbuanie , pour con- 
venir des conditions auxquelles la Livonie se soumet* 
tiait À k MtreninM àn gi»nd*duchë. La étkoéd 
éptmm plusieurs dificnltÀ. Ketller s^iétait fltftt^ qne 
la Livonie lui serait confe'rëe à titre de ducht? , et que 
les commander les resteraient aux chevaliers qui en 
étaient pourvus, tandis que le roi exigea la cession 
pore et simple de la Livonie, et n'accordait à Kettler 
que le pays situé «tt sud de la Duna« Kettler et la ville 
de Riga voulaient se soumettre i la Pologne et non 
au grand-duché de Lithuanie, parce qu'ils craignaient 
que si un jour Tunion de ces deux pays était consom- 
mée f ils ne fiissent tràités coinue appartenance de 
la Lithuanien et non comme membres de Funion. 
Il ne dépendait pas de Sigismond II Auguste de se 
prêter à leur vœu, et Kettler y renonça ; mais, comme 
la ville de Riga montra plus de persévérance , il &llut 
«ondvre âvec die sur des bases particulières. 

Tout étant convenu , le roi tint à Wilna une diètè 
lithuanienne, à laquelle le maître de l'Ordre, l'arche- 
vêque, les dignitaires et les députés de la noblesse et - 
des villes ) assistèrait. Le 19 octobre 1560, ils signé- 
lent un nete portant que Tabandon dans lequel Tem- 
pire germanique les avait laissés , les autorisant à s'en 
détacher, ils demandaient pour souverains le roi de 
Pologne et ses successeurs , par lesquels ils espéraient 
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être garantis contre la domination russe. Les n^ocifr» 
tiens traînèrent cependant en longueur, et ce ne fut 
que le 2Q novembre 1061» que le maître de l'Ordre ^ 
en son nom et au nom de ce qui restait de dignitaiies^ 
ainsi que Farche7èqae de Riga et la noblesse livo*- 
nienne, conclurent à Wilna, avec Sigismond II Âi^ 
guste , un traité nommé premier privilège de Sigif- 
mondf par lequel la province de Livonie fut soumise 
an roiy comme tel et comme grand»duc de Lithuanien 
de manière cependant que si les États de la Pologne 
ne voulaient pas accepter cette soumission , elle n'au- 
rait lieu qu à Tégard du grand-duché. Le roi de Po- 
logne promettait » par un article de ce traité , d'inter^* 
poser ses bons oflioes auprès de l'empereur et de TEm- 
pîre, ainsi qu'auprès du grand midtre de l'ordre 
Teutonique, pour leur faire agréer cette démarche 
prescrite par la nécessité , ou pour obtenir au moins 
qu'il n'en résultât aucun préjudice aux membres de 
l'Ordre ni à leurs sujets » en leur honneur et fortune^ 
et qu'ils ne dissent pas mis an ban de l'Empire» 
L'exercice de la religion protestante , d'après la con- 
fession d' Augsbourg , devait être maintenu en Livo* 
nie y sans que les rois de Pologne pussent y introduire 
quelque changement. Tous les ordres de l'état^ et 
particulièrement la noblesse , devaient conserver leurs 
biens 9 6efs, droits, juridictions et immunités. Le roi 
devait établir une cour d'appel à Riga , et ne conférer 
des places et emplois qu'à des Livoniens* La Cour- 
lande et la Semigalle^ situées sur la rive gauche de la 
Duna^ en tant qu^elles avaient appartenu jusqu'alons 
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à rOrdre , avec les châteaux engagés à la Pologne , à 
l'archevêque de Riga et au duc de Prusse (que le roi 
dégagerait) , étaient conférées , à titre de duché et de 
fief polonais, à Gotthard Kettler et à ses héritiers 
mâles. L'Ordre renonçait, en faveur du roi, à tout le 
reste de ses possessions en Livonie, situées sur la rive 
droite de la Duna^ et à tous ses droits sur la ville de 
Riga. Le roi promettait d'en nommer gouverneur un 
Allemand ou Livonien , et de laisser aux citoyens de 
Riga le choix de leur bourguemaître , dont il se ré- 
aervait toutefois la confirmation. L'Ord^ renonçait 
aussi i FEsthonie et à Févèché de Dorpat, que le roi 
se proposait de conquérir : s'il réussissait à Fégard de 
l'Esthonie , le roi en céderait au nouveau duc la moi- 
tié ou la valeur en argent , déduction fait» des frais de 
conquête* Kettler était nommé f pour sa personne » 
lieutenant du roi à Riga ; en cette qualité , il devait y 
résider, et toucliér des appointemens que le roi se 
réservait de fixer. Le roi promettait de le mettre aussi 
en possession de l'évêché de Pilten , en indemnisant 
le prince Blagnus de Danemark. Enfin Sigismond II 
Auguste promettait de n'accorder aux Juî& aucun 
privilège, ni la permission de fiûre le commerce en 
Livonie. 

Le même jour le roi signa une charte où les privi- 
lèges des Etats tout amplement détaillés* Le 5 mai 
i563 , Kettler et ses chevaliers prêtèrent hommage 
au roi de Pologne et se dépouillèrent du manteau de 
l'Ordre. 

tti ville de Riga n'avait pas pris part au traité de origiM è$ i» 
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rtipaUiqiw 4i« Wilna ; elle ne refusa pourtant pas de se soumeltre 
au roi ; mais elle ne voulut pas dépendre de la Lithua- 
nie. Nicoks Radiml oondut afvc elle y le 17 mai ib62f 
un arrani^ent partiiBalier , connn soi» le nom Û0 
Cautio altéra Radziviliana, La ville promit de ne 
jamais se séparer du roi et de lui rester unie pour la 
défense commune. Elle forma dès-Ion nne répul^que 
entièrement indépendante* 

Le S6 décembre 15^ , la diète deGodtto eonfirma 
l'incorporation de la Livonie au grand-duché de Li- 
thuanie ; mab la diète de Poiogne^ craignant que cette 
aoqnisitioa ne lai attirât nne guerire avec la Russie ^ 
s'y ireftisa. Les choses en restèrent là jusqu'à runion 
entre la Pologne et k litbtianie ^i fut Jnrononcëe 
en 1569. 

d/i'Œv*l^< Guillaume de Brandebourg, archevêque de Riga, 
iie iiit^« 1666. i^Qgi^g jouissance de son temporel, et le roi lui 
laissa le choit de rester dans l'état ecclésiastiqae OU de 
conserver son archevêché comme principauté sécu- 
lière. Les États de Tarchevêché devinrent sujets du 
roi on du duc de Courlande, selon que leurs terres- 
étaient ëitnëés feur l'une ou l'autre rive de k Dana* 

• • • 

L'aiKiheVèqae étant mort le 4 février 1563 , son tem- 
porel fut n'uni à la couronne -, mais son coadjuteur , 
Christophe de Mecklemhourg, refusant d'accéder au 
traité de Wilna de 1562, avait, du vivant deGuil- 
kuine de Brandebourgs essayé de se inettré en po»- 
ses^on âel'arclievèché, à Taide des tfoupes que le roî 
de Danemark lui fournit. Il était en effet maître du 
château de Dahleu qui est situé dans une île de la 
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* 

Duna. Le Aus de CouclMide» en «a qualité de iieute- 
naot du roi, Fy assiégea en 156S et le fil priioniner. 

Sigismoad Auguste le retint captif à Rawa jusqu'à ce 
qu'il abdiqua eu 1566. Dans riaiervalle le duc de 
Blecklembourg , frère de Christophe» avait obteoudu. 
roi de Polpgae VmhjsvkM^ de Riga pour aon. propre 
fils , qui portail le même nom que le roi ; le duc lui- 
môme avait été nommé administrateur jusqu'à ce que 
le nouxd éyèque, né eu 106,09 c^ui^ait quinze ans» 
mats le roi ayant conçu quelques soupçons contre le 
duc, déclam, le 26 décembre 1666^ l'affchevâché de 
Riga éteint, et, du consentement dea trois obaooinea 
du cbapi^re qui vivaient encore et des Etats du pays, 
le réuivt au grand-ducbé de Lithuanie. La plupart 
des chanoines embrassèrent le pcolestantiwne » et «e 
partagèrent les biens du chapitre. 

Enfin , en 1582 , la v.ille de Riga , apréff avoir reçu Fin de h ««- 

' * ^ l>tiblt({ue Je 

la confîrmatiQu de beamx privilèges, se soumit au roit^'K*»^*^ 
de Pologne. 

Ici ùjfiX rhîstQire à» U I^ivonie comme état partioui 
lier; ce pays devp^l dèsJoia une pomme dè discorde 
entre les quatre sonvevaîni qm s'étaient partagés la 
dépouille de l'Ordre. A la suite de guerres qui se pro- 
longèrent jusqu'en 1660 f la, Suède réi^sit à s'y main- 
tenir. eicluaivemeDl deaaiitij^» Maîtresse de TEalhonie 
depuis 1561 , elle conquit^ dans la guenre de 1563 , 
une partie de la Livonie danoise , et la garda parce 
que la condition à laquelle la paix de Stettin de 1570 
avait attaché sa restitotioa ne fut pas accomplie^ elle 
se fil céder la partie russe ou Narwa par h paix de 
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Teusin, en If 95) la Rmie venonça à la LÎTOiiie en 
faTenr de la Pologne, par la paix de Kivefowahorca , 
de 1582^ Tîle d'ŒLsei fut abandonnée à la Suède par 
la paix de Brosembrœ, en 1645; enfin la Pologne 
céda la Livonie à la Suéde parla paix d'Oliva de 1660. 
riiugeinm» Avaut dc quitter la Livonie^ nous devons fiiire 
imioaitbLUiQention d'un changement que la réformation a opéré 
dans la constitution politique de ce pays. Jusqu'alors 
il avait ëté gonvemë par le maître pronncial et les 
États; cenx-ci se composaient des évêqnes, des digni- 
taires de rOrdre et des villes ; la nombreuse noblesse 
se composait de sujets privilégiés de TOrdre, les uns 
possesseurs de terres allodiales (si toutefois il y en 
avait) 9 les autres (et c'était le grand nombre) vassaux 
soit de rOrdre, soit de Tarchevâqne et des évéques » 
mais ne formant pas de corporation, et ne jouissant 
pas de droits politiques. Depuis la réformatiou nous 
les voyons paraître comme corps politiqae faisant 
partie des Etats du pays -, ils profitèrent des circons- 
tances pour changer leurs prétentions en droits ^ et ^ 
lors des négociations de Wilna , des députés du corps 
équestre de Livonie se présentèrent 9 furent admis et 
stipulèrent pour les intérêts de leurs commellans avec 
un td succès que le privilège de Sigismond-Augnste 
imprima le sceau de la légitimité à des droits acquis a 
la faveur des circonstances. 

Si le corps de la noblesse obtint de grands privi- 
lèges f les paysans ne s'élevèrent pas au-dessus du der- 
nier degré d'abjection et de misère. L'esclavage de ces 
malheureux qui remonte probablement à la conquête. 
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fat ooBmmné, et les propriétaires des terres se regar- 
dèrent aussi «omme les maîtres des personnes depais 
qn'il n'existait plus au-dessus d'eux une puissance tu- 

télaire qui pût les retenir dans des bornes. 

Le9 fiefs devinrent entièrement héréditaires par le 
cliangement que le gouTemement éprouva. DèjÀ> en 
1597 y un privilège accordé par Conrad dlnngingen y 
grand maître de l'Ordre Teutonique , à la noblesse de 
Harrie et de Wirland , et, en 1467, un autre que 
l'acchevèque Sylvestre conféra à la noblesse des dio- 
oèses de Riga, d'OEsel» de Dorpat avait déclaré les 
ûeù héréditaires , mais seulement jusqu'à la cinquième 
gâiération. Sigismond- Auguste étendit ces privilèges 
et supprima la restriction ; il accorda à la noblesse le 
droit de disposer librement de ses biens et changea 
ainin les fiefii en alleuz. 

Les descendans de Gotthard de Kettler Té£;nèrent ^ H-.«ioired« 

^ noM dt Cou»* 

comme ducs de CourianJe jusqu'à la quatrième gt'né- 
ration^ et s'éteignirent en 1757* Leur histoire se con- 
£Mid arec* celle de la Pologne^ et rarement il fut ques- 
tion d'ewr dantka contrées de l'Europe, qui n'étaient 
pas en contact avec la Courlande. Nous allons recueil- ■ 
lir un petit nombre de taits particuliers à ce petit pays 
on persolinels à ses ducs , dont nous n'aurons pas 
d'autres occasions de parier. 

Aussitèt que GoUhard fot installé comme souverain Go(ii..rd, 
et qu'il eut déposé l'habit et les emblèmes de son Or- 
dre, il se déclara Protestant et prit à cœur d'intro- 
duire la j^Siormation, Mais ce n'est pas un simple 
changement de rit qu'il voulait ; il mit tous ses soins à 
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répandre rinstructiou et la coanaisaance du ckristia- 
nîsme j car les Guroms et les Lettons, ses sujets, crou- 
pissaient dans la plus profonde ignorance, et avaient • 
si peu de notions claires de la religion qu'ils profes- 
saient, qu'elle ne les empêchait pas d'adorer dans les 
forêts les idoles auxquelles leurs ancêtres avaient sa- 
crifié. Gotthard ne trouva dans tout le duché que trois 
^lises , à Mitan, Banske et Dobléhii , ind^paidan»» 
ment de quelques chapelles particulières oà des moines 
disaient la messe. Il n'existait pas un livre élémentaire 
dans la langue dépeuple. Gotthard domiia ses ordres 
pour la constmctioii de oinquante-ssept églises el 
de quelques écoles» ot fixa de bons traitemens aux 
ministres; mais ses vues bienfaisantes furent souvent 
cqntrai^L^es par les vices et les excès des prédicateurs 
qui n'étaient guère moins rudes ^pie ceux qu'ils de- 
vaient instruire. U fréqveQta mwrenl lui-mèBie les 
écoles pour les surveiller. » 

Gotthard ne se maria qu'en 1566 j l'épouse qu'il 
choisit, mais qu il n'obtint pas sans peine.,, fut Ajuie , 
fille d'Albert le PeAU» d)ic de M^cklembourg, . 
de b^uçQup 4^ in^ijke fui IWsta: souteoli de 
seik salutaires. Ij^ fermeté avec laquellé'iè«ui)Bttnt la- 
noblesse de Livonie dans robéissauce déplut tellement 
à ses anciens égaux que, renonçant spontanément à UA' 
des pUi^ Ijie^m. privilèges qma Sigismondri^ugiÉsIe'léur 
av«|^ apco^és» Ufi depMudènâat qu»^ duo.jfijjft r^n»- 
pl^çé dans le gouvernement de.k Livonie par ud' 
étranger Jean Çhodkiewicz , grand maréchal de la 
l^ilhu^e. Jt^e JTQi accprda bur demande au mois d'août 
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iS^S'y Gotthard étabKt alors sa résidence k MHaii, 

qui avait ancicnneaicnt fait partie de la dotatiou du 
man'chal de l'Ordre. 

Malgré toutes les pemes que le duc se donna, il ne 
put parvenir à la possession de VMthé de Pilten , où 
Magnns se maintint jusqu'à sa «nort en 1585. Alots le 
roi do Danemark s'empara de ce pays. Le diffrrend 
qui s'éleva entre ce monarque et la Pologne, au sujet 
delà sneoesaion de Magnns, fat amngë, le 10 avril 
ibBBj par le traité de Kronenborg^ codcIu sons la mé- _ 
diation de George-Prëd^ric, rëgent de Prusse. Le roi 
de Danemark abandonna 1 cvccho à la Pologne contre 
le paiement d'une somme de 30,000 rixthalers^ et, 

oonnne le régent avança cet argent, le pays lui fiit engagé 
malgré tènles les protestations du due de G>urlande« 

D'après le testament de Gotlhard, ses fils. Frédèrîd ^^mAt^t 
et Guillaume lui succédèrent par parcage ^ de ma- i'"'* 
nière cependant que le cadet e&t sa résidence particu-< 
lière à Goldingen* 

L'aflbirede Pilten lut arrangée en 1597^ des juges-^ 
commissaires, nommés par le roi de Pologne, adju- 
gèrent aux ducs le droit de retirer ce district des 
mains du régent de Prusse , en lui remboursant la 
somme avancée » et A condition que la république 
pourrait entrer en Iteu et place des ducs. Les ducs de 
Gourlande n'obtinrent pourtant pas la possession du 
pays y ils transigèrent, en 1598, avec le régent de 
Prusse t auquel ils en abandonnèrent la jouissance sa 
vie durant. Nous aurons encore plus d'une occasion 
de revenir sur cette affiiire* 

XXII. 8 
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.Le» deux frères eurent à lutter «outre 'res[ifil iae* 
tieux de lear noblesse. 11 y avait pturmi celle^ denx 

frères de la maison tle Noldeii, vr.iis boute feux qui trai- 
tèrent les ducs d une uiauîère \wu respt^ctuçustf. Le 11 
août 16169 ^ eufiont rimprudenoe du v<wdoir p«»er 
la nuit à Mitau, aprèa avoir dans un endroit public 9 
vomi des injures contre le <Iuc Guillaume. Gelili-cî, 

qui se trouvait par hasard à Milau^ i\i enlever Us deux 
geuiilshonniies couclu's dans leurs lits *, on l«s tnuis-» 
porta an cbâteau , où deui ofikîeis du duc les asioin^ 
mèrent de coupa. Api^ cet acte de violence, Guil- 
laume quitta le pays et se réfugia auprès de Gustave- 
Adolpbe} roi de Suède. Les Jeux ducs iurent cités à 
Varsovie y où on leur fit le procès sur uiie \6iuie do 
crimes imaginaires. Le é mai 1616 Aa sentence Sût 
prononcée contre le duc Guillaume, et le 51 contre 
Frédéric. Les deux frèns lureut privés de leur dignité 
ducale^ néanmoins le loi, ytnr une grac:e pariiciilière , 
rétablit Frédéric dans sa part du ducbt', et envoya des 
Mh^GuiiT commissaires pour prendre possession de la part de 
■iM, isis. Guillaume ; car on allèotait de suj >poser que les deux 
princes avaient jwrtagé le duché, ce qu'ils n'auraient 
pu faire sans se rendre coupables de iiélonie. La con- 
duite des commissaires envoyés en Courlande fut wm 
suîte d'actions arbitraires et vexatoires. Ils se mirent 
entre autres en possession de Pévéohéde Pilten, y réta- 
hlirent la religion catholi<]ue , et allouèrent le pajs à 
la veuve de George-Fréd4;ric, qui y formait quelques 
réclamations» Cette princesse l'engagpa snr-le»champ & 
un gentilhomme courlandals nommé Hermann May*' 
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dek, ét oeloi^ obtint du roi de Pologne ^'il lot fôt 
conféré à titre de al«ro§tie. 

Tout le reste de ce qui e'tait ceosé faire la part du 
duc GuiUaome fut abandonné par le roi a son firére 
Fxéèénùy par un acte du 26 mars 1618, et le 31 août 
ee prince signa avec les États du pays un Ttfeës qui ré- 
gla la constitution du duchif', telle qu^elle a subsisté 
jusqu'à la du dizrhuitième siècle. 

Lea 4m d« Gomhuàef toat en reDonnaîMant le 
roi; 4e Pologne pàurJlmir seigneur diveet et leur pro-- 
teeteur, étaient regardés oonmie' des princes souve- 
rains et iadépeudans, et jouissaient dans toute l'Eu- 
rope des honneurs et avantages attachés à cette qualité* 

I^ea diffâmnds q«i a'élevaient «oit e^tie eux ef les 
Étatey soitdansis sein des États, les plainteadèl» sujets' 
contre la personne des ducs étaient jugés par le roi de 
Pologne ou par un tribunal nommé cour des relations» 
Le duc devait à la république le aeirvioB féodal. La no- 
Ueise fermait leaeulÉtatdupays et jouisiait «degvands 
privilèges* Gomme État éUe avait to« délibératire 
dans toutes les affaires de finances ; la diète devait ôtre 
convoquée tous les deux ans. Les nobks» propriétaires 
de terra ^ eoDerçatent une gnnde puîasaiiGe sur leurs 
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CHAPITRE XXII. 

Pologne et Lithuanie, depuis 1447 juaqi^en 

16211. . 

aellTpSÎgîîr * La Pologne, dît M. KôCH, pr«f«CTite éam cêtt^ 
période une aristocratin vicieuse (jui dégénéra insen- 
siblement en anarchie. Les nobles seuls y jouissaient 
des droits de oité; ils étaient seid» représentés dans les 
diètes par des nonces qu'ils cfaouissaient dans les dié- 
tines ; les honneurs, les dignités soit ecclésiastiques soit 
séculières leur étaient réservés, ainsi qu'en général 
tontes les prérogatives» pendant les bmirgeoîs et 
les paysans supportaient seuls toutes le» charges. Cette 
constitution aVait eh même temps quelque chose dief 
démocratique en ce que les nobles étaient parfaitement 
égaux. eu droits. » Nous allons voir de quelle manière 
ce régitae vicieux {ht introduit on coasoiidék 
caùmir ir4 Cadmir IV^ fib cadet de Xafiellou-. après avoir 

1147-1492. ' -O » r" 

gouverné laLkbuanie comme grand-duc depuis 1440, 
avait été couronné roi de Pologne en 1447. L'évcbie- 
ment le plus important de son l<mg règne fut la guerre 
avec la Prusse s elle commença eu 1454 et fut termi- 
^«u'ïvwMr p^ la paix deThom dii 18 octobre 1466, qui 

^ ' ' Suite du vol. XI, p. 207 Nous rappelons une Ibis pour l<^lcs que le 

c polonais se prononce toujours comme /i, et le ch commeAA ou comme 
le ch allemand. Aucun nom polonais ne se termine en ky; ki est la ter- 
minaison des aditcttC» qai, en polonais, remplace Udir qui précède le 
nom de famille; UMi LeiCMiukî veut dire le seigneur de Leszno ou 
LieMA} Poniatowslct le seigneur de Poniatow» C 'est à came de cela 
que, poarle»duMS| le «yliabe finale esl changée cnia* 
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▼alul à la Polbgne la suzeraineté de la Prusse orien- ca^J 'J^» 
laie (700 m. e» g^r.) et la propriété de roccideu- 
tale (475 m« c. g^ogr.) , Maf les aeigneuries de Bûtow 
èt de LanenboQrg que Casimir avait données, en 

1460, à titre de fiefs aux ducs de PomiTanie. Le ré- 
cit de cette guerre' a trouvé sa pkce dans le chapitre 
précédent 

Gttimir fit une anlie aoquiàtlibn moins itnportante, Ac<i..;M(ioa 

* * du iluelié 

mais très-convenable à la Pologne. Du côté" d<î C'ra- dVAnscUwiu, 
covie, mais sur la rive opposée de la Yistule, il existait 
une de ces principautés piastes que nous avons vu 
prendre naissance à la fin dn douzième siècle^ nous 
venions parier du duché' d-Ansehwîtz (Oswieczyn) et 
Zator, démembrement du duché de Teschen. Lv Piasl 
Janus 11 vendit^ en 1187 ^ au roi son duché d^ Ausch- 
^îtz pour 60y000 marc»^ en se réservant Zator. 
On trouve que Casimir IV est' le premier roi de n oifirnom. 

* • mer ua cardt— 

Pologne qui ait exercé la prérogative de proposer an 
pape un candidat pour la dignité de cardinal. Tous 
les rois de Pologne » ses successeurs , en ont joui de- 
puis f de même que-quelques autres rois catholiques ; 
néanmoins c'est un droit que la cour de Rome n'à 
jamais reconnu k aucun de ces monarques , quoique 
par suite de ces ménagemens qui sont liabitueis à sa 
pol i t ique } elle ne Fait jamais contesté • 

Casimir lY s'eninuEea. en 1454 • & ne* fàilre aucune ouimw ,K>r. 
loi et à ne commencer aucune guerre sans le consen- 1^*^' 
tement de la noblesse, et ce fut ainsi que la di^te po- 
Içuaise acquit le pouvoir législatif qui jusqu'alors ap- 

' Yoy* p* $3 de fie vol* 
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iS7!!!u!)!tT' I^^^^ >^ ^ eiclunTemeiit, et làaème 

une part ail poavoir exécutif. Gomme la guette -dé 

Prusse avait forcé le gouvernement à contracter une 
dette de 270,000 ducats , et qu'une guerre avec la 
Hongrie > qu'on prëvioyait, aéce^ita de ni^uYelles im- 
positions, on permît, en 1468, à la noblesib (confort 
mëment à un cas analogue qui avait en lien en 1404), 
d'envoyer h la dicte des nonces particuliers pour con- 
Oiangemeot sentiT à cettc deDensc. Jusqu'alors la diète ne s'était 

dans b forme * 

dj^dièt*, composée que des sénateufs, dignitaires de la con^ 
ronne, et des députés des viUes; maîs^ depuis ce 
moment, la noblesse prétendit au droit d'y envoyer 
des nonces, sans toutefois que les nobles eussent perdu 
le droit d'assister individuellement à la diète, de trou- 
bler par leur turbulence et leur TÎolenee toute délibé-» 
ration, et de vendre leur voix au plus offiramtJ Âu 
reste, c'est par l'usage d'appeler des nonces que le 
• système représentatif fut introduit en Pologne, et que 
la diète acquit une existence ccmstitutionneUe. Elle 
eier^ le droit de voter les subsides, et s'arrogea cdoi de 
convoquer la noblesse pour le service militaire qui, par 
la nature des choses, appartenait an monarque-, la perte 
de celte prérogative afiaiblitbeaucouple pouvoir du roi, 
m^inS'^ Nous avons eu occasion de raconter que Wladiskw, 
ÏSl ' fOs aîné de Casimir IV tt d'ËUiabeth d'AutHehe, fâft 
éiUf en 147 1 , roi de Bobème, et en 1490, roi d'Hon- 
grie Cette même année, Casimir conclut un traité 
d'amitié avec Bajazet U, sultan des Ottomans. Cette 
transaction , dont nous ne oonnaissons que Fezis- 
• Voj. vol. XIII , p. ai3; XXI « p. 54; et «ol XXt p. 402. 
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tenoe, est renarquable comme ayant été la pre- cammir iv. 
mière qui eut lieu entre la Pologne et la Porte. 

Casimir lY mourut le 7 juiu 1 192 , à l^ge de 
aoîxaatoMsifiq ons^ peu regretté ùes Polonais qoi Tac-' 
«BBaient de leur pri>férer les LttlnianSens. De sotr 
éponse Elisabeth , fille de rcm|>€reiir Albert, il laissa 
cinq fils, Wladislaw, roi crUongrie et de lîohôme ; 
Jean- Albert , Alexandre et Sigîsmond, qui Fun après 
l'autre lai Micoédèrent snr le trône dePologne» et le car- 
dinal FrddMc, qui fut ensnite arcbcvêqne ^e Gnesne. 

Jeetn-Alhert fut élu roi de; Poloane à Petriknn, le JiMi^Aitert, 
27 août 1492. Il acheta , en 1191 , de Janus II , ci- 
devant duc (PAusehwitz, le duché de Zator t)our une Amiuiûiiim 
somme de 80,000 ducats, et ulie pension viagère^ Ja- 
nus se réserva la possession dn dncbé sa vie durant. 

I/f'vénenu'iil le plus renianjuable du règne de Jean- 
Albert est sou expéditiou contre Etienne, vayvode de 
Moldavie, dont nous avons raconté la malheureuse 
iMUe ^. Par cette guerre, là paix avec la Porte que 
Jean-Albért avait renouvelée pour trois ans, en 1493, 
fut rompue , et depuis le royame fut plusieurs fois 
dévasté par les incursions des Turcs. Jean -Albert 
ttoordt le 17 juin 1501, sans avoir été marié. 

On lui donna pour succe s seur son frère Alexandre^ .JJ'^^".'^» 
dont le couronnement se fit le 12 décembre. Ce 
prince était depuis 1492, grand-duc de Lithuanie» 
car les Lâthuaniens l'avaient élu immédiatement après 
la mort de son père ; et ainsi, malgré l'union, la Po- 
logne et la Lithnanie avaient été encore une fois scpa- 

• Voy. XXI, j.. liiii. 
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^iSSxjtsS?' ^ prérogative royale aouffrit un grand écbec k 
>auv.iu 11- rëlectktti d'Alexandre. Le roi perdit le 

torité ïo^Mfc droit d'alicncT ses domaînes et de frapper monnaie y 
son influence sur 1 autorité judiciaire fut diminuée, et 
il fut statué qne sans le consentement des nonces il ne 
pourrait être feit aucun cbangement dana la constitu- 
tion du royaume. Ge fut ainsi que l'exemple donné 
eu 1468, devint un règlement constitutionnel. Il fut 
interdit à la noblesse, sous peine de perdre les droits 
de sa naissance, d'accepter le droit de bourgeoisie dans 
des villes et d'exercer le conunerce ou quelque métier. 
Au chapitre XIX de ce livre, il a été question dea 
^ transactions politiques qui eurent lieu entre Alexan- 
dre, avant son avènement au trône de Pologne, et 
Iwan m Waasiliéwitscb » le premier qui ait pris le' 
titre de grand-duc de toutes les Bnssies* Noua y avons 
parlé delà guerre de 1492, suivie, le 5 février 1494, 
de la paix de Moscou qui coûta plusieurs sacrifices à 
Alexandre^ de son mariage avec Hélène, âlie d'Iwan i 
de la perte de la Sévérie, et de la malhemrenae bataille, 
de la Wedrokha en 1500 

Les divers démembremens que la Pologne essuya 
alors faisaient une surface de iiiJ m. c. géogr. , et 
réduisirent celle de Lithuanie à 11,097 m. c. géogr. ; 
et comme celle de Pologne était de 7 9838, tout Tétat, 
au moment où Alexandre monta sur le tr^ne de Polo*^ 
gne , avait 18,935 m. c. géogr. , surpassant encore 
la superficie de la France et de l'Espagne? réunies. 
iâf^SSî^ '* Alexandre mourut le â août lô06. Ôou frère, «$^-t 
a Yoy. vol. XXI, p. 223 et suiv. 
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gismond Ig^, fut ëla son sucoessear, d'abord en ^^fJJJ^* 
Lilhuanie , et ensuite en Pologne. Micliel Glinski , 
prince de TouroffetMozyr, d'une famille tatare, élevé 
et formé en Allemagne à l'école Albert , duc de 
Saxe» avait été le premier général et le principal mi- 
nistre d'Alexandre. Les courtisans jaloux de son mé- 
rite et de son influence, le calomnièrent auprès de Si- 
gismondr**, qui par ses dédains le dégoûta Glioski 
passa au service de Wassildf Iwanowitscb et lui rendit 
d'importans services dans ses guerres avec la Litbua- ^^^^^^^ 
nie ; il Taida entre autres à prendre Smolensk , en 
1514 2. Mais la même année le transfuge fut totale- 
ment défait à Oija par Constantin Oslrowski, le héros 
des Polonais* Cette gaerre fut terminée, en 1522, par 
«ne trêve de cinq ans« La perte de Smolensk avait di- 
minué le territoire de la Lithnanie de 1,008 m. c. g. 

Sous le règne de Sigismond la Pologne fut conti- ^ Q'-'g'"*^ 
nuellemeut exposée aux dévastations des Moldaviens , 
des Turcs et des Tatars de la Crimée» Les victoires 
brillantes qu'Ostrowski et les autres généraux pol6« 
nais remportèrent sur eux, restèrent sans fruit , parce 
que le défaut de places fortes et d'une milice réglée 
qui leur aurait opposé une barrière insurmontable y 
leur permettait de revenir sans cesse , et de mettre 
le royaume et le grand-ducbé & feu et à sang. En vain 
Sigismond conclut-il, en 1511, à Brzesc, avec le khan 
des Tatars un traité de subsides par lequel il s'engagea 
à lui payer annuellement 15,000 ducats *, le traité ne 
^tpas observé, l^fin un bomme de la lie du peuple 

I Voy.vol.XX«p.m * Vo7.vol.XXI,p.2l9. 
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^'iOG^ifi^Si!' imagina immoyt n détenir cesbflrbares clans le respect^. 

et devint le sauveur de sa patrie. Cet homme ëtait un 
sujet du prince Constantin Ostrowski , qui s'appelait 
Ostapheï (EAistache) Dasskiéwitsch. Ayant dc-serté 
avec Michel Glinski^ il était ensuite revenu en Polo- 
gne, avait obtenu son pardon , rendu d'utiles services 
contre les Tatars et avait été gratiflé des sarosties de 
Tcherkassy et do Kaniew. Il trouva les îles presque 
inaccessibles du Dniepr , peuplées par une race 
d'hommes dont les ancêtres, fuyant les Tatars, y 
avaient d'abord cherché un asile et s'étaient adonné» 
ensuite à une vie de brigands, dans l.iquelle leurs 
descendans se plaisaient. Dasskicwitscb réunit ces 
hommes entreprenans en un seul corps qu'il divisa eu 
régîmens et compagnies, leur donna de bonnes armes,, 
les assujettit k la discipline militaire et leur assigna 
l'île de Chorlica pour place d'armes et point de 
ralliement. Il les accoutuma au travail et à la fatigue, 
leur in^ira le plus grand mépris de U mort, ea ezigeu 
une obéissance aveugle aux ordres de leurs officiers 
qu'ils nommaient eux-mêmes et qui distribuaient 
également parmi eux le butin qu'on faisait sur les 
Tatars. Telle est Torigine des Cosagues Zioporoguea* 
Celle du mot de Cosaque est obscure ; on dit qu'il est 
tatar et signifie une troupe irrégulière et indisciplinée* 
Les Cosaques du Dniepr^ furent nommés Zaporogues, 
parce que Tile de Cbortica est placée au-dessous des 
cataractes; car c'est ce qu'exprime ce mot. Depuis 
1 516, que Dasskiéwitsch et son ami Predislaw L^sLo- 

' Mousrcmoai îadifféramaieDl Dnrpr ei Dniepr, Dnctir ci Dnieslr.- 
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fOftcki (LanUkorontski) fbnnèrent cette milice» elle sigi^momd 
deriot lâ terreur de tous le» ennemis de la Pologne. 
' Parmi les nombreuses incursions des Talnr.s, celles ii«»ai»ed« 
de 1510 et 1521 sont particulièrement remarquables^ 
pMee qu'elles ont donné lieu à denz batàilles célèbries. 
Le à août 1519, ee« barbares gnguèrent la bataille de 
Sokol, à laquelle l'impëtueussc ardeur des Polonais 
avait entraîné Ostrowski, en le ibrçant d'attaquer 
l'ennemi avec des forces très-inférieures. En 1527, ce 
célèbre général prit aa revanche à Olchenica près 
Kiow, où il fit 7,0Q0 prisonniers, et délivra 40,000 
Chrétiens de Tcsclavage auquel ofi les entraînait. Les 
Cosaques et Dasskiéwitsch se distinguèrent dans cette 
affiûre brillante. Réuni à L^skoronscki , Ostaphei 
poussa, en 1528 « ses déprédations jusqu*à Otchakoff 
et en tamena 30,000 pièces de bétail. 

En 1552 , le khan Sadeb-GuA^ï assiégea Ostaphei 
Dasskiéwitsch , pendant treize jours, ù Tcherkass^ le 
olieC des Cosaques se rendit enfin dans le camp des 
Tatarsy gâgna Sadeb, et en fit un allié. Il est vrai qoe 
le khan des Tatars avait besoin d'assistance ponr se 
maintenir contre uu concurrent qui lui disputait le 
gouvernement. 

• Nqu8 pbtttons noua dispenser de revenir sur ^ jJ^J^^''*^^''^ 
guerre qui éclata, en 1519^ entre Sigiamond et Albert 

de Brandebourg, grand maître de FordreTeutoni([ue, 
laquelle lut tirminée par la paix de Cracovie du 8 
avril 1525. La Prusse orientale devint alors un duché 
héréditaire, fief de la couronne de Pologne 

• Voj. p. 66 d€ ce vol. 
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uot-iMi'' Indépendamment des ducs Pîasts en Sik'sie (savoir 
^j^LiegnitSy Brieg et Wohlau, Oppeln> Teacben), ii 
existait encore en Pologne même une branche de cette 
maison^ descendue de Boleslaw III, duc de Pologne , 
mort en 1138 ; c'était la dynastie des ducs de Maso- 
vie, qui résidaient k Varsovie : elle a'ëkeignit en 1526* 
Les Masoviens voulurent alors se donner nn autre 
prince; mais Sigismond les engagea à le reconnaître 
comme souverain et à souffrir qu'on ks réunît à la 
Grande-Pologne. La Masovie devint un palatinat 
* particulier 9 dont le titulaire prenait la qualité dé- 

vice-roi* 

commenee- La rëformatîon qui faisait le tour de l'Europe, pé-^ 



■I de fai ré- 

JjjJjJ" *■ nétra , sous Sigismond 1*"^ , en Pologne , où elle trouva 
le sol préparé par les Hussites ; elle fut surtout bien 
reçue dans la Prusse polonaise* Fabien de Lusignan ^ 
qui y de 1512 à 1525 , fut évêque de Warmie f la fa- 
vorisait. TiedemauD Giese ^ évêque de Culm , et en-> 
suite de Warmie, était un ami d'Erasme; comme 
lui 9 sans se déclarer pour Luther, il s'éleva contre les 
abus qui s'étaient glissés dans l'Église* Son successeur^ 
Jean Dantiscus (ou de Dantzig), célèbre comme bom- 
me d'état et comme poète latin , était en correspond 
dance avec les docteurs luthériens les plus distingués. 

Les j)rogrés que firent , dès le premier moment , le& 
opinions religieuses de Lutlier» engagèrent Sigismond 
à publier , en 1 520 , à la diète de Tbom , une ordoiw 
nance défendant, sous peine d'exil et de confiscation, 
de biens, d'introduire en Pologne, de vendre ou do 
lire les écrits de Lutber* Jean Laski, archevêque de> 
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Gnesne et primat du royaume, tint , la môme aiinJcf , statsmem t, 
un synode à Pelrikau , où l'on prit, ainsi qu'aux as- 
semblées du clergé, tenues en 1527 et 1530 , des mo- 
•ures côntre les progrès de l'hérésie; mais le plus 
sélé antagoniste des novatenrs fat André Krzyki, 
chancelier de Bonne de Sforce , seconde épouse de 
Sigismond , et, depuis 1524, cvôque de Przemysl, 
qui , en 1522 , publia , sous le titre (VEncomia Lu^ 
iheri, un recueil de satires contre le réformatenr de 
Wîttenberg. Ce qui est remarquable, c'est qu'un des 
ouvrages de ce zélateur fut mis à V index de Rome ; 
c'est son Apologie du roi , pour avoir permis que la 
Pmsie fut changée en un duché luthérien. Les* anta- 
gonistes de rÉglise de Rome ont aussi remarqué avec 
nn malin plaisir que , parmi les poésies de Krzyki , il 
y en a plusieurs qui n aiinonceut pas une grande pu- 
reté de mœurs dans leur auteur. Le dernier acte du 
due de Masovie fut un édit rédigé par Raphaël 
Lesczynski , évèqoe de INock , qui défendait rbér&iey 
sous peine de mort* 

Le premier qui enseigna publiquement en Pologne 
le protestantisme, fut un moine apostasié de Dantzig, 
nommé JaoqnetKnadey qui, ayant été arrêté par ordre 
du roi , trouva moyen de «^évader. Après lui , et dès 
1520, parurent dans la même ville Jean Bœschenstein, 
auteur d'une grammaire hébraïque^ un Frère Mineur, 
nommé Aleiandre , et le Carme Bienewald , tous im- 
bus des nouveaux principes. Gomme les ch^fs de k 
commune, effrayés par Fédit de Thom, s'opposaient 
à rintroduction d'uu nouveau culte, le peuple se ré- 
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vol ta en 1525» destitua ces chefs» en nomma dantres^ 
et donna aux églises des ministres intbëriens. Sigis** 

mond y vint en 1 526 , punit les auteurs du tumulte, 
et rétablit tgut sur rancieo pied. II ordonna que tous 
les citoyens non catholiques eussent à quitter k ville 
dans l'espace de quinze joun ; les religpeun al reli«« 
gieuses npostasiés, ainsi que les piètres mariés , dana 
vingt- quatre heures. Mais ici comme ailleurs, le tor- 
rent des.npuvelles opinions renversa toutes les digues 
qu'on loi opposa ; la population entiàre de Dantaig se 
déclara protestante ; et comme il était i cnûndre que 
cette ville puissante ne se soumît aux duos de Prusse, 
Sigismond ne 1 inquiéta plus pour sa croyance^ et, en 
1557, son Qls Si^^iamond** Auguste y autovisa Xfaim^ 
dce de la religion protestante* La léformation y îêBL 
alors consommée par Tex-Jacobin Pancrace Klein» 
Thorn et Elbing ne montrèrent pas moins d'attache- 
ment au protestantisme* £n 1536, il fut fonde dans 
la dernière ville un gymnase luthérien y -dont GuA- 
lamne Gnapheus , ancien professeur & la Haye ^ ^ 
échappé des prisons de l'inquisition > fut le premier 
recteur. 

Tout favorisait la réformation dans une province 
dont la principale population était allemande; mais 

la Pologne même eut, depuis 1525, des prédicateurs 
luthériens. On nomme comme les premiers Martin 
Glossa, ex - professeur de l'université de Cracoviej 
Jean Sedutianus à Posnanie, écrivain féeond qui a 
publié des catéchismes» des livres de cantiques , et le 

' Vo^. vol. XIX, p- 96. 
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premier essai d'une traduction polonaise de la Bible ^ ; 

le Jacol'in Samuel et Bernard deLubltn. 

Pour mettre des bornes aux protrrès de la réforma- . im'o.juciion 
tion, le synode de Lenczic de 1527 ordoima que d^ais 
cbaqiie diooéae il y aurait des inquisiteuis pour re- . 
cliercber et punir les hérétiques* Le synode de Pe- 
trikau de 1550 répéta ce décret, et, en 1532, Mathieu 
Drzewkki , archevêque de Gnesne , ])rescrivit aux 
inipisitclirt d*agir avee la sévérilé usitée en Espagne, 
et ordonna que dans cbaque chapitre il y aurait un 
chanoine chargé de veiller à l'eitirpation de l%érâie. 
Un synode tenu, eu 1 542 , sous la présidence du pri- 
mat Gamraty ordonna qu il ne serait institué des in-> 
quisiteufs que par les ëvèques ; c'était anéantir le ponn 
yoir des inquisiteurs pontificaux. 

La rélbrmalion fut portée en Lithuanie par Abra- Pragr»sdeto 

. . relormalion ta 

ham Ciitiiva, pn-dicaleur culcmand qui, en l^dii, ^iiiu»>«* 
fonda une école à Wilna^ elle y fut propa^ parle 
sèle du grand-maréchal et chancelier Nicolas Radzi- 
wih <lt>c d'Olyka, qui ouvrit son palais k Wilna à 
des prédicateurs appelés d'Allemagne. En 1562, il 
osa y iaire distribuer publiquement à cinq cents per-« 
sonnes la communion d'après le rit de Genève j bien- 
tôt après il fit construire à Wilna liae^ise râbrraée. 
Il est vrai qu'après sa mort, en 1565, ses fils se dé- 
clarèrent Catholiques et fermèrent Téglise ; mais sou 
cousin Nicolas 111 Badzivil duc de Dubrinski et • 

' Il ne doank qoe PÊv^n^ile de S. Mathieu. 

* Surnommé le Roux, prince <rEaipire. Il élait d'une aulre ligne 
que les Uuci U'Ol^ ka. 
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s^onwjND^T, BÎTse, en fit bfttir une autre. Beaucoup de seigneurs 

lithuaniens des maisons Sapieha, Chodkiewic , Pac et 
de plusieurs autres familles illustres, embrassèrent la 
rcformatîon. 

£udTs\îi^ Sigiamond l*' qui de sa première ëpouse, Barbe de 
Zapolya, n'avait que deux filles, Hedwige et Ânne, se 
remaria, en 1518, à Bonne Sforce, fille de Jean-Ga- 
lëaz-Marie^, duc de Milan, princesse fière, impérieuse 
et avide qui prit un empire absolu sur le roi. Elle 
lui donna, en 1520^ un fils, Sigismond-Auguste , 
que les Lithuaniens nommèrent grand-duc dès le 18 
octobre 1529, et qui , deux mois après , fut t'iu roi de 
Pologne , de manière cependant que toute l'autorité 
devait rester entre les mains du père. Les Polonais' 
accusaient la reine de donner une mauvaise éducation 
au jeune prince ; ce qui est sûr c'est qu'elle tint cet 
enfant sous une surveillance continuelle, probable- 
ment pour empêcher que ses mœurs ne se corrom- 
pissent dans la société d*hommes dont les habitudes 
devaient paraître bien barbares à une princesse ita- 
lienne. Bonne gouvernait le royaume, vendait les 
charges et les emplois à son profit, et, pour ailermir 
son pouvoir, elle sema la désunion entre les deux 
personnages les plus considéréi, Jean Tamowski , 
grand-général de la couronne, illustré par ses vic- 
toires sur les Moldaviens , et Pierre Kmitha , palatin 
de Gracovie. Il se forma un parti de mécontens qui 
refusa k Sigiamond le subside qu'il demandait pour 
faire la guerre au vayvode de Moldavie. Le roi ayant 

• Voy. vol. XX, p. 110. 
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convoqué , en 1537 » le ban et rarrière-bfln , plus de ^Jgjgf' 
160,000 nobk» riment au leàdez^oas qui ëtait à 
Léopol *, ma» ils ckclarèrent qà^iU ne marcheraient 

contre l'ennemi que quand le roi aurait fait droit à 
leurs griefs , et formèrent une confédération contre lé 
roi et contre le sénat. Le 22 août, il j eut une cônfë^ 
raice m plein champ entte le sénat et k noblesse qui 
iSnit par une de ces insurrections contre le roi qui , à 
celte époque, étaient de vrais actes de révolte, mais 
qui par la suite furent déclarées mesures coiistitution- 
.ndles , et sanctionnées sous le nom de Rokoss^ Sigis- 
Jnond renvoja les nobUs.et ajoucna ses projets de 
guerre. Â la diète de Petrikau de 1*558 , le jeune rot 
fut enlevé à sa mère , et Slgismoiid en coufia l'éduca- 
tion à Opalinski , castellan de Gncsne. 

. A k diète de Wîlna de 1550 , il fut put>lié une col* çgig ^ ligai, 
lectîon de lois qui est connue sous le nom de staksi 
deldihmtnie. Elle est rédigée en langue polonaise. 

En 1544: Sigisnioiid ct'da le gouvcniemoiit de la Li- 
thuauie à son fîls. Eu 1545 , le jeune roi perdit son 
^use , Elisabeth . d'Autriche , fiUe • de l'empereur 
Ferdiiland.I*' , .et il plane un TÎiolent< soupçon sur k 
reine Bonne d'avoir fait empoisonner une biru dont 
elle craignait Tinduence sur le cœur du jeune roi. 
-Celui-ci épousa secrètement , en 1647 , Barbe de Rad- 
zi'nlySflBurde Nicolas de BadaÎTil, duO'de-Dttbrinski 
•et Birse, et reuYe'de Stanîsks Gastold, palatin de 
ïroki. Ce mariage qui fut bieutôt connu, aliéna à 
Sigismond-Augustf la noblesse jalouse de la maison 
de BadzivU. 

XXII. 9 
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s^iMMMTf/ Sigismond 1*' mourut le 1"" avril 1548 , et Slgis" 
•ixISf*' momd II Augutêe pablia «nssitôt son mariage. Il excita 
pr là de grands troubles que l'ambitieuse Bonne » sa 

mère, eut soin d'entretenir. Cette princesse Toulut faire 
forcer le roi , par la première diète qu'il assembla , à 
répudier soa épouse ; le roi qui Taioiait à Texcès re- 
poussa la demande des nonces ^ et l'insubordinatioa 
fiit pottée au point que le royaume fut livré à IV 
narebie. 

itatradoeiion Elle fut augmentée par les progrés que fit la rcfor> 
•wiy wii* mation et par l'introduction de nouvelles sectes , tels 



que les frères Bohâniens , les Calvinistes et les Uni* 
taîres* Lorsqu'en 1547 Ferdinand I*' cbassa > les frères 

Bolicniieus , un millier d'entre eux vint s V'iablir d'a- 
bord à Posnanie, et ensuite en Prusse où plusieurs de 
leurs coreli^opnaires avaient trouvé un accueil fiivo- 
rable. D'antres^- pour pottvoir rester en Pologne, se 
joignirent aux adhérens de la confession d'Augsbourg, 
quelques-uns aux Calvinistes. Les opinions des r»'for- 
mateuis de Genève s'étaient insensiblement répandues 
dans k royaume. Macieîowski, évéque de Cracovie, 
aVftît, «n 1550 y appelé ou an moins placé dans sa 
ville épiscopale Forançois Stancaro deMiantoae^, pour 
y enseigner la langue hébraïque -, mais cet homme très- 
savant y enseigna aussi la religion de Calvin. Chassé 
deCracovie^il tffoi^Tia un asile auprès de Nicolas Oies- 
I niclû à Rincsow^ et ensuite auprès, de Stdnislaa Stad- 

nîcki , seigneur de la petite ville de Dubiccafco>^ oà <îl 
établit une école pour trois cents jeunes gentilshom- 
• Voy. vol. XY , p. 145 • V07. vol. f». aS. • 
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mes. n ptohaÈk une doctrine itfpmiTéépar htL«- sicmnsnu 
tkërieiis orlhodoies. Combattant Osiancire qui soute- ^ isA.*'^ 

nail que Jcsus-Christ a été mc^diateur selon la nature 
divine^ il tomba dans Textréme opposé^ en disant que 
Jësas-Glinst n'est médiateur que selon sa nature hu- 
maine j dœtrîne qui tient 4 FariauMme contre lequel 
Stancaro s'âerait cependant* 

Ouant aux Unitaires, troisième secte qui vint en Oriiinedei 
Pologne dans le seizième siècle^ comme nous n'eu 
avons pas encore parlé non» saisissons cette dcca* 
sion pour enfidre-connattre Porigîne. Quoique, comme 
secte particulière , les Unitaires soient peu nombreux 
aujourd'hui et qu'ils ne jouissent d'une existence lé- . 
gale que dans la seule Transilvanie , ils se trouvent en 
fyvUe cachés sons les noms de Luthériens et de Réfor- 
més, principalement en AUemagne* Leiir histoire est 
intéressante, non à cause des troubles (£u'ils ont exci- 
tés^ du sang que leur doctrine a fait répandre, des 
révolutions qu'elle a amenées , car on ne peut leur 
£àie ancnn de ces reproches } elle est intéressante par 
rîmportance de cette doctrine repréhensible aux yeux 
des Chrétiens, par le talent des écrivains qui l'ont dé- 
fendue , par la modération dont ils ont fait preuve et 
qu'il fiiut peut-être attribuer a la circonstance c|ue 
plusieurs d'entre eux n'étaient pas ministres ^ mais 
appartenaient à la classe des hommes du monde ^ des 
jurisconsultes , des médecins. 

Les Unitaires se donnent la qualification de Chré- 
tiens qui peut leur être contestée. En effet , ai elle 
> Si ce ii'«it «B pamnif ^1* XX, p. 901 - 
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«MMiMcwB II B'appàrtieat pas » ceui qui rejettent un dogme fonda- 
len. mental du christianisme , on est autorisé à leur refti- 
ser ce Beau titre; cftrils nient le mystère de la Trinité 
Mais «i le caractère du Chrétien est d'admettre , indé^ 
pendamment de la révélation de Moïse et des pro- 
phètes ^ celle du.JSouveaii-Testament, les Unitaires 
dont nous parlons sont chrétiens ^ ; ils reconnaîssent 
l'autorité de la Bihle*llé y trouTcnt les doctrines de la 
venue du Christ , de la rédempti<m des pëchës et de la 
résurrection des morts -, ils pratiquent le baptême et 
chôment uo jour de la semaine , le dimanche. Us ap- 
partiennent à cette dasse deChrétiens qui , en nuitière 
de reli|^on ne reconnaissent d'autre autorité que 
celle de la Bible^ se distinguant ainsi de l'Eglise d'Orient 
qui reconuait l autorité de certains conciles comme 
ieU y c'est-à-dire comme ayant prononcé par inspira^ 
tion divine 9 et de TÉi^se latine qui admet une conti-^ 
•Buité de la révélation par le S» Esprit que lénis-Christ 
a laissé à son Eglise. Les Unitaires se trouvent ainsi 
dans une même classe avec toutes les sectes qui , dans 
le seizitee siècle^ se sont séparées de l'Église latine» 
et qu'on peut ranger sous trois dsvbioos' s 1*. Proies* 
Ions f soit Lpthiériens » smt Calvinistes , soit Luthériens 

* Il y a quatre sortes d'Uniuîres : l.o les Unitaires pliilusn^ilies ; 
2.0 les Juifs; 3. o les Ariens, qui ailmcllaienl que Josus-Clirisl est cn-fc 
gendre du Père de loulc «'rL-riiile , mais soutenaient qu'ainsi «jue le 
S. Esprit il est suhoriloiiuo au Père; 4.o les Uuilaires dont nous 
parlons, qui adinellcul la lîiblc romnie seule source de la icli^^îon ; 
«nais ii'v trouvent p:»s le dogiiit de la TrinilCj et nadmettent aucune 
i nterprélatiou des termes dont le livre (Uyin se Mit* 
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et Calvinistes unis sous le nom d'Evarigéliques ; soit 
Frères Bohémiens,, avec les branches des Calvinistes 
qu'on ncimme Arminiens et Presbytériens^ ^^•j^ngU' 
cana ou Episcopaux ; S». Mystiques et EnthonstasteSy 
tels cjue Meunonites ou Anabaptistes, Quakers , Pié*- 
tislcs, FrèresMoravesoii Herrenhutes, Méthodistes-, etc» 
Les Unitaires, nous le répétons, se distinguent àt- 
tous les Chrétiens qui n'admettent d'autre source de> 
la foi que la Bible , eii ce ^u ils nient la Trinité et les 
mystères. 

Sans regarder comme Unitaires le célèbre Capuciik' 
Bernardin Ochino de Sienne ni Capito, le plus- 
ancien réformateur deBâle^^, ni quelques autres dîs- 
ciples (le Lulher ou de Calvin qu'on a quelquefois 
soupçonnés de douter du dogme de la Trinité , nous 
trouvons le premier qui ait publiquement attaqué ce- 
doguie dans Louis Hetzer, prêtre de Zurich , qui; 
adopta d'abord la rcfoimatioti de Zwingli , donna 
ensuite dans le fanatisme des Anabaptistes ; plus 
tard, quit^i cette secte , écrivit conti'e la divinité dtt 
Christ et fiU décapité, en i,U9,À Constance^ non» 
comme hérétique, mais, selon foute apparence^ 
cause de plusieurs adulU rrs dont il s'rtail rendu cou- 
pable. Sa traduction allemande des saiuls propliètes , 
d'après le texte hébreu, est remasrquabte parce qu'elle 
était antérieure à' celle de Luther. 

S'il n'est pas sûr que Hetzer ait ettr condamné à 
yiortpour ses opinions religieuses, les Antitriniteiiros. 

* Toj. vol* XVUf« p* 186; XX, p. 86. 
Vojf, Tol. XV, 70, 871, 375. 
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siotsMoiio II sont fondés à regarder comme martyr de leur cause le 

luorsTE, 1518- " 

167Î. célèbre Espagnol Michel Servet (Serveto), né, en. 

, à Villa-Nueva en Aragon , qui , envoyé ^ Tou- 
.louaç pour y ëtndier le droit , s'j occupa , à ce qu'il 
' paratty de théologie, conçut l'idée d'une réformation y 
et publia, en 1531, à Hagueriau, sou fameux livre 
De TrinUcUis erroribusy qui excita contre lui les 
Catholiques et les Protestans. Se trouvant , en 1535 , 
& Lyon 9 comme •correcteur d'épreuréa (métier très- 
honorable que ne d^aignaient point alors les plus 
grands savans) , il publia , sous le nom de Villa-No- 
vanus , sa fameuse édition de la Géographie de Pto- 
lémée. £n lâS&y il professa à Paris la géographie 
mathématique' et étudia la médecinei; Âu bout d'une 
année , il pratiqua cet art ; mais son esprit caustique- 
lui allira une guerre avec la faculté qui, accusée d'i- 
guorance, récrimina en lui reprochant d'enseigner 
l'astrologie. Une sentence du parlement de Paipis qui 
lui fut défaTorable » l'engagea à se retirer à Ghaiiien,^ 
où il exerça la médecine , et enfin k Tienne en Dau- 
phiué. Il coiiLiuua toujours ses travaux littéraires , 
donna, en lô42, une nouvelle édition de Ptolémée^^ 
et. s'occupa principalement de soii projet de réformer 
le, christianisme 9 avec un zèle qui allait jusqu'à l'eu-^ 
thousiasme. Enfin il publia le fîiiît de ses recherches, 
sous le titre de Christianismi reslilulio, mais sans 
se nommer et sans indiquer lu lieu de l'impression^ 
Néanmoins il fut découvert et dénoncé i Calvin n'est 
pas libre du soupçon d'avoir été le véritable auteur 
de la délation. Servet fut arrêté et condamné aufisuj^ 



Digitized by Google 



OR mr ▲ 1621. 135 

mais U aTAÎt tNmé moyen de sT^vader* Vcnlant se stonno^n it- 
rendre en Italie, u passa par Genève, où il observa 

l'incognito ; mais le zèle de Calvin le déterra, le fit 
enfermer, et engagea la rëpubli^pie à lui faire le pro- 
cès. On le traita fort durement , et il fiit condamné 
au bûcher 1 : exemple tnémmble d*intdlérance de W 
part d'une religion <]ni n^admet ancune autorité hu- 
maine et soumet le dogme au jugement de la raison. 
La sentence fut ex^utée le 27 octobre lâiSt avec toai 
le raffinement de ]a cmnté. 

lia plupart des Antitrinitaîres- soiTans Ibrent der. 
Italiens , et il est remarquable que presque tous les . 
adhérens que la réformation trouva parmi cette na- 
tion y non contens de s'arrêter, aux limites que Luther» 
et Calvin avaient posées aux innovations » se soole* 
vèrent contre tons les mystères du cbnstîanisme que* 
les réformateurs avaient respectés. Tels furent Jean-^ 
Yalentin Gentile de Gosenza qui, après avoir st^journé 
à Genève, enFranoe> en Pologne et en Suisse, d'oùt 
on l'exila y fut décapité, en 1566, à Berne ou dans le 
pays de Gex, pour avoir rompu son ban^ ; Mathieu 
Gribaldi ou Giribaldi de Padoue , professeur en droit 
à Tubingue , ensuite établi dans une campagne près 
de Berne, où il aurait été exécuté avec son ami Gen- 
tile , s*il n'était mort en prison ; Jean«-Paul Âlciati, 
Milanais, qui appartenait aussi à la réunion anti- 
trinitaire de Genève, et mourut, vers 1565, à Daut-- 
«ig 9 } et surtout le fameux Ldio de' Socini de Sienne, , 

• Voy. v©l. XY, p. m • Voy. voL XX, p 90. " 

* 11 «Il hux qu'il M Mil frit MlMiimn^ii Turt)uic cl ^soîl moii.. 
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Il d'une famille de câèbres jnrMConsaltes. Â FÂge de 

l*T*î vingt-uii ans , en 154:7, Lelio se rendit en ouïsse et en 
Allemagne , se lia d'amitié avec les plus fameux réfor- 
mateurs , passa les années 1548 à 1551 à Wittemberg^ 
dans la maison de Mdanchthon) où il s'occupa prin- 
cipalement de l'ëtnde des langues orientales. De là , il 
alla en Pologne , où il se lia arec François Lismanin , 
natif de Corfou^ confesseur de la reine Bonne » auquel 
il fit connaître et approuver non-seulement le système 
^ de Galvin, maïs en même temps les opinions anti- 
trinitaîres qui lui étaient personnelles. H retourna en- 
suite en Suisse , et , après divers voyages , mourut en 
Prusse, vers 1563. Averti par le sort de Servet d'être 
prudent y il ne manifesta pas publiquement son sjs-. 
tème ; ses ouvrages , en petit nombre , ne furent im- 
primés que plus tard , par son neren. 

La semence que ces Antitrinitaires avaient répan- 
due en Pologne , comme en passant , y fructifiât prin-i 
çîpalement dans la classe des nobles. Leur nombre s'y 
accrut au point que bienfAt ils purent se séparer des 
Protestans , comme une secte particulière. Mais il est 
lïécessairc que nous rétrogradions. 
UtttM «(] Stanislas Orzecbowski , connu , comme iiistorien , 
|M««Wauc d'Orecfaovius» chanoine de Przemysl, qui 

avait été un des auditeurs de Lulber et de Calvin , 
après avoir résigné son canonicat , se préparait à se 
marier. L'ordinaire l'ayant menacé de l exconiimini- 
cation , il s'en plaignit à la dièle de Pelrikau de 1550^ 
ii'iutërét que sa plainte excita parmi ks nonces^ prouva 
quels progrès les principes duréformalenr avaient fajijb^ 
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flans tous les palatinats. Les nonces déclarèrent la siouwowo a 
conduite de Tcvêque attentaloire à l'autorité du roi et 
RUS dioits de la noblesse ^ et requirent le roi de répri- 
mer Fsudace du prâat ^ afin de leur ëviter le désagré- 
ment d^ètre obliges de prendre des mesures pour la 
conservation de leurs droits. Cette affaire devint la 
cause de beaucoup de troubles, à la suite desc|uels le 
roi consentit à une loi portant qu'à l'avenir, personne 
ne serait couronné roi de Pologne qui n'eût été éln 
tél par les États. Une diète tenue en 1552 , défendît 
aux évêfpies de traduire les nobles à leur tribunal j 
c'était en même temps soustraire la noblesse aux tri<* 
bunauz des inquisiteurs qui tenaient leur autorité des 
évéques; c'était porter un coup mortel k l'inquisition 
elle-même qui, dès ce moment, n'eut plus d\iutres ^^"i ^ 
justiciables que des paysans ignoraus. Aussi disparaît- 
elle de rhistoire de Pologne , sans qu'on sache com- 
ment elle a fini, seulement on trouve tpi'en 1567^ 
Stanislas Radwan et Melcbior de Mostiz sont nommés 
les derniers inquisiteurs. 

Aune autre diète tenue à Petrikau enlô55, It^s ,^^^^_'',||^'Jj5^ 
nonces proposèrent la tenue d'un concile national qui 
serait pr^idé parle roi et auquel il inviterait quelques 
princes étrangers d'assister comme juges; entre les 
^vêques on devait y entendre de célèbres tbéoloi^icns 
protcstiuis, tels que Calvin, Melanchthon , Théodore 
de Beze^ le concile devait prononcer sur les questions 
litigieuses et dresser un formulaire de foi. Sigismond- 
Auguste approuva ces demandes; il envoya , en 1556 , 
dçs ambassadeurs à Rome pour prier le pape Paul IV 
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»mtamjsu II de permettfe la eââ>niti<m de la messe en lans^ue 
iei». vulgaire, la communion sous les deux espèces, et le 
mariage des prêtres ; de renoncer aux annales et de 
ooavoqder un concile national en Pologne. On pense 
bien que cette réquisition fut très-mal accueillie à 
Borne. 

Pie IV envoya à Varsovie un nonce , le premier qui 
ait paru en Pologne , dans la personne de Louis Lipo« 
man, né à Venise» ëvéqne nommé de Vérone >• Ce 
prélat violent ne réussit pas à concilier les esprits. Il 
fut remplacé, en 1563, par Jean-François Commen- 
done 3 , d'un caractère tout opposé , qui fit recevoir 
en Pologne les décrets du concile de Trente. 
V' \^ Aune diète lithuanienne tenue la même année à 

CD laveur do* 



Wilna , Sigismond-Auguste publia un acte par lequel 
les Chrétiens de tous les partis étaient déclarés habiles 
à remplir les places de sénateurs, nonces et tout 
autre emploi» Cet acte qui re^ut la forme d'un décret 
de la diète» fut signé entr^autres par les évèques de 
Wilna , Luck , Brzesc et Kiow. La diète de Grodno 
de 1568 le confirma. 
uSuimd^c 1556, il se trouva pour la première fois, en 
Pologne, un homme assez hardi pour prêcher les 
principes antitrinitaires : ce lut Pierre Gonea de Go- 
niacz de la Podlachie. Aux synodes tenus à Pinczow 
en 1565^ et à Petrikau, en 1565 , les Unitaires se sé- 
parèrent des Protestans. La petite ville de Pinczow 
était le rendez-vous des principaux Unitaires quW 
appelait des Pincsowiem, Nicolas Radzivil, duc de 
< Voy. XIX, p. m > Voj. vol. XV, p. 192. 
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Birse , y entretint pendant six ans une réunion de sa- 
vans par lesquels il fit faire une traduction polonaise 
de la Bible ^ elle fat imprimée, en 1565 , à Brzesc. 
Parmi les collaboratears il y ent des Unitaires. En 
1569, Jean Sieninski, palatin de Sendomir, assigna 
aux Unitaires des habitations dans la ville de Rakow 
qu'il venait de bâtir ; leur momàe Raioufiens vient 
de U. Vers la même époque , Stanislas Tamonus se 
sépara des Unitaires ^origine italienne, et fonda k 
Sandek une église et une école qui devinrent fameuses ; 
par la suite ses adhérens se réunirent aux autres Uni- 
taîies, ainsi que firent ceux de Simon Budnaeus qui 
avait aussi été chef d'nne secte séparée. 

Cependant les Luthériens , les Calvinistes et les trou^Ml t!! 
Frères Bohémiens établis en Pologne, (l\iccord sur*^"*"*** 
un seul points leur haine pour la religion catholique» 
se disaient la guerre et Tomissaient des injures les uns 
envers les antres. Les Frères Bohémiens se distinguaient 
par la pureté de leurs mœurs , par Forgueil avec le- 
quel ils méprisaient les Luthériens et les Calvinistes , 
et par la considération dont ils jouissaient auprès des 
grands. Comme les deux autres ne pouvaient mécon- 
naître les avantages que leurs adversaires avaient sur 
eux, ils s'en rapprochèrent. Après plusieurs tentatives 
infructueuses pour opérer une réunion , un synode 
des Calvinistes tenu, en 1555, à Cosminec, auquel 
assistèrent des députés du duc de Prusse, après avoir 
examiné la doctrine et la discipline ecclésiastique des 
Frères, prononça Tunion des deux sectes. Erasme 
Gliexner, premier surintendant ou chef des Luthériens 
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smimmud II en Pologne, se donna beaucoup de peine pour par- 

venir à rëunir toutes les trois sectos, c est-a-aire pour 
faire adopter par toutes, la confession d Augsbourg 
des Luthériens; mais les Calvinistes formaient des 
prétentions semblables el voulaient faire prévaloir 
leur système. Enfin les trob partis tinrent , en 1570 ^ 
un synode général à Seudoniir. Le vayvode Pierre 
2^>orow5ki qui y présidait , réussit par ses éloquente» 
exhortations à fléchir Fentéiemeat des Luthériens» et 
à les faire consentir k la rédaction d'une confession 
commune. Cet acte qui fut signé le 14 avril, est connii 
sous le nom d^Accord de Sendomir (^Consensus Sen~. 
domirietuia). Un autre synode tenu la inêuie.année à 
Posnanie y ajotita encore qudq^es articles supplé- 
mentaires. 

Barbe Radzivil, Tépouse adorre de Siglsmond-Au- 
guste, mourut en 1551, et c'est encore au poison de^ 
' Bonne Sforcc qu'on attribue cette mort. Après avoir 
pleuré pendant deux ans sa perte » le roi y pressé par- 
les magnats de se procurer un héritier, se maria pour 
la Iroisièine fois en 1553, avec Catherine d'Autriche, 
sœur de sa première épouse y qui était veuve de Fran- 
çois III, duc de Mantoue. Cette union ne fut pas plut 
féconde que les deux premières, et le roi se dégoûta de 
son épouse. Il sollicita ù Home la cassation de son. 
mariage; n'ayant pu Tobteuir , il renvoya, en 1565 , 
Catherine à son frère. L'année où il s'était marié pour- 
la trobième fois, en 1553 , la reine Bonne , sa «ftère » 
peut-être pour cacher au monde la vie dissolue Cfu'elle 
menait avec deux Italiens, Papagoda et Brancaccio,^ 
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quitta la Pologne et se retira dans le duché de Bari s/orwond ii 
qu'elle possédait comme patrimoine de sa mère , Isa- 
belle d'Aragon Elle y iBOanitle20 noyembre i557f 
et Pkllippe II ocmfisqaa le dmehé de Bari» qu'il ]^ré- 
tendlt hii avoir étéAé^é par testament de la reine. 

L'accpiisition de la Livonie et de la suzeraineté sur y^fiIiSî, 
la Courlande est l'événement politique le plus impor- 
tant du règne de Sigismond-Auguate. EUle est^ ainsi 
que BOUS l'avons raconté dans le précédent dbapitre', 
de l'année 1561 , et enveloppa la Pologne dans tine 
guerre avec la Russie dont il a été question 3. Celle 
guerre est mémorable parce quelle donna naissance à 
un changement dans la constitution militaire de la Po- 
logne. Sigîsmon4-Auguste n'ayaùt pu obtenir que la 
noblesse contribuât au paiement d'une milice perma- Orininodc u 

. . ^„ milice tU« 

nente pour la défense de la frontière^ établit, en lôSô, Qu^rtion*. 
cette milice à ses frais ^ et assigna pour son paiement 
le quart du produit net des domaines royaux) d'après 
ce mode de paiement, on appela ces soldats Quar- 
tiafis. C'est avec cette nouvelle armée que Nicolas 
Eadzivil envahit la Russie, en 1564. 

Sigismond-Auguste travailla pendant tout son règne pj^'^^jfj^ 
à consolider l'union entre la Pologne et le grand-dn- 
cbé de LU:lràame qui , quoique gouvernés par le mAme 
prince, avaient des diètes diflcrcntes et des législations 
particulières -, mais il éprouva de grandes diificuitëa de 
]a part de quelques nobles des deux pays^ q«i tibn- 
vaieni plus de moyens de satisfaire leur ambition dans 

1 Voy. vol. XX, p. 110. • Voy. p. 105 de ce vol. 

3 Voy- vol. XIX, p. m. 
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siaisMoM) 11 un état divisë que dans une grande monarchie. A me- 
"""ïsîi, sure que le roi perdait l'espoir d'avoir des héritiers, le 
sort fiitur de sa chère Lithuanie l'inquiétait davan^ 
tage* n craignait que lorsqu'à sa mort il serait ques- 
tion de lui donner un successeur, les deux nations ne 
se séparassent , et que la Lithuanie, abandonnée à ses 
seules forces , ne tombât bientôt sous le joug de ses 
Toistnsy les Blbscorites. Cette âtbnula son lèle 
pour opârer Funion* Il y par?int enfin, nioiti<^ par des 
moyens de persuasion , moitié par force -, à la diète 
qu'il tintàLublin, en 1569, après avoir interposé son 
autorité pour décider en faveur des Polonais la prin- 
cipale question litigieuse entre les deux nations , celle 
de savoir à laquelle étaient censées appartenir Kiovie , 
la Wolhynie et la Podlachie. Il est vrai que par cette 
décision les Lithuaniens gagnèrent l'avantage d'être 
soustraits à la charge de défendre ces profinces contre 
les Tatars. 

L'acte d'union dit que dorénavant la Pologne et la 
Lithuanie ne formeront qu'un seul corps politique 
gouverné par une seule diète , laquelle nommera le 
chef de l'état qui , en vertu de cette élection , sera roi 
de Pologne et grand-duc de Lithuanie. L'acte con- 
firma tous les privilèges dont jouissaient les Lithua- 
niens. U s'ensuit que le privilège accordé en 1568 aux 
Protcstans fut également maintenu, et comme depuis 
ce moment la Pologne • et la Lilhuaide ne formèrent 
plus qu'un seul corps politique, une autre consé- 
quence de cette confirmation fut que dès ce moment 
'ks Protestans et les Grecs (compris dans lesdits pri* 



Digitized by Googlc 



I 



s« 1447 A 1694. 14S 

Tîlèges ) furent capa bl es , en Pologne , de parvenir ans ^^""f,^^ 
pins hautes dignités. 

Après Tunion de 1569 on remarque un changement viiÎTSTÎT** 
important dans la conatitution ; c'est que les villes 
royales qui jusqu'alors avaient fiât constamment une 
partie intégrante des diètes , n'y ftuent plus appelées , 
si ce n*est aux dictes électorales auxquelles même elles 
ne prirent part à aucune délibération législative; 

Le 2 mai 1572 , Sigismond-Âuguste sign» un docu- sH 
ment qui par son contenu n'a rien d'important . mais g^t"*^*" 
qui nous parait remarquable par son considérant, 
lorsque nous remarquons qu'il a été signé dans le 
moment même où Ton aiguisait en France les couteaux 
pour la S. Barthélémy. C'est un privilège, par lequel 
ce prince autorise les Protestans à bfttir un temple k 
Cracovie. « Considérant , y dit-il , les calamités et les 
maux que les royaumes les y)lus puissans et les plus 
florissans de la chrétienté ont éprouvés dans ces der- 
niers temps y parce que leurs rois et princes se sont 
efforcé d'opprimer diverses opinions reli^euses ré- 
cemment nées , nous avons cru devoir , pour la tran- 
quillité et la sûreté de notre royaume , provenir ces 
dangers qui menacent toute la chrétienté ^ mais qui 
sont- imminens pour notre royaume 'à cause de la 
proKÎmité^es barbares et des ennemis des Chrétiens , 
et empêcher que l'exaspération des esprits ne produise 
. une guerre civile ^ ayaut au surplus, par l'exemple 
d'autres pays où tant de sang chrétien a été versé sans 
produire le moindre eflfet'Sakitaire ^«cquis la COn^Ho- 
tion qu'une telle'feéifénté non-seulement est parftite- 
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«momo II ment iimtUe. mais cpiVlle est très-miiiQile • etc. » Lé 

reste est indiflcTcut pour nous. 
Kxtinciîou d» Siffismond- Auguste mourut, le 7 juillet lô72, à 

la d»n«»lic Je » * y 

9iieu<ni, im. Knychin, à Vê%e de cinquante-deux ans» C'était un 
prince inatrait, affidile, aimant la bonite compagnie ^ 
lent clans ses Solutions et surnommé pour cela fitsù 

crastinus y le roi du lendemain; mais actif et perse* 
véraui dans leur exécution. Avec lui s'éteignit dans leâ 
mâles la maison Jagellonne , après avoir donné sept 
rois à la Pologne \ cependant Sigismond-Angiiste laisaa . 
quatre sœurs, dont trois mariées $ Aime*'seule, la 
seconde, âgée de cinquante-sept ans, ne Tétait pas. 
Une cinquième qui avait été mariée à Jean de Zapolya, 
roi d'Hongrie ) ne vivait plus, et le fils qu'elle avait 
laissé était également mort* 
tiSn!*^ po- Avec l'extinction de la maison de Jagellon commeii»> 
ça, pour la Pologne , une époque de décadence et de 
malheurs. Toutes les factions se déchaînèrent à la 
mort de Sigismond- Auguste ; faotions des grands, 
fiictions nationales, fiictions religieuses, Actions ven- 
dues à Fétrangér. 11 y avait jalousie de pouvoir entre 
le grand-maréchal de la couronne Jean Firley, et le 
primat Jacques Uchanski, archevêque de Gnesne, 
prélat que les Catholiques accusent d'avoir été un se- 
cret adhérent du luthéranisme et d'avoir en l!iiilen«- 
tion de faire scission avec Rome en fiiisant nommer 
un patriarche en Pologne. Le puissant palatin deSen^ 
domiry Jean Zhorowski , formait un tiers parti qiii, 
par sa coahtion avec l'un des deux premiers , pouvait 
lûre pendief.la balance en sa &venr« La jalousie ét 
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IMNIVOîr.se manifesta entre les ideux familles lithua- iKTsRn v.NB 
aiomes de BadzWil el de Ghodkiewic* Les Lithua* 
meta màmt rm inlMt opposé à cdni des Polonais ; 
ils étaient d'accord sur un point : les uns et les autres 
détestaient ou méprisaient les Prussiens. Les Catholi- 
ques étaient en minorité an sénat et parmi la noblesse ^ 
ils visaient k se donner nn roi qui pût faire tHomphet 
leur parti ; les sectes protestantes étaient décidées & 
profiter de la vacance du trône pour s'assurer le libre 
exercice de leur religion» Firley pensait que cela pour- 
rait se faire par le moyen d'une paix de religion dans 
le genre de celle qoi, en 1555 y avteit été établie ' ett 
Jkllemagne et qui garantissait k tons les partis nne 
parfaite égalité de droits. 11 forma une confédération 
de nobles de son parti pour délibérer sur les moyens 
de se pTOCOxer cette garantie. 

Dans ce combat d'intérêts chaque grande province 
tint des assemblées particalières. Le primat convoqua 
les nobles de la Grande-Pologne à Lowicz , et fixa le 
10 août 1572 pour la diète de convocation qui serait 
tenne à Knycbin. Le geand-maréchal protesta contre 
cette mesure qu'il traita d^usnrpalion, parce que^ a a* 
pr^ lui , le droit de convoquer la diète pendant Fin- 
terrègne appartenait aux prérogatives de sa charge, et 
nullement au primat : tous les Protestans et les Li- 
thuaniens fiirent du même avis. Ainsi il se forma deux 
partis poKtiqoes. Les Prussiens qui n'avaient pas été 
appelés à rélection, se tenaient neutres , et chacun des 
deux partis cherchait à les gagner. Dans celte vue les 
États de la Gjraude-Pologue s'assemblèrent , Je 7 sep- 

xxn. 10 
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iiraaaRioHft tcmbrc , à Srzoda (Cheroda), annulcrent tout ce qui 
••^^ avait été résolu à Lowioz et à Knychin, et demaa»*- 
dèrent q«e le prim^ fiU tàmgé de iBO&Toqoer la diél6 
d^âection* Zborowski» et avec Itti une partie Ae Ik 
Petite-Pologne et de la Lithuanie accédèrent à cette 
résolution. Enfin une assemblée tenue à Kaska, au 
mois d'octobre, par les Etats de la Grande-P<4ogiie 
et par ceux de la P^tMie t fi^n la diète de ooimpa^n 
au 6 janvier 1573, et décida qu'on y Inviterait 
les Lithuaniens , les Livoniens , les Prussiens et lea 
Russes y c'jest-à-dire les habitans des provinces ci- 
devant roflaet , ocanme Halîci^ Wolodimir^ Kiow, etc* 
Paix .loo La diète s'sBsembla k Vaifovie : après avov décidé 
d'abord que le droit d'annoncer le résultat de l'élec- 
tion et celui de couronner le roi appartenaient au pri- 
mat, celui de le proclamer au maréchal , elle s'occupa 
de Faffiiire de la religiion^ Staniilas Karkovrski^ évèque 
de Gujavie, ayant dveMé le formulaire d'une paix de 
religion qui accordait une égale protection des lois à 
tous les partis dissidens dans leur croyanccy tous les 
9é!V^^fm et )a pt^past des aonces le aignèi^ent \ mais il 
ne fiit approv^vé que par on seul évéqoe, celui de Cra- 
coTÎe, nommé Rrasinski. On appdki cet acte la paix 
des Dissidens. Ce fut la première fois que le terme de 
dissidens fut employé pour dféaigner des Chrétiens qui 
ne s'accorfkn^ pa* dans lenns opnkms rdligieuses % 
les uns reconnaipMUDit rautorité de TÉglise , les autres 
la rejetant. Cette signification primitive du mot a 
été changée deux fois par la suite. Ou employa daus 
le dix-septîème «iède et dans les-trob premiers quarts 
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dis«4iiytième , lelente deciMifeiw^iir désigner *tn^^*t 
par une dénomination générale tous les partis non 
catholiques , tels que les Luthériens , Galrinût^ ^ 
Gm^ elc Datià im des actes dû 15 mdi 1775^ houi 
le Iwmverons pour la premfèrelbfs employé dans ime 
troisième signification; il indiqua dès-lors tous les 
Chrétiens qui ne sont ni Catholiques, ni Grecs. ' 

La diète de 1573 s'obcapa ensilite des conditions^ ^J^JJ!^ 
«m de la ca{tttiilatioii , ou comtne oli dit ea Pologne, 
des Pada tonpenia dont oto eîÂgeniitTacceptation du 
roi qui serait élu. Il y fut statué : 1." que le roi ne de- 
manderait pas que de son vivant son successeur iu^ 
mmméf ni ne proposécati un candidat au trône î 
t.* qu'il ne tecenait^envoryés des pûiâiânces ëtran- 
sières* m n'en enrefrsdt sans le sn du è^t ; 5.** qu'il 
aurait soin d'obtenir aux diètes Tunanimité des voix | 
et accéderait de préférence aux avis qui se montreraient 
plusikirocables am droits et airx libertés de la nation ^ 
4.* que chaque diète nominerait seize sénatênts pmir 
être toujours auprès de la personne du roi , afin de 
Teiller au maintien des libertés nationales et à la con<* 
«enration des lois du royaume ; 5 .** que la r^ale de«| 
mines et des salines appartiendrait dorénaWt aux nô^ 
Ues sur leurs terres ; 6.^ que les etaat^lôis, charges et di- 
gnités, ainsi que les domaines devenant vacans, ne se- 
raient conférés qu'à des indigènes* ' ' 

On convint encore qu'au serment que le nouveau roi 
prêterait, il serait ajouté une clause par laquelle il re- 
lèverait d'avance ses sujets de leur serment de fidélité 
pour le cas où il violerait les Pacta conventa et agirait 
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wrçK^m manière <H)lltlli&re a«K :U>^(âi •nalîoiÉïkâ. La . 

ixn^B^âaitioii pnotfsItfDie» ayai^i le ^M«id^ AiavMial à 
sa tétef résolut de iairajurer aussi au roi la pîinfdea 

Pissidens. Elle jugea cette mesure d'à lUant plus néces- 
saire qu'elle s'était v^e forcée à rçn^iiijic^ràj^o^pi^pçiKY 
.piojl|l 4^ Gonfër^ k coiiroiife à, prince protMt^^ 
et à consentir qu'elle iSi;t|ior|^:pfi^ o^ni.^. toipsr 
princes catboliqaes dimt e]|j[e «ihhprrajt le plu^ l|e<&- 
natisme religieux. , ' 

Owaidai» da Le premier compétiteur qui avait été proposé^fajt 
Iwan IV W^i(i«wit8iQh Ily tsf^r /iaBf^ie^La i^énnîpa 
delà Pologne 9 la LitiuM^e .eÀ 4^. ^ ]^(o«çoyie spn^ 
le sceptre du môme prince offrait d^immcnses ayau- 
tages. Elle mettait à jamais fîn aux; guerres qui depuis 
ai Ipnç-teoo^ divisaient ces pays^ savons elle \9ax. 
donnait une «apériorîté décidée s^ les OUd^pm^t^t 
ÙsTatarSy leoft . ennemis natareb. Iwai» avait mani- 
festé à l'ambassadeur Théodore Varopaï le dësîr d'être 
roi de Pologne, et promis d'observer scrupuleuse- 
ment les lois de ce pays et de respecter les libertés jia* 
tionales \ mai» jM moxgne ne loi permit pas d^envoy er 
des amiMSsadenrs à la diète d'élection t -ce sont les Po- 
lonais, disait-il, qui ont besoin de moi. En effet ou 
chargea Ha;rabourda« qui avait été envoyé à Moscou , 
d'entrer en ponrparler ayec Iwan, et de lui offrir la 
couronne soit ponr lui-même, soit pour le tsaréwitçch 
Feodor, son fils , à condition que les provinces con- 
quises sur la Litbuanie lui fussent rendues , au moins 
en grande partie* Le. tsar balança pendant .quelque 
temp, enfin il renvoya Harabourda avec nne.inple 

t 
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IMPopotilMMi^ l.^'de Mire roi de Pùldgne elrgniiiii^dac iurr^uiou» 
de li t lwiaii Î B ; dant ce eas ii demeiidait que Kîôw et^ 

Livonie sans la Courlande, fussent codées à la Russiè; 
qu'on lai accordât le droit de construire partout dC8- 
^lises grecque», et qu'on n'exigeât pas qà'û se fit oou- 
vonner par un érèquecatholiqae; de sonoAtë il ofiiait 
)a restitution de Polotsk ; 2.* de l'éKre'graild<^bic de 
Lithuanie< seulement; il ne demandait' alors d^autre 
cession que celle ^e Kiow; 5/ d'élire le fils de Tempe- - 
tmt ; dauft ce cas il demandait Kiow et la Livonie et 
s'engageait '.à contracter une alliance intime a^ le 
nouveau roL La diète - de Varsovie rqela- unauiine- 
ment toutes les trois propositions , et le* nom d'Iwatt 
fut rayé de la. liste des. pfétendans«^ 
; Le second eandidat>aagait eu par sa naiwai|ce quel* 
ques droits au trône si Ia>couroiine avait été hëxédi» 
taîréencore ; e'était le j eune Sigismond, fils de Jean ill; 
roi de Suède, et de Catherine, quatrième sœur de Si- 
gismond II Auguste» qui l'avait recommandé pour 
être son successeur $ mais ce prinœ,. que nouavcvréiis 
quinze an& plus tand monter sur leti^ de Pologaëj 
n'était âgé alors que de sept ans, et son Section aurait 
nécessité une régence. D'ailleurs Sigismond était Pro- 
testant ou passait pour tel ; car on ignorait le soin \ 
avec lequel 'sa mère l'ëlevait secrètement dans la reli- 
gion catl^olique. On le rejeta, quoique Funion de U 

' ToBlefoift Jean-George , tiectear «k finnckebourg-y fiU «l*Hfid« 
wige, tctat ataéo àa il^mtnr roi; U priac»«M Anne » aa aecoaib 
MMr, et Jul^j duc de 'Brumwidc- WblfenbSlIel , fib de lar trai^. 
M^me MBur, auraient précédé- le. prince dcr'Svède* 
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imxMMàgMM PologDfi «veq la Suède eût été. infiniment avantageuse 

daRnane^ Les Protestms propoaènnt aloas aoit Vé» 

lecteur de Saxe, soit le duc de Prusse, soit le margrave 
d'Anspach 5 mais tous les trois étaient entacliës d'un 
doi^l^ viçe, d'être Protestails et Allemands $ ils réu- 
nirent de anftafiea* 

Un antre eaifdidat trbnva des dispositions pins fit-^. 
vorables 5 c'était Tarchiduc Ernest , second fils de 
l'empereur Ma»Biiliffn.II» pânce alors âgë de vingt 
«tisi« JUcm Vfùm m qne le tsar de Russie ratait te^ 
oaiitfBaBdéy en ne sait pas trop pourquoi. On conçoit 
mieux les motifs qui engagèrent le grand-seigneur à 
piTotester contre son élection. La lenteur et la fierté 
atee lesqweUés la cour de Vienne iiaitait cette affiiiie 
iittpottâtfitey et la peur qu'on inspiÉa aux grands de- 
voir un jour la Pologne rénnte aux possessions de la 
maison d'Autriche, comme l'étaient la Hongrie et la 
Bohème, firent manquer l'élection de Tarchiduc.^ 
Qm .prétend ^'il aornît été à Gtiillamne des^ 
Xhmpê de Ros^dkcg^ «t. des àmliOTadeiici im]^ 

. ^ Le mèijac fat gQa?uBe^r àt$ P«j»-Bm* Yoj. voL XIX^ 
p. 175. 

* Les comtes de Roseaberg, grancU maîtres hc'réditalres {OMsi— 
£rb-rLand' Jiofmeister) de Carinthie, «oi|^ «ne br^cbe de la mai* 
loa des Uniiu oa Oniai, dont nous avons souveiri parle. Noos p/^ 
•oflunet pourtant pas en élM d'4Ublif celte filiation qu*<Mi 4U1 pm- 
vée>. Cette déderatiqn poom peat-éire engagw la aMiran à aoot la 
feamir de aet afiUtef. Le chef dn la mailftpi (ofto» de^is ceni cia^^. 
^MBit WÊêf le liiffidepriaae d^Enpikc. 
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vîaux, de réunir lui-même tous les suffîngeti s'il avait i 
^té ou phu ambitÎ0iiz ou iii6iîii»l»jral« 

Un parti qii*<m appelait oelui des Piafts , TOiilaît 
^ue )e trône fût décemë à un indigène ^ mais comme 
il y avait une trentaine de nobles qui, à ce titre, y 
prétendaient^ et qu'on ne s'aoïNNrda pas aur un setil 
candidat, ce parti «pu amrait p« «levênir rttpeotabk^ 
ail avait été oni, n'obtint anémie iiifliienoe. 

Un certain Jean Krasoski était récemment revenu 
d'un voyage qu'il avait fait en France. C'était un 
homme d'une taille si petite que quelques écrivains, 
pcenant à la lettre les esagéritioBédes oontenlpovains^ 
ont supposé qu'il était nain. H «tait infiniment ph&ài 
Pbris , par son esprit et son bon ton ; « car, dit Jean 
Choisnin , historien du temps, en parlant des Polo- 
nais , il £mt confesser çpe cette nation surmonte en 
civilité et coortoisîe totites les anttes* » Krasoski avait 
trouvé un aocneil fiivorable à la cour de Catherine de 
Médicis; il s'était attache au duc d'Anjou, frère de 
Charles IX ^ dont les talelis lui avaient fait illusion. . 
De retour dans sa patrie, û valitaît ks qiiahtés bril- 
lantes de Henri ; et ses oittnpattiotes , ausn onrienK 
que crédules, ne dctatant pas dit mérite de ce prince, 
connurent Tidée de mettre la couronne de Pologne 
sur sa tète. Krasoski fut renvoyé à Paris pour sonder 
le terrain y il donna- les nouvellès les plus satisfaisantes, 
sur l'objet de sa mission* Charles IX , jaloux des lau- 
riers que s<m frère avait cuôllis dans les guerres ci-- 
viles , saisit avec empressement une occasion si favo- 
rable pour se dëbaoraser d'un rival. Le roi.n'était 
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laïM^uuiiB encore mort, que Jeaa de MontluCy sieur deBalagni, 
fils de Fëvéque de Valaioe ^ , fut envoyé en Pologne^ 
pour préparer l'électionL àa diio d'Ânjoo. Balagni était 
alors jeune et peu connu ; ce fut prëcisânent pour 
cela qu'on le choisit pour cette mission ; car il put se 
rendre en Pologne sans qae ce voyage fit grande sen- 
sation 2. Après la mort de Sigtsmond-Anguste, Té- 
▼èqne de Valence Ini-mème, prâat doué d'un esprit 
fin et dclic , fut envoyé comme ambassadeur pour né- 
gocier Télection. Ce prélat , par son amabilité et sa 
libéralité , gagna un parti trèi-nombieiix au prince 
fiançais* Une seule chose le contrariait ': parti de Paris 
huit jours avant la S. Barthélémy, Montlnc fut ,té<- 
moin de l'indignation que cet événement malheureux 
avait causée en Allemagne et dans tous les pays qu'il 
traversa y et il ûiUit en être lui-^néme la victinieb En 
Pologne, le nom de Henri de Valois inspirait de 
l'horreur 9 parce qu'on le regardait, et avec raison , 
comme un des auteurs de cette tragédie sanglante. 
Il fallnt tout le talent de l'évèque de Valence pour 
vaincre la uanvaise opinion qu'on avait de celui qu'il 
prenait comme nn héros. Trahissant la vérité , Jean 
de Montluc fit passer la journée de la S. Barthélémy 
pour Tefiet d'un tumulte 5 il soutint que le duc d'An- 
jou s'était opposé de tontes ses forces an massacre* 
Choisnin, ^îiistorien de oetle ambassade , avoue que 

' Le même qui fut emuile prince de Cambrai et épousa en se— 
conde noce Diane «l^JËMréeA ^ MBUr de U duchetM» de Beaufoit. Vo|«t 
wl. XVII, p. iU. * 

* CluHNiia racoomiisgoa» 
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Montluc dut son succès à Féloquenoe du ^^iscours , 
qu'il prononça à la diète y - après que Fa mb assadeur 
du duc de Prusse , le légat Gommendon et Tambassa- 
deur impérial ^ eurent parlé ^ ce qui est certain , 
c'est que ce succès fut complet. ^ 

La diète d'élection eut Heu le 5 avrîl 1575 , près de ^'^^SOi 
Varsovie : elle se composait de 100^000 électeurs. Le 
17 mai 9 Henri de Valois fut proclamé par une grande 
majorité de voix -, excepté celles des villes de Prusse, 
l'arcliiduc n'en eut que peu. Le parti du grand ma- 
réchal ne se proncMiea pour Henri qu'après que Mont- 
luc eut promis que les Huguenots jouiraient en France 
des mêmes droits que la paix des Dissidens reconnais- 
sait à leurs confrères en Pologne. Cet ambassadeur 
qui craignait des retards » passa par toutes les condi- 
tions, dans la persuasion que son maître trouverait 
des moyens d'en éluder l'observation. On cotovint 
d'une alliance éternelle entre la France et la Pologne. 
Le nouveau roi s'engagea à faire venir tous les ans en 
Pologne 450^000 florins , provenant des revenus qu'il 
avait en France ^ de maintenir les libertés de la na* 
ttœiyetc. 

Une ambassade brillante , dont le célèbre Jean- 
Sarius Zamoyski ^ était un des membres les plus dis- 
• tingués par ses taleos, son érudition et son éloquence, 
fut envoyée à Paris, pour présenter an nouveau roi 
lesPacta oonventa, et en recèvoir la ratification. Elle 
le pressa de venir bientôt eu Pologne et de conclure 

' CIuMsiiiiil**ppeUera})béCyrc. 

V Qûi fvt easuils grand chaïkccUer, et port» k surnom dfe GtatuL 
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iS!i3twi inanage avec Ânne , sœur du dernier roi , dont 
Montluc avait demandé la main en son nom. Charr- 
ies IX refusa la ratification de ce que «on ambassa- 
deur ayait consenti, .rdsttiyeme&t ans Hngoenots de 
France 9 et de la part des Polonais oli renon^ à cet 
article. L'affaire du mariage fut écartée , parce que les 
ambassadeurs de Pologne n'avaient pas de pouvoirs 
pour le Goncliixe; apkte qvtoi, ks deux ipis de France 
et de Pologne jurèfcut les Paeta (Donyenta^ le 10 sep- 
tembre 1573. 

A peine Henri eut-il accepté la couronne y que la 
maladie de son frère lui ouvrit la perspective d'un 
tr Ane à côté duquel celui de Pologne n'avait que pea 
de cbarmes. H chercha des prétextes pour retarder • 
son départ ; sa conduite donna del'humeurà Charles IX 
qui le for^ de se mettre en route; il voyagea lente- 
ment^ n'arriva en Pologne que le 25 janvier 1574: et 
fut couronné le 21 février» U ne fit pas de difficulté de 
jurer les Pacta conventa , mus ne montra pas la même 
facilite à l'égard de la paix des Dissidens. Si non jura- 
bisy non regnabisy lui cria le grand-maréchal y en 
faisant mine de yonloir emporter la couronne* Henri 
oéda^ mais il ajouta au serment la danse salvaloire : 
sans préjudice d'un tiers. 

Les grâces de ce prince , l'aménité de ses mœurs , 
l'él^anœ avec Uupielle il paiiait latin, lui gagnèrent 
tons les OQBOfs; mais les usages et la manière de vivre 
iu Polonais ne convenaient pas à iln prinee élevé & la 
cour de Giiherine de Médicis. Seulement il prit goût 
aux sttiyis.de longues oigics. Il était 
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depuis quatre mois ta Piilonie* qnand la côutotine HniminiTA- 
frai^iae Itti éofattt (M h morl de CSuitla IX. Dte ce 
môment le èém de leHrarner dttna m pèlHe prévalut 

sur toutes les autres considérations y même de décence. 
Craignant de ne pouvoir partir avec le consentement 
des Polopak^ il s'évada, dans la unit du 18 juillet , de 
Gnoovie ^ monta à dievd ët prit k toute dé Y iénne. 
On netardapttft às'apereefVoirdesttIniteétfH&eottnit 
après lui. Il fut atteint à Zamoskî, à quelques milles 
de Gracovie^ mais ni les prières ni les larmes des ma- 
gnats ne parent l'engager à retonincr. Il préleirta 
des affaires importantes qui k rappelaient enFrance 
pour quelque temps. 

Le primat Uchanski convoqua, pour le 24 août 15 74, Umri de Va- 
une diète à Varsovie : cette assemblée fixa au toi le 
terme du 12 mai 1575 pour aon retour, en décrétant 
qti*i dé&ut par ce prince d'y stftisfaire, on délibère* 
rait sur l'élection de son successeur. Deux députés 
nommés par la diète furent chargés de fure connaître 
à Henri eette résolution* Le monarque ptomit dé re- 
venir en Pologne auasit^ qu^il aunït apaisé les trou- 
bles de France; comme il ne revint pas, la diète 
s'assembla^ le 12 mai, àStenzyca, et, le 26, la ma- 
jorité des États déclara le tr6ne vacant. Le primat tint» 
#pee «ept sâtetests seulemeiàt et avee un petit nombre 
de nenees, k dièlede eonvonition à YàfMVkk S oc- 
tobre ; on y fixa au 7 novembre la diète d'élection. 

Les candidats qui se présentèrent par ambassadeurs Cta àiiimum, 
firent Tarcbiduo £melt> fils de remperetar; l'arehi- 
due Ferdinand) son fiére} Jean III9 ttA de Suède y 



Digitized by Google 



166 LIVRE VI. CHAP. XXII. POLOGNE ET LITHUANIE. 

iwwujtouB 8oit pour lui-même, soit pour Sigismond, son fils; 

Alphonse d'Esté, marquis de Montechio ^ . Un dernier 
candidat avait demandé la couronne par lettre : c'^ 
r tait Étienne.Baihorjr > i prinoe de Tnuuilvanie; nom- 
peu connu alors 9 mais destiné k une grande célébrité.' 
IléUît ^appuyé par un suffrage puissant, par celui de 
Selim, sultan de la Porte-Ottomane, qui recomman- 
uait Etienne comme un prince doué de grands talens 
et dont les liaisons d'amitié avec la Porte gmnii» 
raient à la Pologne la conservation de la paix* « Gëtte 
proposition frappa les esprits - car le sultan était re-^ 
gardé comme le plus redoutable ennemi du royaume 
de Pologne, et bientôt Varsovie , Gracovie retentirent 
du nom d'Étienne ; il ne devait à ses ancâtrea ni Vboof 
nenr d'être prince souverain ni sa puissance; il les 
devait à son génie , à son noble caractère, au choix du 
peuple de Transilv^ie^ il avait rétabli la paix» la 
tranquillité publicpe, la tolérance dans ce pays demî-i 
sauvage 9 peuplé d'hommes tnrbolens y différais d'orip* 
gine ainsi que de croyance* Quoique catholique Ini-^ 
même, il s'était concilié par sa modération Tamour 
des Luthériens, des Calvinistes et des 'Unitaires qui 
s'étaient persuadés qu'en secret il était Protestant lui- 
même, n avait sa à la fois rendre des ser? ices a Fent- 
pereur et acquérir la confiance du sultan. Également 
distingué par sa bravoure , son esprit éclairé , son élo- 
qu^ce^ son extérieur plein de u^jesté, il conservait 

■ d'Hmcok If, éoc de Ferrare •! «le Modène, et pèf« de. 
Céêàf d'Cste» dae de ModèM. Voy. vol. XX , p. m 
» Voy.vAXXI, p. 26. 
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4 qaarante-déux 'ans 'une beaul^ mâle; en on mot, iiivnimi0n ' 

rétat , ne poimdeiit éêeHrèr un plus digne monarque. 
Leur parti se grossissait à la voix cle Samuel Zborows- 
kiy d'unedes grandes iamilles du royaume^ qui , exilë 
par Henri de Valois poar un meurtre commis danti 
ira» rixe, s'ëtatt lendii en Transtlvaniey oà H avait 
été comblé de bienfaits par Etienne. Un événement 
qui arriva pendant l'interrègne contribua à augmen- 
ter le crédit de Bathory en fideant Toir la nécessité où 
étaient ks PolniaiB •d'tfvoir tttf priiîoe gtterrter k lenr 
téte. Âti mois de'septêmbre ^ 1 i 0,000 Tatats, sotisia 
conduite d' Adel-Gueraï , frère du khan de laCriméo, 
étaient entrés en Pologne, où, selon Fexpression des 
historiens, knr àrrivée fat annoncée par celle dé 
trovpenixdfsgilnerohassëdeses^tes, etpari^ans- 
des vavtonm. qui- les précédaient. Ne troniraift pais 
d'armée régulière à combattre , ils commirent , selon 
leur coutume, d'horribles excès, et, d'après le témoi- 
gnagne de l'historien Stryikowski, réduisirent en es-** 
claTa§ed5,S^0hotamie8en état de Itavàiiler qni fixtent'^ 
emmené avec 150,000 dhef^nst, 500,000' ^hêÊès ii 
corne et 200,000 moutons et brebis. 

Le jour de l'élection étant arrivé , les électeurs ne Kiectkm 
s'aecordàre&l pas^ et il y eut sçhisme. Le primat et lés 
évèqaes se dédavèient , aon potgr le fils ôn k firèrè àe 
Femperenr, mais pour Maximilien II htr-^éme, qui 
n'avait pas demandé la couronne. Le reste ^es séna- * . 
teurs se partagea entre l'emperenr et son fds : le pala^ 
lin de Gmoovie vota pour Guillaume des jUrsins de 
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iT iwîl ^^^^^^g > Palatins de Lublin et de Belcz vou- 
laient un Piast j le maréchal de la couronne, Ândré 
Opaliniki nonuiia Étame BÉÛuny.Pamii b noblttseï 
le pirti â«8 Pia^l»» à la tète duquel se troimiit Fill wtre 
Jean Zamoyski , formait la majorité ; tous ceux qui 
désiraient exclure TAutriche se réunirent à eux. Ainsi 
il se fQfnn^ deux factions , rautrichienne et la piaste^ 
et cfaacq>|e m vof» Le fiictioii evtnohieniie, à Uh» 
quelle 4e réunit Opelinski, quitta le champ d'âsetleiiy 
s'approcha de Varsovie , et proclama, le 12 décembre 
1575, l'empereur M^milien. La faction piaste se pav*» 
tage;a entre lean Kostl^ et Aiidfé Tencnn» Palatine 
de'Sviflopir et deBelpi» tm daiixle fcCwèeent. 
Une voix le fit entendre $ « Noot imloni Betbory : 
il nous donnera la paix avec les Turcs et la victoire 
sur tous nos ennemis. » Aussitôt la noblesse rép^ à 
glande ocl^ ;^Batboiy 1 htAoryl En vain ^pelqaes-nne 
dei plus fi^ Tonhuent-ib représenter q^il ëtait tn- 
Imtaire des Infidèles, et que dioisir on esdaye dee sul- 
tans pour chef d'une république chrétienne, serait une 
chose honteux ; lei cris de Bathory ! Bathory ! se ré- 
pâènnt} maie poqr ménager Toegneil national^ oor 
éIxAf le 14 dtembre, iion le prinee de TVansilyanle < 
mais la princesse Anne et Etienne Bathory, son futur 
éppv^E* A défaut d'évéque , la proclamation se fit par 
Jean Sienenski qui par la soite fut nommé arçlie- 



T < ^a * ■ f ^r ~ 

i?(ienigAi> On arrangea lei Pscta conventa avec un plénip<H 

• tentiaire que le vayvode de Transilvame avait envoyé. 
Élieuxie iSpoueeiait la princesse Anne. Néanmoins si 
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icHemonrBÎt avaB^ la o^lébmtiim dii|iiBnage<M idbi- <i»nB*. 
tait d'y oonsentir 9 il n'en porteriit pti mofins la ooa- ^^\s$l'^ 

tonne ; il confirmerait tous les droits et privilèges de 
la nation , y compris tout œ qjù avait été stipulé an 
nom de Henri fie V^PM» AÎnii «expie ks ËtaU de* 
manderaient encpre k h diète de eoomipMincnt* i8t x 
les États résoWaient la guerre contre )a Russie, il em^ 
ploierait ses troupes à recouvrer tout ce que cette 
puissance avajX d^nquis sur la Litbuanie; il renouvel- 
lerait l'allianoe ayeç 1% Porte^'Ottowine , nétaliliiait k 
paix a^ec les Tafars , gamifaift frtmtiAné , ferMt 
en personne toutes le^ piejnës du royaume^ euTerrait 
en Pologne 200,000 florins avant son arrivée, déli- 
vrerait par son ai^rité ou à ses frais les individus 
demièrônent em%ei|^ kl Tatalis, né prandrait 
ancnn soldat étranger à «opi amiee» él se eobfaivaâi 
pas les troupes nationales hors, des frontières , Mtti'k 
consentement des Etats. 

Le parti qui avait élu Bathory, convint de se rén- 
nir, k 18 janvier 1576 » à AodmdoWy daaak juda-* 
tinat de Cracovie , et puma Étieime d^am?is#l''I^ 
parti adversaire transmit des Pacta commenta à 
Vienne , et le primat convoqua une diète à Lowicz , 
pour k 28 février 1576. L'élection d'Anne et d'É- 
tienne fiit GOi|firjpiéç à J knA n /s i <m* Bathory jnra, ie 
8 février, les Pacta convent^ i Med^nleh o« Medgylc^ 
en Transilvanie , et arriva, le 22 avril, à Cracovie, 
OÙ k reine, sa future épouse , rattendait. Le 1^*^^ mai^ 
Stanislas lUrnkcyira]^ , éjiâpe de Gnjavk , qni , après 
avoir teçi^ d'EJti^iliie h pram^ne de rester fidèle à k 



* 

N. 
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religion Gal1ioltqiie *9 avait quitté le parti atitrichien , 

couronna le couple royal; et, le lendemain ^ le ma- 
riage fut célèbre. Quand le roi , en prononçant son 
aerment y en vint à la phrase par laquelle il promet- 
tait d'obaervèr la paix des Oissidens, l'évéque de Pos- 
tiaiiie- interposa. une profestation au nom da clergé, 
qui n'empêcha pas Etienne de prononcer la formule 
telle que le castellan de Gnesne la lut. 

La première occupation d'Etienne fut de terminer 
le achinne politique. Le parti autrichien diminuait de 
jour en jour, et la diète de Lowics n^ayaît pas eu de 
résultat. Etienne se rendit à Varsovie, où il invita le 
primat de venir. Celui-ci s'étant excusé sur son âge et 
son ëtat valétudinaire » le roi faii fit savoir qu'il irait 
lui-même le vinter ^ Ldv^iies* Cette menace engagea 
le prélat à se transporter A Varsovie, où il prôta le 
serment de fidélité, ainsi que firent André Opalinski, 
maréchal y et Czamkowski, général de la couronne. 
Lies Litliuaniens firent àusn leur soumission, ainsi 
que lea Étets de Prusse, à Fesoeption de la ville de 
Dantaig; Tonte contestation avec Femperenr cessa ipar 
la mort de ce prince , qui arriva le 12 octobre 1576. 
o^^if Néanmoins la ville de Dantzig persévéra dans sou 
refus dereoimnattre Etienne^ qui, dès le 24 septembre, 
l'avait dédai^ rébelle *et commencé les hostâités. Le» 
^v^énemensdetMtte guerre prouvent que cette ville, qui 
afiectait de se regarder comme impériale, était parve- 
nue, à ipi haut point de puissance et de richesse. Elle 
prit à son.servksenn capitaine dont le nom était de- 
venu £n0teHii 4an8 la guerre de Bfagdebonig, Jean 
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Winkelbruch, de Cologne, que rélecteur de Saxe lui 
céda. Le 17 avril 1577 , les citoyens de Dantzig , au ^" îfiéc. 
mëpm des avk de oet oiEcier , attaquèrent , près dé 
Dicschauy Jean Zliorowski ^ castéllan de Gnesne ; ils y 
perdirent en tn^ et prisonniers plus de 5,000 hommes 
et toute l'artillerie : au mois de juin, Elienne lui-même 
canonala ville avec des boulets rouges, invention nou- 
velle dont on fit usage pour la première fois en cette 
ocoaMon : mais le roi lut obligé de retirer' ses troupes 
au mois de septembre, parce que les pertes (ju'il avait 
éprouvées avaient trop diminué ses lorces. Les Dant- 
zigois firent des incursions jusqu'en Warmie et brû- 
lèrent les Êiuboorgs d'Elbing. Le 11 décembre la ville 
se soumit par une capitulation signéé à Marienbourg ; 
le roi déclara que ses privilèges étaient confirmés par 
le serment qu'il avait prêté à son couronnement, puis- 
que la Prusse y avait été comprise. Dantzig paya aii roi 
300^000 florins et 20,000 pour rebâtir Oliya qu'elle 
avait détruit au commencement des troubles. 

L'année 1578 est marquée par une instilulion te- :ÉiabUsicii,fiit 
nant au droit public polonais : c'est celle d'une cour ver.1m «riÇ- 
souveraine composée de juges nommés par la noblesse ^SSUlSi ^ 
pour juger en dernier ressort les appds de tous lès 
tribunaux de la noblesse k laquelle le roi abandonna là 
juridiction civile : il se réserva la justice criuiiiiclle et la 
juridiction sur les villes. Les membres de cette cour 
dievaient être choisis pour une année seulement dans 
les divers palatinats et n'être rëéligibles qu'au bout de 
quatre ans, k moins que l'unanimité des suffrages 
Je la noblesse d'un palatinat ne les couHrmat dans 
xxu. 11 
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"^^ Pcxecctce de lenn fonctions* Le tribonal devait siéger 

JT. 1675- ^ ^ 

1888. en hiver à Petrikau pour la Grande-Pologne et à Lu- 
blin pour la Petite. En 1581 y la Lithuanie obtint un 
irîbanal semblable. 
n^HS^S». La guerre de Russie est Févénement le plus (^rieux 
du règne d*Étienne Bathory ; elle valut à la Pologne 
Wielisch, Wîtepsk et tout ce que les Russes possé- 
daient encore eu Livonie. Le grand chancelier , Jean 
Eamoyski, nommé grand général delà conroniiey s'il- 
lustra principalenient pendant la guerre dont noua 
avons donné les détails au chapitre XIX, où nous 
p»ixdeKi«»«. avons également parle' des négociations de Kiwerowa- 
168». Horka et de la paix qui.y fut signée le 15 janvier 1582* 
NoaT.ib or. Les dégâts horribles que les Tatars avaient commis 
SmiaZ en Pologne pendant l'interrègne cpd précéda l'élec- 
tion d'Étienne Bathory, convaiiiqnifent celui->ci de la 
nécessité de donner aux Cosaques une nouvelle organi- 
sation pour en faire un corps toujours prêt à combattre 
ces brigands. Ce fut un des premiers soins de son gou- 
vernement. D forma , en 1576, six rompus de Cosa- 
. ques, chacun de 1 >000 hommes divisés en compagnies 
et en pelotons de dix hommes. On établit un registre 
où les noms de tous les individus composant ces r^i- 
mens fuient inscrits^ ce qui les fit nommer Gpaïupies 
enregistrés. Pour les commander, Étienne nomma un 
hetman qui fut placé sous les ordres du grand géné- 
ral de la couronne. Le premier hetman royal fut le 
prince Bogdan Rpujinski, qui déjà était leur chef. 
Étienne lui envoya , comme emblèmes de sa dignité, 
une massue (poulma^a) , une hannière , une queue de 
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ciieml et un sceau. Il aécorda an Cosaques un aise- ^p*"' 

T mamxt 1416- 

nal pour y déposer rartillerie et les armes qu'ils en- 
lèvecaient aux Turcs , et a chacun une solde annuelle 
d'na dncat avec une pelisse^ Pour les rcpptoolier de 
Kioir, le loi leur donna la vilkel lecouvenldelV 
rekcbtemîroflT avec va district de trente lieues^ le long 
de la rive orientale du Dnepr. Etienne n'atteignit pas 
oomplétement le but cp'il s'était propose. 11 est vrai 
que les Goeaqpes raidirent d'utUe» semées dans la / 
goerie de Bnssie^ niais les incoitions qo^ils ne lais- 
sèrent jamais de fiôre sur le. territoire des Tatars at-' 

_ # 

tirèrent à Etienne Bathory des dësagrëmens avec la 
Porte 9 et l'exposèrent au danger d'avoir upe guerre à 
soulenir de oe célénUL 

S«»ki49»d'Élk>n»e,k. pnadp^ A..praMi- J»^^ 
tantisme ne firent pas de grands progrès en Pologne», 
Le collège des Jésuites , ëtabli en 1578 , à Polock , y 
opposa^une barrière, ef le dergé développa un; grand 
làle pmt ëtoufiier les. nouvelles doetrines.: Il- attrait' 
lufiBL voulu quelle coi.employât des moyens dé rigueuf ' 
pour les extirper *, mais ses ediortation5 ne purent 
rien sur un prince qui avait l'habitude de dire que 
Dieu a'éUât séservé^troîs choses dont il ne Allait pas se 
mâer $ c'était de evéer quelle chose de rien, de sa- 
voir Vavemr et de diriger les conscîenèes. 

Constantin, prince d'Ostrog (Ostrowski), m des capi- 
taines les plus distingués de sa nation et de son temps, 
tmailla aveo'toate l'ardeur de son patriotisme à pro- 
curer aux Russes» qui se tron^ajent sous la domination 
polonaise y une instruction religieuse analogue, à leurs 
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* mî- ^^^^^ ilfonà» iX)strog liae école poar èes Gtec» noil 

*^ unis , dont Érasme Smotriski fut nomme recteur. Le 
prince fît faire imprimer sous les jeux de ce savant la 
tfadiiction de la Bible en langue sUvonne, qtie Metho-» 
dîiif et Cyrillus avaient ancienncBMnt laite, non m le 
texte original , mais anr les Septante. Cette ^Hion pâ-^ 
rut àOstrog, eu 1581. Eu 1588, il fui aussi établi à 
Kiow une école qui par la suite devint une académie. 
L«s unitaiiM Avec les Pcotostans et les Gcecs* les Unitaires iouis- 
sakot loujours de la fmotection des lois. En 1574 , ils 
fîrent imprimer à Cracovie leur catéchisme, rédige- 
pur George Schomann , et , en 1577, à Rakow, une 
tnduction polonaise du Nouveau'^Testanient. Dans le 
catëchbme , Jésos-Christ est nomm^ « im homme^ 
nolte médiateiir aviprès de Dien annoncé par les 
prophètes , né du sang de David, élevé par le Père au 
F^ngde Seigneur et de Christ, c'est-à-^lire du plus 
gry»d paffmi les prophètes , le plus saint des sacrifica» 
tamf ^ pin* invittcible des rois, par lequd Diea a 
cr^ nn nwmde nonvëra , régénéré , réconeiiië et pa- 
cifié Tunivers , et donné la vie étemelle à ses élus , 
afin qt^'après Dien^ nou^ croyions en lui , ladorions ^ 
l'ifGOutions et l'imilîpns. Le Saint-Ëqirit est Moe forcé 
divjnc, dont 1^ plénitude a éflA immêe'pàr Dieu le 
père à son fils unique , afin qu'en notre qualité d'eu- 
fans adoplifs , nous puisions dans cette plénitude. » ' 
Tel était le système des Unitaires^ iofisque/Faustio 
Socinoy neveu de ^io * ^ y fit une véfenne et y oàosa 
upe réfolution. Né â Sienne» en 109 , Faitsto reçut 
j. y«j, vol. 3tx, p. ai). 
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»a première c'Jucation par son oncle qui , tout en lui 
iaspirant des idontes sur la foi catholique , ne lui fit ^ 
pas entiàtement port de ses- opinioiis-Mitîtniittaim* 
n.^dia la jurisprudence » se fendit ensuite a L3ron y 
pour s'occuper des sciences , et hérita , en 1562 , des 
écrits de son onde , qui lui servirent de matériaux 
pour ëlahorer son sjFStème religienz* La mâmeaniiéfr> 
il se rendit à -Florence^ et remplit pendant douze ans 
diverses fonctions k la conr de Toscane. En 1574 , il 
prit congé de lltalie , se fixa à Baie , et publia divers 
ouvrages 9 sans toutefois se nommer. £u 1578 , il fut 
cm Transilvanie ; en 1579 y il arriva en- Pologne. Le 
Sjmode de Rakow refusa de le veoevoir dans laiComr 
munion des Unitaires, parce que ses- opinions dîffë* 
raient des leurs sur quelques points essentiels. Il n'en 
resta pas moina en Pologne, et gagna successivement 
tant d'adhërens parmi les Antitrinitaires , qu*y s adop- 
tfbent sa doctrine au point que toute la seete ht nomr 
mëe Spciniens , d'après lui. Il mourut à Luclawicze , 
en 1604. C'était mi homme d'une grande éloquence, 
de mœurs polies^.parlant bien et écrivantuavec un ta^ 
lent distingué» 

Les écrits de Socîn ont élé insérés dans la collec- 
tion que sou petit-fils André Wissowatius a publiée 
en 1656, en 6 vol. in-fol., sous le titre de Bibliotheca 
Fratrum F<donorwn» Voici les dogmes qui distin- 
guent son système de tons leB.autrea semblables* 

« La Bible est d'origine divine , et les passages de 
l'Ancien Testament (pii, d'après l'opinion des Catho- 
liques y renferment des prophéties iiclativc» à Jésuv . 
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^■"«S»- Christ, doivent en eflTet être entendus ainsi. B nVa 
qu'une seule personne dans la divinité. Jësus-Christ 
ne potiède pas par lui-même le gouyemement de la 
miyestd souveieiiie « mfôFienKe senSement h 
eeUe de Dieu même; elles lui ont été attribato pav 
Dieu ; il les a acquises par et pour sa mort, son obéis- 
sance et sa résurrection. Dieu veut «ju'ou lui rende 
les hottDean divins. 11 fut homme par son ettenee» 
«onçù par k fbvoe dii S*-£flprit , snsceptâile de éoxt^ 
leurs ^ et mortel jusqu'à ee qu'ayant rempli l'ofBoe 
dont il avait été chargé, il fut reçu au ciel. Admettre 
que Jésus-Christ a existé avant le temps (ainsi que fai- 
saient les Ariens) et n'est deràra homme que dans le 
temps, ce serait dire ^Hl n'a pas M un vrai homme. 
L'homme a été mortel avant sa chute ; si la mort 
avait été un effet du péché^ Jésus-Christ l'aurait abo- 
lie. 11 n'y a pas de péchë origind. L'homme jonit» 
apM» sa thtttey du libre àrhitke. La doctrine de la 
prédestination est subversive àe tonte religion. L\>m- 

/ niscience divine ne s'étend pas sur toutes les actions. 

humaines. Jésus-Christ n'a pas satisfiiit pour les pé-i 
chés des hommies , Dieu les avait pardonnés avant Jé« 
SBS-Ghrist. Les bonnes dnvres sont néDessaires pour 
notre justification. Jésus-Christ n'a pas institué le 
baptême pr l'eau ; le mot de baptême veut dire ini-i 
tiation, on bien il a un sens all^orique. » 

Le système complet dn socimanisme, tel que Fansta 
Pavait conçu et que ses adhérens l'ont adopté, est 
consigné dans le second catéchisme de llakow. Cet 
ouvrage a été rédigé par lui-même et par Pierre. 



Digitized by Google 



DB 1447 A 1621. 167 

Stoïoski (Siaiariu8)f prédicateur dans cette ville, 
pour remplacer le premier cat^hisme de 1574 ; mais 

les deux amis t'iant morts avant de Tavoîr achevé, 
Jérôme Moskorzowski , noble polonais, grand pro^ 
tectenr des Socînieiis et fondateur de Téglise ée* 
Gxarkow y et Valentin Schmals de Golba , pr^ca- 
tenr & Rakow , l'achevèrent et le publièrent en 1608 
en polonais, ea 1610 en allemand : Moskorzowski en, 
£t une traduction latine qui parut en 1609. 

Après la paizdeKiwerowa^Horka^ Ëtienne Bathory 
s*^tait rendu à Riga avec le grand cbancelier Zamojfski . 
et un grand nombre de sénateurs. Le P. Antoine Pos- 
sevin i l'accompagna, et n'oublia rien pour porter le 
roi à rétablir la religion catholique dans la Livonie.^. 
D'après le conseil de ce Jésuite, Etienne y instî- 
tua, le S décembre ISSSy un nouvel évéché qui eut 
son si^ge à Wenden , et enjoignit aux autorités du 
pays de ne gêner en rien l'exercice du culte catho- 
lique* La ville de Riga^qui, dans le premier moment 
avait éU traitée avec quelque rigueur , obtînt la con- 
firmation de tous ses privilèges^ ainsi que de la pos- 
session du palais archiépiscopal et des maisons des 
chanoines ; le roi réserva seulement deux églises pour ^ 
le culte-catholique* Néanmoins le feu du.mécontente- ^ 
ment couvait sous les cendres; il éclata lorsqu'on vit 
paraître à Riga une mission de Jésuites. On prétend que 
le bourguemaître Gotthard Wellinger forma un com- 
plot pour livrer la ville à la Suède qui, à cette époque, 
fiusait revivre toutes sortes d'anciennes prétentions.siU(- 
« Voy. vol. \U y p. 316, 828, 
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i«T»n^^>" °> (a Livonie. Quand le loi en teçai k nourdle» la co- 
lère lui attira 9 dit-on ^ un coup d'apoplexie , et il 

mourut le 15 décembre 1586. 

Ce monarque ^'était donné des peines inutiles pour 
UM^nif^» 6ire régler de son viTant la suocesnon au tr6ne, où il 
espénut peut-être porter «on neveu, Sigismond Ba- 
thory, prince de Transîkanie. la noblesse avsit 
appris à goûter les fruits d'une vacance du trône; celle 
qui eut lieu après la mort d'Etienne, fut extrêmement 
orageuse 9 et jamais les factions ne s'étaient montrées 
avec une pareille audace. De nond>0enx candidats se 
pr^entèrent ; c'étaient deux frères de Fempereur Ro- 
dolphe II , les archiducs Ernest et Maximilien 5 Sigis- 
mond y prince royal de Suède, que sa mère avait élevé 
dans la religion catholique et dans la connaissance de. 
la langue polonaise ; Feodor Iwanowitsch 9 tsar de 
Russie Alexandre Farnèse , duc de Panne ; Charles- ' . 
F^manuel , duç de Savoie ^ Sigismond , prince de 
Transilvanie. La no^esse p^loiiaiseji sans les Lithua- 
niens qui qbserv^ent une sorte de neutralité, se 
partageait en deUx Actions, les Zborowski et les 
Zanioyski. A la tete de la première, se trouvaient 
Etienne Gorka, palatin de Posnaniej Nicolas las- 
Ipwieckiy staroste de Suiatin, et le primat Slanisks 
Czarnkowski. Quoique ce parti fut presqu'entiére- 
ment composé de non - catholiques , néanmoins le 
^once du pape le soutenait. Jean Zamoyski , grand 
ehanipelieç et grand général de la couronne 9 était ap- 
puyé paç la reine douairière et par des amis puissans, 
tels que Stanislas Zolkiewski^ palatin de la Russie». 
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Rouge. Ce parti était bien supérieur en nombre au i»TB»j*|«»» 
parti contraire , qui en revanche pouvait compter sur 
Tassistance de TAutriche. Les Zborowski voulaient 
nommer un archiduc ^ Zamojski^ désespérant de pou- 
yoir porter sur le tr6ne un Piast y se déclara pour le 
prince fie Suéde, qui était Piast par sa mère. 

La diète de convocation s'assembla le 2 février KKaioateiu» 
1587 ; les évêques en corps , À TezceptioiL deFévê* 
que de Kaminiec , se retirèrent, parce que tous 
les nobles laïcs demandaient que la paix des Dis- 
sidcns fut signée. A la diète d'élection qui eut lieu 
près de Varsovie, le 50 juin , les partis se présentèrent 
à la tête de leurs troupes , et Ton prévoyait le moment 
où les deux armées allaient se battre , et que le prix 
de la victoire serait le trône. Pendant six semaines y 
elles furent en présence , attendant chacune le sij^iial 
de l'attaque. Enfin le primat , que le parti de Za- 
moyski avait gagné , proclama , le 18 août y le prince 
de Suéde , pour lequel aussitôt le plus grand nombre 
des sénat(mrs et de la noblesse se déclara. Le 22 sui- 
vant , la faction de Zborowski , à laquelle il n'appar- 
tenait plus que quatre sénateurs et un faible nombre 
de nobles y fit proclamer ^archiduc Maximilien par 
Jacques Woronicki , évêque de Kiow* Les Lithua- 
niens qui avaient otcupé un camp à part, s'en retour- 
nèrent cliez eux , sans prendre part à l'élection. 

il est nécessaire y avant que nous allions plus loin , ^^H^^J^^ 
de faire connaître les conditions des Pada conçenta^ 
que les ambassadeurs de Suéde , le cbancdier Eric 
{Sparre et hlric Brabc signèrent, le 19 août , au nom 
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fimiiit|ottB àe Si£;ismond et da rot Jean III. En voici la substance : 
Il y aura alliance entre la Pologne et la Suède 5 Sigis- 
. mond conservera son droit à la couronne de Suède 
où son fils ainë lui succédera el où ses fils puînés rece- 
yront leurs apanages d'après les' lois de ce pays ; les 
filles recevront une dot dans les deux pays j le roi 
pourra, du consentement des Etats 9 se rendre en 
Suède 9 lorsque sa présence dans ce pajs sera jugée 
nécessaire ; mais ses eônseillen polonais oa lithuaniena 
ne se mêleront pas dés affaires de ce royaume ; la reine 
douairière garantit par toute sa fortune que le roi 
réunira à la couronne de Pologne la partie de la Li- 
▼onie que la Suède possède (c'estnà-dire l'Ësthonie) $ 
la Suède renonce â toutes les prétentions qnfelle avait 
formées juscpi'alors & la charge de la Pologne ; en cas 
de guerre , la Pologne sera soutenue par des armes et 
une flotte suédoise*, le roi n'amènera pas de suite 
étrangère (à l'eiception de quelques domestiques atta- 
chés à son service personnd) f et sa garde sera com- 
posée d'indigènes j les charges et emplois ne seront 
accordés qu'à des naturels ; le roi construira à ses ûrais 
cinq forteresses sur les frontières , et les gémira suffi- 
samment de tout Fattirail nécessaire $ il jurera le- 
maintien de la confédération des Dissidens ( la paix 
des Dîssidens) , et celui de toutes les libertés, immu- 
nités , privilèges et statuts du royaume , et nommé- 
ment les articles que le roi Henri a sanctionné à son 
couronnement, ainsi que ceux qu'on lui soumeCIra 
au sien. L'archevêque de Gnesne et les évêques de 
Przemysl et de Kamimec, qui se trouvaient parmi les 
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signataires de oesPàcta conventa^ exceptèrent le point ^'"^fj^* 
concernant la religion. 

Sîgbmond balança d'accepter, à ces conditions, le 
trftne de Pologne; finalement il s'y décida , mais 
avant son départ il signa k Calmar line conventimi 
réglant les rapports qu'il y aurait entre les deux 
royaumes. Elle appartient plutôt à l'histoire de Suède 
qu'à celle de Pologne : en voici quelques articles qui 
concernent le dernier royaume. Les deux états seront 
alUés; cette alliance est offensive contre la Russie , 
contre laquelle ils agiront de concert, mais sëparé- 
inent et chacun à ses frais et avantages *, Sigismond ne 
pourra en aucun temps aligner le territoire de la 
Suéde $ quand il serà roi de Suède , il viendra an 
moins tous les deux on trois ans dans ce itoyaume ; il 
aura en Pologne une chancellerie suédoise ; son second 
fils recevra un apanage en Suéde ; les plus jeunes se- 
ront pourvus de bénéfices en Pologne; les fiUesnées en 
Suède reoévront une dot dans ce royaume ; les autres 
l'auront en Pologne. 

Cependant les deux partis , celui de Sigismond et ,,,^JXc"^* 
celui de Maximilien ^ après avoir en vain tenu des 
diètes de pacification , se préparèrent à la guerre. Za- 
moyskt fortifia Gracovie; rarcbiduc» k la tète de 
6,000 hommes , entra en Pologne du côté de la Silé- 
sie. Au mois d'octobre il établit son quartier général k, 
l'abbaye de Claratomba ou Mogila sur la Vistule , à 
quelques lieues de Gracovie, d'où il somma les diffil-^ 
rentes autorités qui se trouvaient dans cette ville de re- 
VQnnaîlre son autorité. Ënûn, le 25 novembre il atta- 
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toimn III , (}ua Gracovie ; mns Zamoyskî le battit, lui prit 1,500 
hommes et huit canons, lui tua beaucoup de monde 
et le força de se réfugier en Silcsic , d'où rarchiduc 
demanda des renforts en Hongrie et de Taisent en Es- 
pagne. Philippe n Im envoya 500,000 diicats« 

^jSa^'^' Jean îll avait beaucoup de peine à laisser partir Si- 
gismond ; de noirs presseiitimens Tavertirent des dé-r 
snstres qui menaçaient ce ûls bien-aimé. Ënûn une 
flotte suédoise conduisit Sigpsmond Wasa , que nous 
nommerons à Tavenir Sigiânumd lil f à Dantsig , oi!^ 
il jeta l'ancre le 28 septembre; mais il refiisa de mettre 
pied à terre avant que l'article des Pacta conpenia , 
relatif à TEstlionie, ne fut changé. Après de longs 
pourparlers qui forent tenus sur le vaisseau amiral , 
les magnats envoyés pour recevoir le rc^ , consentirent 
à ce que cette affaire fût ajournée jusqu'à la mort du 
roi de Suède. Vingt-trois jours après son arrivée, 
Sigismoud se rendit à Oliva , parce que Févéque de 
Gujavie ne voulut pas permettre qu'il prêtât sennent 
dans l'élise de Dantzig , à la condition que la ville 
exigeait, qui était la signature de lettres réversales, 
portant que cet acte ne préjudicierait pas aux droits 
eu vertu desquels les habitans possédaient Téglise. Le 
11 octobre y le serment eut ]iea, avec la restriction 
convenue à l'égard de FEsthonie. Inun^atement 
après, Sigismoiul se rendit à Gracovie, où le primat 
le couronna le 27 décembre 1587. A la diète de cou- 
ronnement f le 8 janvier 1&Ô8 , le roi confinna et re- 
nouvela tous les engagemens qu'il aivi^^ contiractéS; 
envers la nation. 
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à Zamoyski de poursuivre rarchiduc qui avait reçu k 

Bitchin en SiU'sie un renfort de troupes. I^e 24 jan- 
vier 1588 , il y eut près de cette ville une bataille qui 
tourna au désavantage de Maximilien. Ce prince se 
jeta dans Bitdûn ; mais le grand chanoelier caiiona si 
fortement œtte' ville, que Varchiduc fut obligé de se 
vendre prisonnier, le 28 , avec le palatin de Posnanie, 
avec Jacques Woronicki , évôque de Kiovie ; André 
Zborowski et d'autres seigneurs de son parti. Maxi- 
iliilieii fat conduit au château de Krassnoslaw près 
Lublin. 'Cette victoire affismnt la puissance de Sigis- 
mond qui fut généralement reconnu roi de Pologne. 
La maison d'Autriche ne s'occupa plus que des moyens 
de procurer la liberté à Farcliiduc. Le pape envoya le 
cardinal Hippolyte Aldobiandin qui, par la suite, 
monta sur le sSège de Rome , sous le nom de Clé* 
mcntVllI, pour négocier la paix. Elle fut signée à PainA-non- 
Beuthen , le 9 mars 1589 , à condition que l'archiduc *^ * 
renoncerait au titre de roi de Pologne ; mais aussitôt 
que ce prinjce se vit en liberté, il reftisa de ratifier le 
traité, et cette afiaire traîna jusqu'en 4598. Alors 
seulement la ratification fut donnée. C'est ainsi que la 
maison de Wasa parvint au ^ône de Pologne , auquel 
elle donna succeteivenient trois monarques. 

Sigpsmond m profita dé la première réunion des 
États, pour leur faire des feprésehtattons très-sages 
sur les calamités de la patrie , dont il indiqua la vraie 
cause qui était la corruption de la noblesse. En effet r 
deni ou trois élections avaient suffi pour développer 
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^loimM^i, dans œ corps Ions les vicea qui rémitent de cette 
foime de suooeiaioii, FambitUm des grands, une avi- 
dité însatîalble et rextinction de tout sentiment patrio- 
tique. Il rendit celte noblesse attentive au danger 
qu'elle courait de voir ces libertés auiquelles elle met* 
lait tant de prix, anéanties d'nn seul oonp par qod- 
que voisin qui Tiaidrait ccmquérir, les armes à la 
main, un trône que les factions se disputaient, et qui 
ne s^appuyait pas sur la loyauté d'une caste hérédi- 
taire. Cette exhortation fit Tefièt que fait toujours la 
morale dans la bouche des grands } die attira an roi 
beanoonp de eomjdimens, et ks nobles exprimèrent 
leur espérance que la durée de son règne leur laisse- 
rail le temps de perdre les habitudes que les éleclions 
trop rapprochées avaient prendre i qndqnes-ans 
d'entr^enx* pronostic se vérifia} le roi n*aniit que 
vingt ans , etla Providence bu avait destiné nn régne ' 
de quarante-cinq ans ; mais quel règne, grand Dieu! 

WâtS'mL* ^ peine Jean UI eut-il été informé de la négociatioa 
qui avaiteu lieusor le vaisseau de son fils, dotant 
Dantxig, que, s^abandonnant de nouveau à des pres* 
sentimens sinistres, il lui expédia un courrier pour le 
conjurer de renoncer à une couronne qui devait lui 
fiiire perdre celle de son pêne» d'abandonner les Polo- 
nais à leur tnrbulenoe et aux vices de leur constitu- 
tion, et de revenhr en Suéde. Ce lut trop tard; Sigis- 
mond^ qui ne reçut le courrier qu'après s'être lié par 
un serment, continua sa route. Jean III ne put sup- 
porter long-temps la séparation j il pressa son fils de 
venir le voir) et enfin le père et le fils se réunirent au 
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mm d'août 1589, à Réval , où le jeune roi vetut son 8ini<.»n»D nr, 
diagrin dans le sein paternd. Déjà il avait perdu l'af- 
fection de ses sujets ; sa mère avatt en soin de Finstruire 

dans la religion et la langue des Polonais, mais elle 
ne l'avait pas accoutumé à leurs mœurs, et Sigisniond 
ne sut cacher le dégoût qu'elles lui inspiraient* 11 fàvA 
cependant qu'il ait donnë quelque autre sujet de mé- 
contentement à la nation, puisqu'il paraît sûr qu'un 
patriote comme Zamoyski fut fréquemment dans le 
•cas de blâmer sa conduite. La prolongation du séjour 
de Siginnond à Réval, et l'envie qu'il témoigna de ' 
suivre son père en Suède, sous prétexte de s'y faire 
couronner du vivant de Jean III , déplurent beaucoup 
en Pologne. La malveillance inventa et la crédulité ao- 
GueiUit le bruit que Sigismond traitait avec Farcbiduc 
Ernest pour lui céder la couronne de Pologne avec la 
main de la princesse Anne> sa sœur, en se réservant la 
Livonic et les péages de la Prusse. 

Pendant l'interrègne , les Cosaques avaient faîl une conttum-Hm 
incursion sur le territoire ottoman et dévasté Otch»*^ ti«>« 
koff et Bielgorod ouÂkerman. Aussitôt les Tatars 
avaient pris une revanche sanglante et poussé, au mois 
d'août iô8d> leurs dévastations jusqu'à Tamopol et 
Léopol. Zamoyski les défit, il est vrai» à Laworow» 
mais la Porte menaça d'une guerre si on n'avisait aux 
moyens de mettre un frein aux violences des Cosaques» 
Celte circonstance engagea la diète à publier, au mois 
de mars 1590, une nouvelle constitution dpi Cosaques 
par laquelle ils perdirent le droit d'avoir un hetman 
particulier 9 et forent soumis au général, de la cou- 
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^'^'"«S^*!"!"' ronne. On leur interdit de reoefoir dans leur corpiâ 
des paysans polonais parmi lesquels la désertion était 
devenue très-fnkjuentc depuis que la chute de Taulo- 
rité royale avait privé cette classe malheureuse d'une 
puissante protection contre les vexations de la no- 
blesse. On prit des mesures qai devaient réprimer Fin-^ 
subordination des Cosaques et leur assurer une soldé 
r^gl<?e. / 

Cette ordonnance produisit si peu d'effet que la 
même année les Cosaques entrèrent dans la mer Noire» 
s'emparèrent d'une escadre turque qui ne s'attendait 
pas à une attaque, débarquèrent en Asie-Mineure, 
pillèrent et incendièrent les villes de Sinope et de Trc- 
bisbnde et saccagèrent le pays à Tentour. Lorsque cetté 
nouvelle arriva à Constantinople » une ambassade po- 
lonaise <{ui s'y trouvait ftit insultée; et Mourad III 
exigea une indemnité considérable. Zamoyski entra 
en négociation, mais en même temps il assembla l'ar- 
Inée polonaise et 20^000 Cosaques. Cisowski qui avait 
n%ocié avec la Porte eu rapporta vmjuUsmatumjuit 
lequel le grand seigneur demandait qu'on lui fournît 
4,000 peaux de martes zibelines, que les chefs des 
Cosaques fussent punis de mort» que leur institution 
fHkt siqiprimée et que leurs forteresses fussent rasées. 

Pour être en état d'accomplir ces conditions même 
modifiées^ ou pour faire la guerre aux Turcs, il aurait 
fallu que Zamoyski eût une armée à laquelle il put 
fournir une solde. La diète du mois de mars ibSO , 
avait décrété un impôt sur les boissons dont le produit 
devait être employé 4 la guerre^ mais telle était Fim- 
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pfévoyuice da goavernement' polonais qpL*9xuntJbt^tr^^^^>^^^w 
que le danger de la guerre cessa, la diète rëvoqua la 
levëe de la contribution, et qu'ainsi Zamoyski fut obli- 
gé de licencier ses troupes sans pouvoir xéformer Tins- 
titntion des Cosaques qui menaçaient de perdre la rë- 
publique ; nous disons la république, parce que oe £bt 
à peu près depuis cette iÇpoque qu'on affectait de se 
servir de préférence de ce mot qui, en latin surtout , 
est synonyme de celui d'état , sans égard à la forme 
d'apeès laquelle il se gouveme* 

Zamofski se préparait cependant & exécuter la COUS" Unioa dM 
titution delô2^U, relative aux Cosaques. Il y avait alors i'«>iog«e* 
en Ukraine un parti qui, excité par le père Antoine 
Possevin , Jésuite » travaillait à rétablir Fanion entre 
ks Églises d'Orient et d'Occident) et les tâateurs ac- 
cusaient le câèbre Constantin, prince d'Ostrog, et 
palatiu de Kiovie^ de s'être laissé gagner par ce parti. 
Les Cosaques détestaient également l'union des deux 
Églises et la constitution de 1590 j ils jurèrent haine 
ans Ostrowski et aux Zamoyski. Un certain Kosindû, 
Polonais, profita de leurs dispositions pour, en 1593, 
les engager à la révolte. La plus grande consternation 
r^jnait en Pologne où Ton se crut à la veille d'nne 
guenre civile^ lorsque Gonstantin, prince d'Ostrog, et 
son fils'y Jannsy livrèrent aux rd)dle8 un combat dans 
lequel ils en tuèrent 3,000 et prirent leur artillerie. 
Kosinski ayant été tué dans une affaire suivante ^ les 
Cosaques se donnèrent un autre cbef dans la personne 
d'un certain Loboda , entrèrent k main armée dans la 
Yalacbie et poussèrent jusqu'à Gturgewo qu'ils piU 

X3UI. 12 
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«i^oN^iu, lèrent. Il praît qu'on re^rdaît en Pologne Fniiloii 
des deux Eglises comme un moyen efficace pour finir 
tous ces dësordires et réduire les Cosaques à robéis- 
nnce. Un synode convoipië pour k 2 dëcenbxe 1594, 
à Bmso, flOUs la psésidenoe du primat Gnrnluiwdu, 
la signa, le 12 juin 1595, d'après les principes pro- 

■oSedafrM^ ïioi^cés au concilc de Florence. Le prince d'Ostrog 
approuva d'abord Tunion comme devant établir la 
paix leUgieiue entre les différent .parlb \ mm le celîu 
du roi d'accorder voix et séance à la diète è reanvqne 
résidant à Ostrog, et quelques décrets du synode qui 
rendaient les évéques indépendans de la puissance séf 
culiére et ordonnaient la restitution de tous les-biens 
injustement enlerés aux Églises, déplurent à Gonslan* 
tin 9 au point qu'il se dédara contre l'umon. Géàéon 
Balaban , évôque de Léopol , et Michel Kopystenski , 
évéque de Przemysl, qui avaient signé l'acte d'union, 
protestèrei^t, le i*' jiiÛlet 1595, oooIk leur i^ésion 
comme leur ayant été arracbée par la force. Tdle fut 
l'origine d'une discorde qui pendant deux siielesu 
troublé la république. 

Après avoir, par une victoire remportée à Soczava, 
apaisé le^ ^roubles fui s'étaiient ^vés eu Moldavie^ 
Zamoyslsi: chargea Stanislas- Zolkiewakl, son Uente» 
nant^ de réduire les Cosaques rebelles. Ce général les 
força ^ .reposer le Dniepr ^ travers^ lui-méttie ce 
J^UT^, les ceroa pp^ U«|ubni , et; le& obligriard» se 
«9i|nçt(fe aux condî^ii»» qu'il Jbur dicta. To«te leur 
armée dut se disperser*, ils livrèrent leuifs chefs, leurs 
i^o^i niunitionf$.et cçiisses, et restituèrent tout, ce 
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oa'Us aTaiciit enlevë aux Pokfoiais dans une affaire an** Sin^MoNn III. 
térieure. Immëdîateinent apvàs , le 6 septembre 1596, * 

dans un second synode tenu à Brzesc, l'union fut con- 
firmée* Les actes de ce synode furent ratifies par des 
( Wltfes ) umvermdM da rbi, du 15 décembre 1596. 

La grande autorité dont jouissait Zamoyslii ayant sigifiMBd 
excité la jalousie du roi, U pensa à se donner un appui STSjwni» ae 
par un mariage avec une archiducbesse d'Autriche. Le 
51 mai 1595» ilëpousa Anne, fillede Farchiduc Charles, * 
réiîdant Grsts. Cette union déplut beaucoup à la na« 
tîon, et, à la diète du mois de septembre de cette anut'e, 
il se montra un parti d'opposition, ayant Zamoyski à sa 
tête. On produisit une lettre que le roi devait avoir 
écrite à l'archiduc Ernest an sujet de la cession de la 
couronne. Sigismond HI en nia Fauthentîcité, et pro- 
mit de ne jamais quitter la Pologne sans le consente- 
ment de la diète. Il ne tarda pas d'avoir besoin de ce 
eonaenteBient y Jean III , aon père, étant mort le 19 
octobre de la même année* La diète assemblée le 4 
mai 1593^ & Yacsoiriey autorisa Sigismond à s'absenter 
pendant une année. Il s'erabarqua à Dontzig, le 16 
septembre 1593 , et revint en Pologne le 18 août 
lô94«ilje» tfOuUes de Suède Tobligèrent à j retour^ 
ner au mois d'aoàt 1598^ «ses ASM ayant pris une 
.mauvaise tournure dans ce pays, il le quitta au bout 
de q[ueii|ue8 mois et arriva, le 50 octobre, sur les côtes 
de Pnuae* Sa couronne héréditaire fut dès-lors per* 
due.pourlni* 

En . 1600 > Zanojski fit une expédition qui, plus j^;^^;^^ 
(|ue ses anciens faits d'armes , illustra son nom. Par la 
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ajoisMovD m, victoire de Soczawa, il avait établi, en 1595, Jdrémie 
Mohila dans la principauté de Moldavie y contre 
Etienne Rezyan^ son compétîteur; maisy *en ib99^ 
Michdi va jvode de la Valaoliie , ^âq^lsa ce "vassal de 
' la couronne , et fit une mcnraion en Pocntie. H n'y * 
avait pas d'argent dans le trésor pour lever une ar- 
mëe*, Zamoyski s'en procura par son crédit per- 
sonndy débloqua Chocsin que Blidiel assiégeait y 
et attaqua avec 20,000 hommes 50,000 enbemis 
postés sur le Sereth ^ Michel fut défait et se sauva en 
Transilvanie , et de là à Vienne. Jérémie Mobila fut 
rétabli en Moldavie, et Siméon, son frère , obtint la 
Yalacbie, l'un et FaUtre sons la suzeraineté polonaise* 
Les services que les Cosaques rendirent dans cette 
guerre engagèrent la diète de 1601 à les rétablir 
comme corps de milice, à condition de servir dans la 
guerre de Suède* 
o«en«de Li- Cette guerre fut une suite de la révolution qui, en 
***** 1600 , priva Sigismond III de la couronne suédoise. 
Ce .prince ûi alors volontairement , mais dans une 
époque intempestive, ce que |>endant douze -ans il 
avait «efusè aux sollicitations tles Polonais. -Pkr un 
acte -du 11 mars 4600 , il déclara la province d'Es^io- 
nie réunie au royaume de Pologne et au grand- duché 
de Litbuanic. Rien ne pouvait être plus agréable au 
r^ent de -Suède que cet acte -^i lui ibumit un motif 
pour fiiire la guerre ^ la Pologne*. U débarqua , le 9 
août 1600, à Réval, à la tète de 9,000 homme». Les 
Etats d'Ësthonie firent aussitôt scission d'avec les 
autres Livoniens, renoncèrent à l'obéissance de Sigia* 
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mond et reoonntirent le roi Charles IX, oomme nous si 
rappeUeroiUy quoiqu'il n'ait porté ce titre que depnîe 
IG04. Par suite <le Fimprëvoyance ou^ peur mieux 
dire, de l'impuissance de leur gouvernement, les Polo- 
nais n'avaient pris aucune mesure de défense. Occu- 
pés du côté de leurs frontières méridionales y ils ne 
s'attendaient pas à une attaque du côté du nord. 
Charles, qui ne voulait pas paraître l'agresseur, répan- 
dit le bruit que George Farensbach , général polonais 
qui, avec un petit corps de cavalerie, gardait les fron- 
tières de la Livonie, avait violé le territoire de TEs- 
thonie, et envahit lui-même la Livonie. Telle fut l'o- 
rigine d'une guerre longue et riche en révolutions et 
catastrophes , dont nous ne verrons pas la fin dans 
cette période y car elle dura soixante ans. Nous ne la 
conduirons dans ce livre que jusqu'à la trêve de 1618. 

Les Lîvoniens f dont la noblesse létait entièrement 
protestante » fiivorisèrent Pentreprise des Suédois, qui 
professaient la même religion qu'eux. Charles IX s'em- 
para de PemaUy dont la garnison prit en partie ser- 
vice dans son armée ; ensuite de Fellin et Karkaosi 
Dorpat lui fot vendu après un siège de quatre se- 
maines, par son commandant, Hermann Wrangd ; 
Wenden , Wolmar, en un mot toute la Livonie , ex- 
cepté Eiga et le château de Kockenhausen , tombèrent 
entre les mains des Suédois. Le 20 mai 1601 y la no- 
blesse livonienne conclut avec Charles un traité par- 
ticulier de soumission 5 Charles Gyllenhielm , son fils 
naturel et son premier général, fut battu le 16 juin 
1601 9 près de Kockenhausen^ par Christophe Badzi-^ 
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SiM«m|«iu« vil, palatin de Wilna S et perdit 2,000 hommes. Jean, 
comte de Nasaau-Dilleiibôiirg , célèbre capitaine qui 
a^Mtaît fennë dans les guerres dés Pajns-Basy vint au 
secours de Charles avec un corps de troupes qu'il avait 
enrôld en Allemagne, et obtint le commandement gé- 
néraly loraqpieJGjllenhielm fut fait prisonnier. 
. Le sexagénaire Zamoyakif apaisé par les fiitigues de 
ses nombraoses campagnes , céda aux sollîcitalions da 
roi et des Etats pour se mettre encore une fois à la tête 
de rarmée. 11 reprit Wolmar, Wittenstein et plu- 
sietttfs autm j)lacb8, èt pénétra jnsqu'en Esthonîe ; 
mi^ U^fiit an'èlé dans'ses succès par l'impossibilité de 
minlenir la discipline dlins tme armée qui manquait 
du nécessaire et ne recevait pas de solde régulière. Dé- 
goûté du commandement , ce grand homme le remit , 
en â^Oj, à- Charles €liodkiewicy grand général de la 
I4^iuiBie».et s^en retourna en Mogne, ok il âit reçu 
avec des honneurs extraordinaires. Gomme l'armée 
suédoise n'était pas mieux disciplinée que celle des 
Polonais y*la iivonie fut impitoyablement dévastée. 
Les. êempagnes'de l-OOS^et 1604 n'éSmat que denx 
ëvé^nnene iièporténs s le 5 avril 4605, Chodkiewie 
prît Dorpat , et , en octobre 1604 , les Suédois ayant 
fait unettentative pour reprendre Wittenstein y furent 
batUia av#e jcine peinte de -5,000 hommes* 

,)Sa'iJS05v Charles IX reviiltlni-mème en Livottîe 
a^ec une flotte de 40 gros- vaîsbeanx -de guerre et éeê 
renforts considérables. Il prit sur-le-champ Duna- 
mNuadc: et assiégea Riga. Chodkiewic approcha de 
.« tPelk'lib tle-Nicola», prince da Bif«e. Voy. p. i». 
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cette place , aussitôt le roi leva le sièsc et alla à la siouMMito / 

tfflT-tWi. 

feocontre des Polonais. U les attaqua, le 2 7 septembre^ 
prés de ILirobholm , a:vec des troupes fatiguées par une 
mardie nootnrne. La position des Polonais resserrés 
entre le fleuve et une armée supérieure en forces , ^tàît 
dangereuse^ au moment critique ils reçurent un se- 
cours inespéré qui» quoique peu nombreux, était déci- 
, sif dans la ciroonstauoe : 600 caTalters que le duc dé 
Courlande amenait à Qiodkiewic ne pouvant le join-^' 
dre, parce que la Dunales en séparait, se précipitèrent 
dans les flots, et ayant trouvé un endroit guéable se 
nm^^èrent de son cMé et parurent une armée à l'ennemi 
éton)h<S dctknr haxditsse. Le roi fiil dé&it, perdit près 
de 9^000 hommes, la moitié de son armée, avec onze 
canons. Parmi les tues étaient André Linnardson, son 
principal général, qu'il aVait insulté parce que cet 
boBune expérimenté l'avait dissuadé de livrer bataillé; 
et Frédéric prinoe db -Bnmswick dont iiallah âôre son 
gendre. Lui-même eut un cheval tué sous lui, et ne dut 
son Siiiut qit au noble dévouement de Henri de W rede^ 
livonieo» ^iui donna le sien, et ftit à l'instant même 
hihçhé fifk 'pîèc^ par les Folwnftis* Oharlei réiouma en 
Suède, après ttvoip nommé le comte loachim-^Frédérîc 
dç Mansfeld pour commander l'armée en son absence. 

Une victoire si brillante ne profita pas aux Polonais, ^^^u^^ 
Iprâce à 'la diioorde qui r^^t parmi -eux. Sigis^ 
mond ni'. ne savant pis fiiire rëspecter «on* autorité. 
Dévot jusqu'à la superstition, il était plongé dans les 
volupWs.e^ gouverné par ses maîtresses \ son amour 
pour les arts» sa passion pour la musique âattot 'aux 
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9»t$mmD III. yeux de ses sujets des preuves d'un caractère efi^min^ 
ttV-tsn.. avaient raison quand ils se plaignaient qu'au lieu 
de lui servir de délassemeus» ces occupations l'empé- 
^ chaient de consacrer son temps aux affidrea potiliques* 
Son mariage avec Farchidadbesse Ânne avait indis- 
pose la nation; cette princesse étant morte le 10 (é^ 
vrier 1598^ lui laissant un ûls nommé Wladislaw» il 
TQolut la remplacer par l'arcbiduchesse Constance, sa 
acBor» Ce projet était blâmé par Zamojrski qw crai» 
gnait toute allianoe avec FAutridie; il indignait la na* 
N tion qui y voyait un inceste. Le pape Clément VIII 
refusa au roi la dispense nécessaire pour contracter 
une telle union. Zamoyski mourut le 3 janvier 1605 ^ 
âgé de soixanta^rois ans, el lé pape deux mois, après*. 
Paul y se montra plus complaisant que son devancier. 
Sans égard pour l'opinion publique, Sigismond célé- 
bra, le 11 décembre^ son mariage avec Constance» qui 
était âgée de dix-sept ans. Pendant I9 £Hes le roi of- 
fensa 9. sans le vouloir proibablementy NIooIas Zebrsy-^ 
dowski, palatin deGracovie, ami de Zamoyski , ayant 
le& mêmes principes , mais les manifestant avec plus 
d'impétuosité. Pour se venger» Zebrzydowski alluma 
une guerre civile^ convoqua à Stgàycfca tons cenx 
qui avaient des grie& à^re valoir contre le roi; 
il n'y avait pas un noble qui ne crût être dans ce 
cas , mais aucun ne montra plus d'exaspération que 
Jean Radzivil échanson de Lithuanie qui se plai- 
gnait d'un de œa manques de proie habitneb aux 
princes et aux ministres faibles qui sont toujours libé^ 

< Pc U ligM de Klecka.. 
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ranx en promesses. Les nobles réimît à Stez jcka 

voquèrent pour le 4 juin 1606, une confëdëration à 
Liiblin où Radzivilfut noQUué maréchal. Laconfëdë- 
ntiom publia un lokoss pour étie tenu le 6 août à 



L'ctymologie du mot de rokoss est incoimiie. Go- 
defroi Leognich, publiciste polonais, définit le rokoss 
une réunion de la noblesse contre le roi et le sénat 
pour la défense de m droite. Ce publiciste regarde le 
rokoss comme Intime ; maia il ajoute qu'il n'en a ja- 
mais existé de véritable en Pologne, parce que les 
soulèvemens que, dans quelques occasions, des séna- 
teurs et uxîe partie de la noblesse ont excités contre le 
roi sous préteite de Touloir défendre leurs droits, et 
qu'on a nommés rokoss ne méritaient pas oe nom; ees 
associations ayant eu lieu, non conformément au droit 
public, mais contre ce droit. Quel est donc^ deman- 
derons-nous, le juge qui p r oaonoera si lyie însuiveo- 
tion est oonfonne an Âroit ou û die n'est qu'une 
▼olte ? C'est sans doute le succès. 

Quoi qu'il en soit, la confédération de 1606 a été 
nommée un rokoss, et elle est sans doute un de ces 
sonlèrnmens que Lengnicb avait en Tue , et qu'il con- 
damnait. Le rokoss de 160$ fimnait une réunion ar*- 
mée de 100,000 hommes, auxquels le roi n'aurait eu 
à opposer que ^^000 hommes de troupes qui étaient 
autour de sa pessonne, si le fidèle Stanislas Zolkiewski 
ne lui .avait aniené7,000Quartians delà Petite-lUisiie. 
Diaprés* le conseil de ce général , Sigismond s'assura 
de Gracovie avant que le rokoss qui présumait qu'il se 



Digitized by Google 



186 LIVRE VI. CHAP. XXII. POLOGNE ETLITHUANIE^ 

sioiiMiu, retirmit «n Prasse , n'eut songé à l'empédier. Sigis- 

1S8T-HB. 11, ■! Il 1 

mond députa aux rebelles deux se nateurs pour pren- 
dra ODnaaÎÂsance de leurs griefs; ils lui firent savoir 
par oes deux magnaftt qnf il eûl â congédier son armëë 
et compafaitre avec le sénat devant le fokoaA^ dans V& 
délai de cinq jours , à dé&ut de quoi on fertfît, sans 
sa coopération , ce qu'on jugerait nécessaire pour le 
bien de la patrie. Le roi, de son côté, convoqua à 
Wislîoa «ne aasciDQb]^ des États, et provoqua leur 
asbitra^ Les ÉtdtadiéelsKèfent ks rokossiens pertur- 
bateurs dtt repos paibHc , et ordonnèrent d'armer 
contre eux. Deux ibis les deux armées, celle du roi et 
G^lLe du rokoss, se rencontrèrent; la première fois^ 
]^A oetolii3e».àJaBOvasiirlA Vistuley 0& qadiqnes së- 
ipa|eiini)enip6dlièrenl Feffnsîoa dm satoç, en ^^entre-^ 
mettant entre les deux partis et engageant les rebelles à 
sQuipettre leurs demandes ans Etats ^ mais ceux-ci re« 
viiMit bientôt à icnr pnuMer dessein y et convoqliè— 
séiit>fMi«r4e.38 maps ^607, une nouvdle -assemblée a 
Andreibw, où tont ceqoi avait ¥té convenu & lanova 
fut cassé. Le 23 juin, le rokoss renonça formellement 
à Tobéi^anoe du roi , et déclara ses adkérens ennemis 
d«.4'^tat. La seconde ^> les deux ainnëes se trou- 
vèftmt^en prësencè, piés de IVstka $ mais icellè din toi 
liefilsa.de 'combattre des compatriotes , et exigea que 
Ziolkiewski et Chodkiewic essayassent encore une fois 
la voie des négociations. Pendant la nuit, les rokos- 
sieiaitse-Betivéreîit. Après avoir purgé son ieirmiée deâ 
OHèwsUalUy etfait eKieùtèr^&sbriel lAsn&éki qui avàit 
Iwiil'ilfi parole aux ennemis, Zolkicwski poursuivit 
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ceux-ci , les atteignit , le 6 juillet, près de Guzowo, et siommoiid in» 
leur livra une bataille sanglante. L'armée du roi aouf- 
frit une grande pMe^ VM» resta imailiewe dn.t^Mmip 
de lialaille* GoiBiiie la diaeovde «Mt«t mise pami les 
confédérés 9 Zebrzydowski le premier, et 'eiiiuHse ka 
autres, sollicilèrent leur pardon. Sigismond ne le leur 
accorda que sur les soUicitatioiis .r^Utérées du sémty et 
ainsi le rokoss ht dissejos» él la gnerre civile t4rymn<$9 
en 1608* 

Pendant ces troubles , la gnerre de Ltvonie wiit ^^^pi^^ 



7 o lagatnwd* ij» 

continue avec des succès varies. En 1607, Mansfeld 
prit Tioiportante place de Wittenstein ^ et , en 1608^ 
EeUi« -fl Dunaibnnde» que les Pfdonaia i)e|Mrir^^«jrau 
1609 y avec Peman. Iies-^énëtaii)c des- â^m w^/^m 
conclurent un armistice à un temps indéfini^ de ma- 
nière que cbacun pourrait, le dunoUcer à son gré# 
Gustâve-Adolpbe 'ijut^ ion lëii , àvaît succédé à 
Chailn IX., ^sonotetità^ee^âel'atiÉistîee f&t ^bang^» 
le; 30 janvier. 161^9 en «ne tgèfvé ^fimnisUe de 4eia 
ans. A son expiration, la guerre se renouvela; mais, 
au mois d£ septembre iSi&i, imeseço^de tr^ve la4U^ 
pendit ei<coie pooir deux ans. 

NouK avMi rapporté * de^^piiUftmaiiiiie éelala^ «il |^ 
1609, la guerre etttfe k PoLbfjne et la. Russie. Elle 
commença au mois d'octobre par le siège de Smo- 
lensk, que Sigismond lU trow^p^ .p*r dç jaui^ rap- • 
potts^enlijepvit df abord «ass gnoose artSUeri», de mr 
nière qU'tl imâm en.longuenii,'GMfciewvU» ymaff»»m 
le ^, juin 1610, à Glusin , se rendit maïUe de MottKHi» 

• Voj. vol.XlX,p.;353. . ' 
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MI, OÙ Wladislaw, Gis aînë du roi de Pologne, fut procla- * 
më tsar le 4 août 1610, à condition qu'il embrasserait 
la religion grecque. Cette condition fut une des causes 
qm felÉidèrent la résolntidn de Sigismond d'envoyer 
mm fils en Russie rrautre ëtah son dëstr de 8*emparer 
avant tout de Smolensk, qu'il voulait incorporer à la 
Lithuanie. Il prit cette ville d'assaut, le 15 juillet 
1611 , mais il la tronva dëserte; de 80,000 habitans 
qu'elle renfennait en 1609 , il n'en restait plus que 
8,000 ; Sigismond entra en triomphe-à Wflna , traî- 
nant à sa suite l'ancien tsar Wassileï Iwanowitsch 
Chouiskoï et ses frères Dmitri et Iwan. Pendant qu'il 
poussait encore le ai^e de Smolensk , ses troupes 
avaient perdu et incendié Moscou. 

Le nouveau tsar que les Russe» délaient donnë en- 
1615 ,. ayant assiégé Smolensk , la diète polonaise de 
1616^ accorda enfin à Wladislaw des fonds pour sauver- 
oette vitte et pour fiiire valoir ses droits sur le trftne de 
Moscou ; mais dk lea accorda avec une* grande parcî-- 
monie , et décréta que les opérations de la guerre se- 
raient dirigée» par deux commissaires civils. On re- 
commanda à ceux-ci de ne pat dépasser les fonds 
destiné à cette entreprise » et de*ne neiger aucune 
occasion pour conclure la paix. Zoltdewskî ayant re- 
fusé , sous de telles restrictions , le commandement 
de l'armée, Chodkiewic s'en chargea et se mit en 

marche vers l'automne de 1617. Gasieivski fut dë- 

c 

tadié pour forcer les Rosses à lever Ib méfie de Smo- 
lensk 9 et exécuta cette commission avec un plein suc- 
cès j Chodkiewic for^ Dorogobouje à se rendre y le^ 



« 
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11 octobres le 29 Wiasmaomntses portes à Wladis-siaKHOMoili, 

law. On prit alors des quartiers dliiver, et il y eut au • 
printemps et pendant Fëtë de 1618 des négociations 
qui n'amenèrent aacui résultat. Le 26 septembre^ 
Wladislaw s'avança jusqa'â Toii8m> près de Mosoos* 
n fit une tentative snr cette capitale, elle ne r^osnt 
pas, mais elle rëpandit la terreur parmi les Russes qui 
firent des ouvertures de paix. Des conférences eurent 
lien auprès de la rivière de Presna, près de Moscou, 
sur la fin du mois d%)ctx»l»rie« Selon Fusage des deux 
peuples , on fit réciproquemeut des prétentions exa- 
gérées. 

Cependant le mauvais état de leurs troupes , qui, 
ëtant mal payées et mal disciplinées, se mutinaient à 
chaque instant, et quittaient leurs drapeaux par ban*- 
des , engagea les Polonais à adopter des voies de con- 
ciliation propres à terminer la guerre. Des lettres de 
Lipski, vioe-cbancelier de Pologne, qu'ils ne con- 
nurent que par les Russes ^ les avaient interceptées, 
acbefèrent de les décider. Elles enjoigmaent aux plé- 
nipotentiaires polonais de finir promptement la guerre, 
aoit par une paix perpétuelle , soit par une trêve , s'ib 
ne pouvaient parvenir à hke agréer Wladislaw par 
les Busses* En oonséqoenee, les pM uip rte utiaires ex* 
bortèrent ce prince è renoncer à ses droits Mi trône 
de Russie. Wladislaw n'y consentit que sous la con- 
dition expresse que les Russes lui enverraient une 
députation pour lui •demander pardon de leur rébel- 
lion , qu'ils restituenôent à la Pcdogne les châteaux et 
les villes dont ils s'<ftaient emparés sous leslégiies des 
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*'îi87-i63îl** ïoî» AUiaiidlre et Sigismond , et qu'ils feraient à lui 
et à ses héritiers la cession de la ville et de la province 
dePskoff. 

Les Russes rejetèrent, ces piopositions, n'offrant de 
leurodié ^'nne trêve de vingl ans , pendant lesquels 
ks Polonais garderaient Smolenëk, en restituant tou- 
tefois les places dont ils venaient de s'emparer. Les 
Russes consentirent ensuite à laisser encore entre les 
mains des Polonab les Tilles et ohâteaniz deStarodoub, 
Tchernigowy Mnnro m sfc, Poozapôff, Mewd^ Sid>ie8c1i. 
Les Polonais ayant exigë en otttrelacessrôn deBransk 
avec le territoire de Comarzin , celle de Nowgorod- 
Sewerskoi et iLç Troubiesk , les conférences furent 
rompues. 

Wladislaw» résolu de prendre sesqnârtîers driver 
en Russie, s'avança Ters Moscou, mit son armée en 
ordre de bataille devant cette capitale, et alla ensuite 
établir son camp au-delà du couvent de la Trinité 
(Troitzkoi Sei^hieff Bunastyr), entre Rokliatcbeff, 
PéreiaslaffetSwathowioey à dist-hnit lieues dé Mos- 
cou. Les Cosaques eurent ordre de pousser leurs 
courses dans l'intérieur de la Russie, et d y mettre 
tout à feu et à sajig« < < 

Ils exécutèrent avec ardeur cet ordre sanguinaire et 
r^an^urent partout la dévastation. Kar y mettre fin, 
les Russes firent de nouvelles instances auprès des 
commissaires polonais pour les engager à renouer les 
conférences. Ceux-ci> du consentement de Wladislaw, 
envoyèrent trois députés. à Moscou, pour y discutér, 
av^ des commissaires russes , tous les oljets litigieux. 
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Cette n( î^ocifttion ne laitia ptts d éprouver des len-SioMMOKn m, 
tours , soit que ies Polonais portassent trop haut leurs 
prétentions 9 soit que les Eusses , encouragés par les 
séditions tofô^''* renaissantes au eamp des Polonais^ 
retardassent à dessein la eondusion. 

On s'accorda finalement sur les points princtninur. rMf«ae i». 
Il ne s'agissait plus que du château de Bransk , dont 
les Potionais continuaient à exiger la cession , ainsi que 
dtt tqme au^el la tière dersot être fiiée. Les Polo- 
nns qui n'avaîsnt vonln accorder que dix ans , s'ëtant 
enfin relâchés sur ces deux articles , les préliminaires 
furent convenus à Moscou , et , pour mettre la der- 
nière main an traité , les plénipotentiaires des deui 
parties se réunirent 4 Diwilina» village situé dans le 
voisinage du camp des Polonais ; la trêve y fiit si- 
gnée^ le il décembre 1618 aux conditions sui- 
vantes ; 

La.tfève durera pendant quatorze ans » à comptei* 
du 5 janvier 1619 jusqu'au même jour 1633 $ éllè sera 
de plus prolongée^ de mx mois, pendant lesquels on 
traitera, par des commissaires respectifs, de la conti- 
nuation de la paix. Dans l'intervalle » et pendant tout 
le. temps que durera la pttix, on n'exercera aucune 
boetilitë de part oti dîantre. ' 

Les Polonais resteront en possession de Smolensk , 
Biala» Roslaw, Dorogobouje, Sierpiersk, Trubiesck, 
Nowogorod-Sewerskoï, avec lettre territbires, tant en 
defà qu'en déli de la rivîM de Dttona, deTdiemigoff;* 
MonasterskyMouromsk^îls iMituéront aux Russes 

• voy, vol. XXI, p. m ^ • • 
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>»n*^^^.Bon8ioffy KotieMi, Mojaitfc, Mcchenk, Wiazma ^ 
me leurs d^iendanoet. 

Ces derniers accordent en compensation aux Po-^ 
lonais Starodoub , Poczapo , Poponagora , Nenvel ^ 
Siebiez, Krasno et let dutrid* de Toropes et dé 
Wielisch. 

Tous les châteaux et Tilles seront Mitrës vwee 

leur artillerie, munitions de guerre, et avec les ci- 
toyens 9 les territoires et districts avec tous leurs habi- 
tansy à l'exception des UMehands^ auxquels il sera 
libre de se transporter ailleuis* 

Le tsar Mikhaïl ne se servira point des titres de Li- 
vonie , de Smolensk et de Tcbemigo£f ^ mais il en lais- 
sera jouir le roi de Pologne. 

L'image de S. Nicolas que les Polonais avaient en<» 
levée de Mcjaîsk , sera restituée* 

Les prisonniers seront rendus de part et d'autre , et 
nommément Philaret , métropolite de Rostoff, et 
père du tsar- 

Gu«rr. âc En 1612 f le sultan Admet avait destitué Gons- 
isti. tantin Mogila , iils de Jérémie , vayvode de la Moldih* 

vie, et nommé Etienne Tomsa à sa place. Etienne 
Potocki , beau-frère de Constantin , sans y être auto- 
risé par Sigismond III , se mit à la tète de 6,000 bon^ 
mes, et entra en M«>ldavie* Cette troupe indisciplinée 
fiit cernée, près de Sassovi-Rog, par 30,000 Tatars 
que Tomsa commandait , et forcée à se rendre ; après 
quoi les Tatars inondèrent la Podolie* Les Cosaques 
profitèrent de ce moment pour £iire , sous la conduite 
de Pierre Konachewicx ^ surnommé Sagaidatschni, 
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là oonquète de Giffii^ d'où ils rerinrent chargés de^^^^^^^^^'i^^^^t 
butin. Cette expédition engagea la diète de 1615 à 
rendre un décret ordonnant la dissolution du corps 
des Gosa^es , la suppression de leurs atamans parti- 
enlieiBy riniqpiuiité de qnûxMiqiie tneiait un Gosâcjne 
surpris en flagrant délits Ce décret ne fnt pas exéeuté» 
et les Cosaques continuèrent, en 1615 et 1614, d'infec- 
ter la Mer Noire. En 1615, ils brûlèrent Tarscnal de 
Trébisoade et la . ville deSinope, dont tous les habi- 
tans. fiÎBflnft massscfës. Pour apaiser le grand^gneur» 
qui envoya vers la Podolie une armée commandée par 
Skinder-Bassa , Zolkiewilsch conclut, en 1617, près r-ix liu*- 
de Bussa^ avec une précipitation qui lui a clé souvent 
reprochée f. un arrangement par lequel il promit de 
livrer aux Turcs Ghocsin , et d'empêcher* à Tayenir 
les irruptions des Cosaques. U engagea céux-ci à en- 
trer, en 1618 , au noiiibre de 20,000 , en Russie, pour 
joindre Tarmce polonaise sous les murs de Moscou* 
Les dévastations qu'ils gercèrent dans les contrées si- 
tuées sur rOUuL contribuèrent à fidre conclure la trêve 
de Diwilhia. 

En 1618, le vayvode Tomsa fut remplacé par 
Gaspard Gratiani , ainsi nommé parce qu'il était natif 
de Gr»tz en Styrie ^ mais y en 1620 , le nouveau sul-^ 
tan Osman résolut de le déposer. Gratiani appela les 
Polonais à son secours. Le vieillard Zolkiewski, brû- 
lant d'envie d'efiacer la tache qu'aux yeux de ses en- 
nemis la convention de Bussa avait imprimée à sa 
renommée , entra en Moldavie avec 8^000 honmaies : 
le vayvode avait promis de le joindre avec 15,000^ 

XXII. 13 
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m. mail il ne put rëmiir que 500 hommes. Zolkîewtki 

usr-ie». attaqué, le 21 septembre, à Zozora , par des forces 
infiniment supérieures. Sa retraite était une suite de 
combats qui dura dix-sept jours ; il était arriféy le 7 
octobre 9. à quelques lieues de Mobileff, lonupi^iiiie 
terreur panique dispersa toute son anii^« Zolkîewski, 
Mort4aUrt.s voyant que tout était perdu , demanda un prêtre au 
lieu d'un cheval qu'on lui offrait, et, après s'ûtre 
dévoué à la mort, le héros vendit chèreBieiil sa vie i 
il succomba sous le nombre des oon^ Il «fût vém 
soixante-treize ans , et mourut comblé de gknre. Sa 
tête fut placée comme trophée sur la porte du sérail. 

La diète polonaise ordonna la levée générale de la 
noblesse et la formation d'une armée soldée defiOyOOO 
hommes^ mais oe ne fut qu'avec des efforts eitraor* 
dinaires qu'on put en réunir 5j,000 n'ayant que 
28 canons. Charles Chodkiewic, grand général do la 
Lithuanie , en reçut le commandement général* Sta» 
nislas Lubomirski , grand échanson delà couronne, 
le joignit à Rzepnice avec les régimens polonais. L'ai- 
mée passa le Dnestr le 16 août 1621^ jeta une garni- 
son dans Choczin qu'dle avait trouvée d^rte, et j 
prit une position très-avantageuse* La diète avait pro- 
mis une solde h tous les Cosaques qui prendraient 
part à cette guerre j il en vint 50,000 sous leur het- 
man , Pierre Konachewicz ; leur arrivée doubla Tar- 
tillerie de Ghodkiewic. Le 30 août^ Wladisbw, 61s 
de Stgismond, joignit encore l'armée avec 1€,0(K) 
hommes. Le 2 septembre, le sultan Osman arriva en 
présence des Polonais avec une armée qu'on fait mon- 
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ter à 400,000 homws, y compris 80,000 à iOOyOOù sàamom, 
Tatars» -Ç^puis ce vfiOmeot les Turcs dirigèrent des 
attaques joamalièrcs sur k camp retranché des PokH 
nais. Le 48, les Cosaques surprirent pendant la nuit 
le camp du gKand-sçigneurj dont ils se seraient rendus 
maities,. «1 kur manque de disêi|dme n'avait laissé 
aux Tares IfiempÊ de se rallier* Cependant Parméé 
des Pdonaîs soi^NH l]«auooup par la disette et les 
épidémies, et le vieux Chodkiewic se vit continuel- 
lement contrario par les commissaires civils que la 
diète lui avait adjoints. Le cbagrin et Une maladie 
mirent fin à son esoiitence le Slja^tembte. Il est pro-^ 
bable que l'armée turque souffrit des mêmes calamités 
qui affligeaient celle des Polonais , et ou assure qu'elle 
perdit 80,000 hommes dans trente- quatre jours. Les 
deux partis étant venus ainsi à des dispositions paci-' 
fiques, Radoul» vayvode de laValacbie» se chargea 
du rôle de médiateur. Les préliminaires de la paix fu- 
rent signés à Choczin le 9 octobre. Ils étaient , pour PrcliminnireS 

le fond y là répétition de celle de Bussa. On promit «"«iù^iGÎi. 
réciproquement de prendre des mesures pour que les 
Tatars ne fissent plus d'incursion en Pologne, ni les 

Cosaques en Tatarie et en Turquie. Le droit de nom- 
mer le prince de Moldavie appartiendra à la Porte, 
mais elle nommera toujours un Chrétien qui soit ami 
de la Pologne* Ghotchin sera rendu à la Moldavie. 
Ghristoplie prince Zborowski > , fut nommé ambas- 
sadeur à la Porte pour Téchange des ratifications. Les 

* FiU de Jean Zborowskiy donl il a étë question (p. 161). Le jour- 
nal de «ba voyage à Constantinople a été public , en 1622, dans la 
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ui, révolutions qui arrivèrent dans Tempirc ottoman fu- 
rent cause que Zborowski n'arriva qu'au mois de no- 
ymhte 1622. La paix fat nfçaée le 18 février 1625 , 
flur les bases des prâûhinaires de i621« ' * 

Un des signataires de ceux-ci , Jacques Sobieski , 
qui fut ensuite castellan de Cracovie et père d'un roi 
de Palogpe , a écrit l'histoire de cette guerre qvà est 
eoimae aous le nom ^HisUdre de la' gtètrre de 
Chocaiiu * 

Le reste des événemens du règne de Sigismond III 
appartient au livre suivant* 

ZMpr|Cle.« on Choix da'lMnoîffM hiflmriq|iieif qoe M. JmjlK Ue" 
sin NiBiiGEWiCft a frit • 
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CHAPITRE XJLllh 

derniers rois de Funion des trois royaumes du 
Nord , 1448—1525 K 

t 4 

Ummoti. des trois royaumes Scandinaves, c'est-à- chmrtmrm 
dire dn. Danemark , de k Norvège et de la Snède» "j^^ 
omohie, en 1397» sous les anspices de la êSàimramiè 

du Nord , et faiblement maintenue sous les règnes 
d'Eric IV ou XIII le Pom^auien et de Christophe de 
Bavière y £at rompue pour tm instant après la mort de 
dece dernier prince^ arrivée le-5 janvier i448« • 
• Les États de Snède, assemblés à Idnkîoping, où 
Christophe les avait convoqués, ayant reçu une invi-. 
tation de la part de ceux de Danemark de se joindre à 
enz à Halmstad , pour TélectUm d'iuk roi de rUnîon , 
oonfièfent le^gonvemement dn rôyamne à deox indi- 
vidus tenant à la feib à la fiunille d'Ozenstlema et à 
celle de Wasa , savoir Bengt Jiinsson (Oxenslierna) 
de Salestad ^ , marié à une fille de Christer Nielsson 
(Wasa), et son beau-frère Nids Ghcistieiason de Diu»- 
bolm (Wasa), dont réponseétaituneOienstieniafébH 
dant une réponse positive, ils s'ajoamèrent. à Stodk^ 
holm. L'union de Calmar avait un antagoniste actif 
dans la personne du connétable ou maréchal Charles 
]^utson> ce ménie ambitieux qui avait administré le 

f Suite du vol. XI, p. 353. 
. ' Bciigt eu* pour filS| ouire Jons, Uonl ii va élrc qucjMÎoi^ Ciuisi 
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royaume de 1439 à 1441 Par ses intrigues, malgré 
l'opposition de Jiins , archevêque d'Upsal , fils de 
Bengt , Tua des administrateurs du royaume , il porta 
la diète à se décider pour Tëlection d'un roi de Suède^ 
indépendant de Fnnion. Quatre électeun , dioisis par 
^ale portion dans le clergé et la noblesse , furent 
chargés de proposer aux Etats trois candidats : leur 
liste renfermait les deux administrateurs et le maré«- 
chai du royaume* Le 20 juin 1448 ^ le dernier y son* 
tenu par les familles Bonde et Bielke, âit élu roi de 
Suède ) par une majorité de soixante-deux voix contre 
huit. Il fut couronné à Upsal , le 29, et prit le nom de 
Charles II ; mais est plus connu dans l'histoire sous le 
nom de Charles YIll f d'après une suite fabuleuse de 
rois de Suède , qu'on forgea au seûième 'Siècle, et que 
les historiens adoptèrent. 

Les Danois offrirent leur couronne à Adolphe YIII^ 
^MMbM dernier duc de Sleswick et comte de Holstein de l'an*» 
'^2%nsùan I, ^^^^00» uiaisou de Schauenbouig \ , desoendant comme 
^4«.t4^i. Christophe , par les femmes , d'Eric Vil Glipping. 

Ils le préférèrent à Ulric, duc de Mecklembourg- 
Stargard y à qui m naissance paraissait donner plus 
de droits m trône; car il descendait d'£ric Glipping^, 
au ^Ine degré qu'Adolphe, mais d'une branche 
née \ la raison «de la préférence accordée à Adelphe 

ter de Salestad, qui devint la souche des comtes irOxensUeraa 
Sudra More, et des aulrc& branches de cette maison. 

» Proprement ïionde. Voy. vol. XI| p. 344 suiv. 

» Voy. vol. XIV, p. m 

» Voy. vol. VI, II. 340. 
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étaÀi la perspective de réunir le Sleswîck et le HoUteiB 

au Danemark , auquel la nature paraît avoir destiné 
ces deux provinces. Adolphe» qui avait quarante-sept 
ans et naoqpait d'en£inty proposa aui Danois de* 
choisir plutôt Qiristiap ^ comte d'Oldenbourg et de- 
Ddmenborst , qui était dans la force de l'âge , et , en 
qualité de son neveu, serait un jour son héritier. Pour 
donner du poids à ce conseil , Adolphe se rendit à 
Gc^ienbagne , et prit dans le sénat la place qui lui apr 
partenait comme duc de Sleswiok. 

Le comte d'Oldenbourg signa, le l*"^ septembre, à 
Hadersleben , une capitulation , par laquelle le sénat 
obtint la confirmation de plusieurs prérogatives qu'il, 
s'était attribuéea depuis l'élection de Chnslophe, au 
détriment de Vautorité royale. Christian confirma/ 
aussi la constitution de Waldemar V de d526, par 
laquelle la réunipn du Sleswick à la couronne était, 
défendue.. Après ces fennalités prâiminaires, le comte. 
fkt proclamé roi le 29 s^ntembre, sons lenomide- 
Christian I" . Ce prince , dont nous avons fait con- 
naître ailleurs ^ la généalogie, est la souche de tous les 
cois de Danemark, depuis 1448*, des emperenra de. 
Russie y depuis 1762 } des rois de Suède qui ont régné 
depuis 1751 9 et de toutes les branches de la maison 
de Holstein. Il épousa la veuve du ror Christophe, 
Dorothée, fiUe de Jean T Alchimiste , margrave de 
Brandebourg. 

La couronne de Norvèee et la possession de Ffle de ci., .«liani 

o r reconnu roi ^ 

Gothland devinrent deux objets de contestation entre 
* Voy. vol. XIV, p. 250} XXI, p. 363.. 
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Charks VIII et Christian I«. Les États de Norvège, 
convaincus « que Dieu et la nature voulaient que leur 
patrie et la Suède fussent gouvernées par le même 
monarque ^ , i> résolurent de conférer leur couronne 
â cdui que les Su^ois s'étaient donné pour roi; 
néanmoins il y eut une élection scbismatîque : un 
parti nomma Christian, le 5 juillet, à Marstrand ; 
Charles élu par l'autre , à Hammer, le 21 octobre. 
Christian et Charles signèrent des capitulations. Les 
deux partis convinrent & k fin que l'assemblée âm 
Etats des trois royaumes, qui avait été convoquée 
pour Halmstad, déciderait entre les deux rois. Cette 
assemblée eut lieu le 1" mai 1450. On y décréta que 
lorsqu'un des rois alors élus décéderait , ses sujets au- 
raient le choix , ou de reconnaître l'autre monarque, 
ou, s'ils ne le voulaient pas, de nommer des regens pour 
gouverner jusqu'à la mort de celui qu'ils auraient re- 
jeté $ que ce cas arrivant, on élirait en commun un 
roi qui devrait néeessaîrement être un indigène. Le 
r^ume de Norvège fut adjugé à Christian, comme lui 
appartenant par droit héréditaire. 
OiMm«Bii» L'île de Gothland était toujours entre les mains 
^SUrni du roi Éric le Poiaéninîen qui, après avoir été 
déposé en 1439, s'y était retiré et continuait de 
là d'infecter 'les cotes de Suède. Charles et Chris- 
tian y envoyèrent des troupes, chacun pour pré- 
venir son rival j les Suédois, arrivés les premiers, 
le 2B juillet, prirent Wisby de fiorce, le é décembre 

' Lettre (lc5 Kuts de Norvège tlu 24 novembre IHli, cilce par 
G£YBH. ' 
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4i48 ; mais le 1 ' janvier suivant, Éric remit son châ- 
teau de Wisborg par transaction aîbc Danois et alla se 
fixer pour toii^onn en Poméranie. La viUe de Wisby, 
jadis si riche et n câèbre, à laquelle on. doit la l^iala- 
tîon du commerce maritime fut presqu'entièrement 
ddlruile dans cette guerre. Les généraux des deux 
partis^ Olof Axelsson Tott, de la part du Danemark, 
et Magnus Grens, de celle de la Suède, conclurent 
une trêve pendant kcpidle des arbitres devaient pror 
noncer sur la possession de l'île. Les ëvénemens qui 
suivirent ne permirent pas que ce prononce eût lieu. 

La guerre éclata entre Charles et Christian, et di- 
verses assemblées tenues pour les réconcilier, tds que 
les congrès deHalmstad du 1^^ mai 1450, et de Run- 
neby de 1465 , ne firent qu'augmenter leur anîmosité. 
Charles qui avait contre lui les deux familles puis- 
santes de Wasa et d'Oxenstierna , au lieu de s'efforcer 
de gagner Tafifection des Suédois, les aliâu complète- 
ment par une conduite qu^on représente obmme arbi- 
tra ire, mais qui ne fut peut-être qu'imprudente. On 
l'accuse d'avoir été ingrat envers ceux qui lui avaient 
rendu tdes services , et d'avoir réuni à la couronne les 
ch&teauz et domaines que ses adhérens avaient espéré 
recevoir de ses mains ; d'avoir été avide'd'argent , et 
d'avoir souflert que ses receveurs vexassent le peuple 
de toutes les manières. Peut-être ces plaintes n'avaient- 
dles d'autre fondement que les efforts de Charles de 
détruire la faction oligarchique qui travaillait à anéan- 
tir l'autorité royale, eu transférant au sénat le droit 
. ». Voy. vol. VU, p. 
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de disposer des fie6 vacans* Charles avait un ennani 
irrëconcîable dans la personne de rarcheréqae dUp- 
sal , Jœns Oxenstierna, fils de Bengt , Fancien adrnî-* 
nistrateur. L'archevêque s'était opposé à son élection j 
et <pioiqu'il y eût ensuite une réconciliation, le prélat 
se trouva tr^-ofienséd'un ordre que le roi donna vers 
la fin de l'annëe 1453 aux tribunaux « d'informer ^ur 
la nature des possessions flu clergé. En 1456, Chris- 
tian envahit la Fiulande, brûla Wihourg, prit, à la 
suite d'un siège de six semaines, Borgholm dans File 
d'OËlande et fit un butin immense. Charles entreprit, 
au commencement de 1457, une expédition pour ar- 
racher à Christian ces conquêtes. A peine fut-il parti, 
que l'archevêque publia un manifeste par lequel, exa- 
gérant beaucoup les &utes du roi, il en fit de grands, 
délits. S'étant rendu dans son ^ise métropolitaine, 
il endossa la cuirasse en présence du public et jura 
qu'il ne dt'poserait pas les armes avant d'avoir vengé 
les forfaits de Charles : ensuite, s'étant mis à la tête de- 
Farrière-ban dTJplande que celui-ci avait appelé, 
il marcba contre le roi, qu'il surprit dans la matinée 
du 9 février avant le lever du soleil, dans son camp 
près de Strengnœs. Charles se sauva avec un seul do- 
mestique à Stockholm,,où Tarclievâque le poursuivit, 
n voulut n^ocier, mais on lui déclara qu'il fiiUait 
Vmnièie n- qu'ïl abdiquât. Se voyant abandonné par les habitans 
le. vui, 1M7. de Ja capitale , sur la udehte desquels il avait compte, 
il confia ses trésors à deux couvens, et s'évada nui- 
tamment sur ui} vaisseau, abandonnant deux de ses 
filles qui n'étaient pas mariées. Le 22 février la ville 
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ouvrit ses portes à Tarchcvêque, qui prit le titre d'ad- 
ministrateur du royaume. Le 15 uiars la forteresse 
fie rendit paiement. Charles alla à Dantzig. Ce ne fut 
qu'alors que l'aichevèqae osa avouer à la nation qu'il 
avait travaillé pour nn étranger, pour un Âllemand y 
pour CUrisliaii , roi de Danemark et de Norvège. 
Après avoir confirmé les privilèges des Suédois et re- 
noncé aux îles d'CËlande et de Gothland, ce prince 
vint recev<nr les hommages des Suédois à Stockholm 
le 24 juin, et se fit eonronner à Upsal le 29. Le pape 1,^^ 
Callixtelll approuva la conduite de rarchevêque, et ^**'* 
fia rébellion contre « Fennemi de l'Église et le tyran 
du peuple. » Christian conféra à la métropole d'Upsal 
la forteresse de Stseke. On joua la comédie de &ire 
publiquement assigner Charles pour comparaître de- 
vant un tribunal de quatre évôques et seize seigneurs 
laïcsy afin de se justifier des délits qu'on lui imputait. 
Comme il ne se présenta pas, le tribunal déclara toutes 
les accusations prouvées, et la fortune considérable de 
Charles Knutson confisquée au profit du roi. Celui-ci 
se fit remettre l'argent qu'en quittant Stockholm 
Charles avait déposé chez les dominicains. Le 17 juil- 
let 1458 l'union entre les trois royaumes fut de nou- 
veau confirmée. 

Le 8 juin 1455 , au moment de sa naissance , Jean , 
fils de Christian P% avait ét(' proclamé successeur au 
trône de Danemark; en 1468 , les Norvégiens et les 
Suédois le reconnurent également, et ainsi les trob 
couronnes du Nord furent affermies sur la tète des 
princes de la miùâou d'Oldenbourg. 
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EKtinotion de Le é déccmbve 1459, Adolphe VU! , duc de Sfts-* 



H 

fickauenbourg 



Hobtan- wick et comtc de Holst€Îîi , mourut. Nous avons rap- 



sriwSlTi porte ailleurs ^ les difficultés qu'éprouva le roi Chris- 
!!^'^i>" tic! na. tiau pour recueillir cette suecettiou» cpii lui était con- 
«■i»và.}m 1^,1^ ses propres frètes et par les comtes de 
Scbanenbourg. Pour âuder l'article de sacapltulatiou 
qui lui ordonnait de disposer du duché de Sleswick, 
s'il devenait vacant, ii se fit élive duc par les Etats du 
pays* Cette circonstance donna Heu par la suite à une 
contestation sur la nature du liflOL- vassalltiqne entre le 
ducbë et la couronne du Danemark. Parla réunion dn 
Holstein, les rois de Danemark devinrent Etats trEm- 
pirCy et nous les verrons par la suite intervenir d'une 
manière brillante dans les affîiives d'AUemagoe. 

n arriva, en 1464, en Suède, une r^olntion sur le 
but et les circonstances de laquelle il règne de l'obs- 
curité, parce que les écrivains qui la rapportent, man- 
quant de Tesprit observateur qui est nécessaire pour 
écrire lliistoire pragmatique du temps où Ton vit, 
croyaient avoir tout &it s^ib racontaient les événemens 
, tels qu' ils se sont passés aux yeux du vulgaire , sans 

scruter les mobiles qui ont mis les acteurs en mouve- 
ment, et sans chercher une liaison entre des faits iso- 
lés. Cette révolution est le pendant de cdle de 1457, 
par lat|uelle Charles VIII avait été chassé , niais elle se 
partage en trois époques : dans la première , Char- 
les VIII fut rappelé et Christian I" privé du trône; 
dans la seconde, Charles Vlll perdit encore une fois 
le trône, sans que Cbmtian V" pût y remonter , dans 

* Yoy. vol. XIY, p. m. 
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la troisième on vit de nouveau Charles sur la scène. 

Christian I» se rendit, en 1465, en Finlande, pour cbri.t'^L^ fd. 
fiuve M guerre , soit aux Russes , soit ans indigènes a. rt.ari«viii, 
attachéi encore à Charles. Avant son départ, U confia 
à Favchevêque dUpsal radmmîslratîon du royanme 
de Suède. Dans ce pays , comme en Danemark et cii 
Norvège, on se plaignait du fardeau des impositions» 
Christian , très-généreux par caractère , était maturais 
éeopoBse; sisrrfi^tfl^ étaiÉÉt délabrées , et, pour les 
Nnwttre, ^^rt^ÉiT^ft rooiiiirs à la bourse de ses su^ 
jets. Pendant qu'il était en Finlande, il y eut en Up- 
lande un soulèvement que Tarchevêque apaisa , soit 
lipirtiliodéNition ^ soit par une fiiiblesse coupable. 
Le.mblÉma'sa conduite, raccosa de trahiscm et lé 
fit arrêter. Il éclata alors un soulèvement plus sérieux $ 
Christian le réprima, fit couler le sang des chefs, et^ 
en* partant pour le Danemark , il traîna avec lui soti 
prisonnier. Deux nouveaux chefs remphu^èrent l'ar- 
chevêque ; ce fhrent Kaettîl, évèquede Linkôping, de 
la maison de Wasa , el cousin du prisonnier , et Stcn 
Sture, d'une famille qui , depuis six ou sept généra^ 
tions, loiuniissait des sénateurs à la Suède. Sten Sture 
était neveu, par sa mère , du roi détrôné. Kasttil fi&t 
proclamé, à Wâditena, administrateur du royaume. 
La guerre civile éclata ; Christian revint avec une ar- 
mée^ tous les Dalécariiens joignirent les rebelles; le 
roi fut battu â Harake, en Westmanie , et se sauva en 
Danemark en 1464. On rappda Charles VŒ^ il re- 
vint avec des troupes allemandes (prussiennes) ; le 13 
septembre Stockholm lui ouvrit ses portes. 
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Seconde ex— 

Christian I*' se lécondlia avec son prisonnier • et le 

pMliioa «le Char. *■ ^ 

H* VIII* 1465 renvoya en Suède. L'archevôque se joignit aux parti- 
saus de Christian ^ détestant Charles y. il travailla avec 
le plus grand zèle à loi aliéner les annis qui l'avaient 
rappelé* Ses efforts léissivent : Charles firt abandonné 
et assi^é & Stockholm. Les Dalécailiens qui venaient 
à son secours ayant c'té battus ou engages à la neutra- 
lité par Tëvâque K^ttil, Charles capitula. Il lit publi- 
quement amende hononUe de ses pvétendmi «MèiiMl' 
délia la nation du ferment de i^té qu'iSè^MÉ» 
prêté. On lui assigna un établissement en FiÀkiide^ et 
on lui laissa, sa vie durant, le titre de roi. 
lient. nrciie- Tel fut le premier acte d«,4î^tiB^rjâKOiution^.Le9 

^>!i^iunM!lr' «mis de Christian s'attendaient slofs à ce que Vâaài»^ 

de Sucd* ' 

véque rétablirait le roi^ mais le prëkt le tint^ M 

moins en apparence, dans Tinaction*, l'administrateur 
Kœttil fut chargé de la direction des aûaires. Au mois 
de février 1466 1 des ambessadenn danois vÎMreBl è 
loenkôping pour conférer avec les Suédois^ on y con- 
vint d'une paix durable entre les trois royaumes , et 
l'arrangement conclu entre Christian!"' et l'arche- 
vêque fut conûnné; on ajourna à une réunion des 
États des trois TOjranoKSy qui aurait Ken le d9 juillet à 
Halmstadt, tout ce qui regardait Funion. La question 
de savoir à qui appartenait la couronne, resta indécise. 
Kœttil étant mort le 10 août 1466, l'archevêque fut 
nommé administrateur du royaume. Le bruit s'étaut 
répandu qu'il allait rsîmener Christian» il déchira pu- 
bliquement qu'il ne r eme ttra it le gouvernement qu'à 
la personne que les États lui désigneraient pour cel.i. 
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De nouvelles factions se formèrent; d'autres chefs l' .c A&eu. 
parurent sur le théâtre des intngues. Enc Âxelsson numuiur de 

* " Suède, 1407. 

Tott fut nomîiic administrateur à la place de Tarche- 
vôcjue. La guerre civile se renouvela -, Eric Axelssou se 
rendit maître de Stockholm ; l'archevêque ayant cher- 
ché des secours en Danemark , assiëgea celte ville y 
quiwar Âxelsson , frère d'Éric , débloqua. Uarche* 
vôque, battu en plusieurs affaires, se réfugia dans l'île 
d'OElande. Alors Eric Axelsson appela Charles VIII , 
qui attendait en Finlande une occasion de remonter 
sur le trône. 

Ici commence le troisième acte. Charles VïlT arri- , l:.'^^''?^ '^r.r.'l'" 
va, le 12 novembre 1467, à Stockholm , et y fut reçu 
comme souverain l^itime. Jùns Bengtsson mourut 
dans l'tle d'ÛËlande^ avant la fin de l'année. La guerre 
entre Charles et Christian recommença avec une fu* 
reur redoublée. Un nouveau chef de parti se pré- 
senta *, c'était Eric Carlsson de Norrby de la maison 
de Wasa^ frère de Kattil, ci-devant évôque de Linkii- 
ping et administrateur du royaume ^ $ Éric employa 
ienom de Christian pour former une armée, déclara 
Charles déchu du trône, et défit ses troupes à Arboga ; 
mais Steu Sture avec Niels Sture, qui était d'une autre 
fiunille de ce nom, appdèrent les Dalécarliens aux 
armes, et mirent , au commencement de 1470 , l'ar- 
mée d'F>ic dans une déroute complète , près de Hede- 
mora, en Dalie. Ils battirent aussi Christian, qui était 
venu assiéger OËresten , dans le Bohus , et s'empa- 

* KaiUn a Éric étaient petils-fib de Christer Nielsioa , jIooi il a 
iié queition p. 197. 
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Iflort lie Char- rèrent de Calmar. Dans ce moment Charles VIII môu- 
sÏtS^^'^^^' mty le 13 mai 1470. Smr son lit de mort, il donna 
aux Suédois et k Sten nn conseil salutaire; aux Sué- 
dois de confier le gouvernement à Sten Sture , et a 
celui-ci de ne jamais accepter la dignité royale. Son 
propre exemple lui avait appris tps si les Suédois ré^ 
pugnaient à être gouvernés par un étranger, ils étaient 
encore moins disposes à obéir à un roi pris parmi 
leurs égaux. Quelles que soient les fautes que Charles 
avait commises pendant sa première adoiinistration^ 
sa oondnite fut irréprochable depuis son retour de 
Dantzig *, néanmoins 0 ne put pas se maintenir contre 
les factions. Il était bien supérieur à son adversaire , 
l'ignorant Christian , par un esprit cultivé et par ses 
connaissances variées j il était excellent latiniste et sa- 
vant mathématicien* 

La mort de Charles VDI ne mit pas fin aux troubles. 
Éric Carlsson soutenait toujours le parti de Clirislian, 
et la guerre continua. Le 10 juillet 1171 , le roi entra 
avec une flotte de 70 vaisseaux dans les golfes de 
Stockholm y et y perdit sept semaines en n^odations ^ 
enfin Sten Sture approcha avec une armée de Stock* 
holm, où le roi avait débarqué ses troupes, et, le 11 
octobre , il y eut , sur la hauteur dite Brunkeberg , 
une bataille décisive* Christian .fiit défiût et blessé ^ le 
danebrog ou ledrapeau national défendu par 500 no- 
bles jusqu'à la dernière goûte de leur sang , tomba au 
sten siuro, pouvoîr du vaiuuueur, qui fut proclamé le même 
iMi'im.'^ jour administratettr du royaume. Depuis ce moment 
Christian P'-dut renoncer à Fespoir de conquérir la 
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Suède. Il eut recours à des négociations. Le 2 juillet 
1472, il fut conclu à Calmar une convention ffsà éta- 
blit une paix perpétuelle entre len trois n^umës èa 
Nord ; àtmxe sénateurs danoîtt ou norv^etts et aftttmt 

de suédois devaient s'assembler le 8 juillet 1473, pour 
décider à qui devaient appartenir les provinces dont 
la posse^on était depuis long-temps litigieuse» C'é- 
tait la Scanie , Jla Haliande» Gothland , ietc. 'L^aasem-* 
blée de 1475 n'eut pas de résultat ; on convint dese 
réunir encore une fois en 1474, et Christian devait se 
trouver en personne à Calmar ^ mais un grand voyage 
qu'il entreprit à cette époque Peu empéclia. Des dé- 
puté suédois vinrent tMiver le roi après son tetout 
à Runiieby en Blekingie. Christian s'épuisa vaine-» 
ment en promesses pour obtenir la soumission des 
Suédois. Pour se justifier anx yeux de la postérité , il 
se fit donner, le 24 juin 1477 , par le êénait de Dane-* 
mark , une déclaration , portant qu'il avait employé 
tous les moyens pour disposer la nation à se soumettre, 
mais que ses tentatives avaient complètement échoué. 

Christian 1" avait £ùt voni d'entreprendre un pé-^ eSS&Ti^^ 
lerinage À Jérusalem. Comme les circonstances ne lui "^^^^ 
permettaient pas de raccomplir , il partit, le 8 janvier 
1474, pour Rome, afin d*obtenir une dispense du 
pape. Il trouva à Rothenbourg-sur-le-Tauber l'empe- 
reur Frédéric 111, au service duquel il avait été dans 
sa première jeunesse. 

L'empereur signa, le i 8 février, lUi acte par lecpiel il 3,2jîJÎ*iîi 
réunit le comté de Holstein et le canton deStormarn en Sî^iïjr *" 
un seul corps d'état, en y joignant le pays desDitmarses, 
XXXI. 14 
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peuple vivant sous uiiTégime rcpublicainf et excitant 
par Sfis bfigaudages conliuuels les plaiutes de ses voi- 
sins. Ces trois pays réunis furent érigés eu un duché y 
^ff^i^ VEjft^fàftf dont les ducs recernient toujours 
l^iivestitifr)e au ppm de l'empereur , mais par F^v^ue 
de Xiubeck. Par un autre diplôme, antérieur de cinq 
jfVUrs, Frédéric avait< açQord^ à Christian pour ses 
oc|j|iptijfl^if»djK|i| de. non e$fOcando y et 1 exemption de 
Unis les péages qui aéraient établis par la .suite en 
lepiagne. 

Sixte IV reçut à Rome, le 5 avril, avec une grande 
ipaguificence , le. descendant des. anciens couquérans 
de çftte ville (eomme le peuple-le nommait) » arrivant 
en costume de pèlerin. Il lui accorda plusieurs bulles^ 
renfermant des privilèges pour des églises de Suède , 
et pour lui-môme le droit de patronage dans tous les 
bén4fîfC9 eocl^siastiques de Suède et de Danenuurk» 11 
a^nfinna, 1^9/981. t^peasaocîation que Christian.!*' avait 
fondée, en 1462 » sofua le titre de confreUerniié de la 
sainte l^rinité , de la passion de Jésus- Christ et de 
la ffiçrge Marie. Cette fouc^atiop consacrée à la dé- 
fense de la religion cbréticane^ devint Toiigine de 
l'ordre d^rÉléphani : 1^ mem)>res portaient, suspen- 
dne à une chaîne d'or y une médaille représentant d'un 
c6té un éléphant. 

... A. sçn.r^puf, Christian vit encqre 1 emperjeur à 
Âugsbourg 9 et prit place à la diète parmi les princes 
d'Empire;, il obtint le privilège pour l'établissement 
de plusieurs péages y et le diplôme d'investiture de la 
Ditmarsie. 11 ne se mil pas sur-le-champ en possessiou 
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de ce pays , parce qu'il venait de conclure avec les hà- ^ 
bilans une alliance triennale, portant conûrmatioii 
de leurs privilèges pendant sa dotée* 

En vertn à*ua privilège du pape du 49 juiUet ii75, 
Christian érigea une université à Copenhague. Enîîji?"^"*' 
1480 , il appela les Ditmarses comme ses vassaux am 
États de Eendshourg. Ils reâuèrent de reoènnaltre la 
«onceflsion de Fnédëric HI couBie fondée ma une er- 
reur , puisqu'ils se trouvaient d^à soumis* aux arebe^ 
véques de Brème, possesseurs du comté de Stade. Il 
est vrai ^'avant lo quatorzième siècle, et pendant 
quelques années du quinzième ils- avaient reconnu la 
domination de laméliopole de Bcème > , mais ilk s^j 
étaient soustraits ensuîle ponr^ se constituer en rëpn- 
blique ^, Dès qu'ils virent le danger qui les menaçait 
de la psrt du Danemark , en 1475 , ils s'empressèrent 
de retourner sous la domination de Faidievècpe. 
Cette afbJre ne fut terininée4pi?en>i5M. ' 

Une année après Fétablissement de l'université de 
Copenhague, c esl-a-dire en 14/0, i admmistrateur «i'^pm!* i^'^* 
de Suède en établit une à Upsalv qui est devenue cé- 
lèbre et a produit de grandssarransw L'univèrsitéd'Up- 
sal x^'est pas le seul monument du gouvernement de 
Sten Sture. Cet homme sage voyait très-hien que la 
noblesse tendait à établir son autorité aux dépens dà 
trtoe et des libertés nationales^ il résolut d^opposer à 
eé oorps puissant l'influence du peuple hn-ttème, eik 
appelantauxÉtats des députés des viHes et des paysans, 
et devenant ainsi le créateur d'un Tiers-État, destiné à 

I Voy. YoU IV, p. 121. * V07. vol. XIV, p. 240, 
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tenir la balance outre le chef de l'état et les ûevnc cSstéS 
privilégiées, comme entre ces castes mêmes. La Suède 
lui doit plusieurs ÎDatitntions utiles et de bons réglc-^ 
laetts'; il fonda de novyeUes cités et 'supprima les abus 
' ^ s'étaietit gliésés dans Torganisatioii et ^an» Fadmi^ 
nistration des anciennes •, il ouvrit de nouvelles mines 
^t augmenta le produit de celles <}u'ou exploitait déjà ; 
il mit les monnaies sur un meilleur pied et défendit 
Fexportation des espèces d'or et d'argent ; il prot^a 
1^ commeroe et makitint la sûretë pobltquè* Le luxe 
qui faisait journellement îles progrès effrayans dans 
^n pays aussi pauvre que la Suède , occupa sa sollici- 
tude $ y.y opposa comme di^e des lois 8omptuaires> 
ety œ «pit aans donte était plus eiBcaoe> son propre 
•exemple* Il reilla à l'administration de la justice ét 
parcourut fréquemment le royaume pour réprimer U s 
abus. Auz-mœuts des peuples civilisés du Midi, l'admî» 
nîstratenr réunissait la simplicîtédeoëux du ^jord , à la 
^fne^seda politique, las talens et la bravourê du général . 

Si Sten Sture déplut à la noblesse, en appelant 
Tiers-Etat aux assemblées nationales, il s'attira la 
haine de cette classe en diminuant l'influesoedu séoat. 
Ge corps était originainment limité au nombre de 
douze membf^ ; mai», par les soins que se donnèrent 
tantôt les rois, tantôt les sénateurs, d'augmenter l'in- 
^Luence de leur parti , ce nombre avait été augmenté 
jusqu'à soixante^ Sten Store le réduisit , éa ne dispo^ 
sant pas des places qui devenaient vacantes , et travailla 
•k laisser successivement tomber le sénat dans une nul- 
lité absolue. Il ne mit pas moins de soin à étouiTcr 
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tout esprit de parti , et à reconcilier toutes les factions 
Avec le gouvememeMt. Il se- montra généreux envers 
ceux <{u'il espérait gagner par l'intérêt. Pour empè^ 
cber que Iwar ToU^ frère et héritiee d'Eric Axelnony 
ne livrj^t aux Russes et aux Danois là Finlande el FSIe 
(le Gothlaiid dont il était le maître , il racbeta la pre- 
mière province en conférant à cet homme puissant 
des ûe& considérables situés en Suède et en ŒUnd* 

Christian I*' mourut le 21 mai 1481 et fut eatefré /Mj>/.n»di 
è Rosèlitld» dans la cliapelfe de la confédération.. U wfitSsiV 
eut pour successeur en Danemark son fils Jean f^fy 
prince âgé de vingt-six ans, auquel, du vivant du pèciSy 
les Danois et les Norvégiens avaient pcèté serment de 
fidélité* Gomm« toutes, les raisons que les Suédois 
^ avaient alignées pour ne pas. se soumettre à Cbrisf- 
\tian éUiient personnelles au père , on pouvait es- 
Pjijrer qu'iiU ne refuseraient pas d'obéir au fils. Dao^ 
cette supposition le sénat de Danemark appda lep 
États de Norvège et de Suède à une diète d'élection à 
Halmstad. Sten Sture se mit en route pour j assister, 
mab une maladie vraie ou feinte le força à s'arrôler en 
chemin, ou lui fournit un prétexte pour ne pas avanr 
cer« Il était naturel qu'où soupçpnn&t Sture de Vou- 
loir mettre des entraves à Sélection d^un roi j il ré- 
gnait comme un souverain en Suède, mais, sa position 
le forçait à la dissimulation } eu se monti'ant toujours 
prêt à se désainr d'un pouitoic qui lui avait été con^ 
pour un temps » il devait éloigner le moment où çn.lo 
lui demanderait. L'unique moyen pour cela ctfit 
il'tuupccher une élection, o.u de l'ajourner. j^u$qn.'à ce 
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<fM €&t tmné âm Fopiiikm pMùfae celui qoTefie 

portait au trône. L'art de la calomnie si bien conim 
aux che£i de parti^ aurait fourni des armes contre un 
antie prince ; nuJs les eioellentes qualité de Jean 1'% 
ta pl^ë, 8a justice, la simplicité de ses moMivs^sa 
modestie, sa cbarité en rendnent Femploi très-^ffi^ 
cile et promettaient peu de succès. L'ambitieux Sten 
essaya d^abord de brouiller le jeune roi avec les Nor- 
végiens ; il se servit ponr cela , comme d'un ins-^ 
trument docile , de P a rc h ey é qae de Norvège , son 
parent. Ce prélat irrita tellement ses compatriotes, 
contre les Danois, que non contens de ne pas se sou- 
mettre à leur roiy Jean I" , ib lui déclarèrent la guerre,, 
en revendiquant la possession du fief de Bobus. Les 
Danois fissent une nouvelle diète d'âection au 22 
août 1482 : clic devait se tenir à Calmar. Sten Sture 
s'y rendit, parce qu'il savait bien que les Norvégiens 
n'y viendraient pas. Prétextant leur absence, il refusa 
toute participation aux travaux de la diète, excepté 
pour la confirmation de la paix. Les Danois résolu- 
rent alors de proclamer définitivement Jean 1*"^ et de 
lui remettre la pleine autorité royale et les places 
fortes- que la reine douairière et le sâiat avaient fiiit 
occuper & la mort de Christian Cette cérémonie 
se fit en 1482, à Kallundborg. 
Jean I «t ra- ^ Jcsu cntra cn négociation avec les Norvégiens et 

connu en Nor- » n ■• m m e»9 » • 

Tète» im jjhgna l arcbevèque par des présens. Srétant amsî as- 
sutié son suffrage, il fit de nouveau convoquer I Halm- 
'stad les États des trois royaumes pour le 1*' février 

1485. Cette fois-ci les Suédois ne parurent pas ^ mais 

.1 
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on présenta en leor nom nn projét ie ekpttxilaftion 

<|uc l'administrateur avait concerté avec les Etats de 
Norvège, dans la persuasion que Jean ne le signerait 
pas* Out^e toutes les'coliâilkms tfenfennées .dans leb 
capîtoUtions préDédenles, le prince défait s'en^ja^ër & 
c^er à la Snède Hle de Gothland, Sl[!)ôirdalen Cft 
Soartequerr(?, et à procurer à la Norvège le p<fage dé 
Bohus qui était engagé aux Suédois ^ autoriser les trois 
royaumes réunis à iui faire la gqenre, s'il ne ûdsait pas 
droit & klirs griefs *, ptomeVtre dVtablir pour diaqoe 
royaume une trésorerie particulière à Kallundborg, à 
Stockholm et à Bergen, lesquelles seraient placées 
sous la surveillattce de deux sénateurs de chaque 
royaume^ un eodésîastiqtfe et un laïc } s*engager à ne 
nommer sénateur auento lafc qui ne fkt pas noble, ou 
que les autres membres de ce corps n'agréeraient pas ; 
passer alternativement une année danschaqueroyaumei 
et nommer dans les autres des régences ^empoivâm, 
composées de quatrè sénaMurs. Tous les ans un é? é- 
que et deux sénateurs de chaque royaume devaient sb 
réunir pour terminer les différends qui se seraient 
élevés entre ces royaumes. La noblesse était autorisée 
à construire des châteaux fe;rts dans ses terrêSy et à 
exemr sur sessvjets les mêmes drsils que le roi exer* 
çait sur chaque royaume. 

Au grand chagrin de Steu Sture, Jean V signa 
cette capitulation, après avilir obtenu ift^m. en i«lmi^ 
cbât seulement Parliele ^ ébaHigeSit 'liâs ilieéles 'éii 
wais souverains. Bn «ohséquence^ le9 t>9ttotff i*t les 
Norvégiens le proclamèrent, le 1*"^ février 14U5, roi 



sas UVRB VI» OHAP.^ XXIIf. 

ée rUnioii. Ainsi le plan de Slea Slnre fut tmenéj 
mais son génie « fertile en mscmrces, n'y renonoa pat 
encore. Voyant qu'en Suéde, Topinion publique m 

prononçait pour l'union , il céda prudemment au 
tonent , demandant seulement , pour le bien du 
peuple confié k ms aoiiu , que quelques articles lela* 
tifi à la SuÂde ftment ajouté à la capitulation du rok 
Jean !•» les agréa , et les États des trois royaumes si- 
gnèrent , le 8 septembre le recès de Calmar qui 
les renferme. Cet acte consolida Toligarchie suédoise, 
en rédniaant à pende chose r«ntoriié royale* Rien ne 
•'opposait plus en apparence à ce que Jeanl*' ne fât 
proclamé en Suède; cependant l'administra leur trouva 
moyen de retarder encore pendant quatorze ans Tac^ 
eompliiscment du traité. Panf l'intérêt de la Suède^ 
a cangoa qu'avant tout> la condition du recès, relative 
à l'fle de Gothland , fôt exécutée , et que cette Ile l&t 
remise aux Suédois. C'était difficile , parce que Iwar 
Axelsson Xott était toujours en possession de Gothi- 
land, que Christiaii l*' lui avait conléré comme fief 
danoiff 9 mais qu'il gouvernait en souverain indépen<F 
dant. Il possédait aussi l'île d'CËland , que Sten 
Sture lui avait donnée pour ses villes et châteaux en 
Finlande. Ces deux îles étaient devenues entre ses 
mains des repaires de brigands j il exer^it la piraterie 
dans la mer Baltique. Jean , dont la. patience était 
poussée à bout^ voulait prendre les armes ; sa mère, 
Dorothée de Brandebourg , l'empêcha de commencer 
une guerre dont le succès était incertain, tandis que 
Ja jalousie de la noblesse suédoise contre l'admiuii-B 
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iratenr loi promettait un tnomphe procham^qui ne 

coûterait pas de sang. 

Ce conseil «tait très-sace. La reine qui le donna, i*^"»!»"; p"-^- 

O i lar;" du aie?- 

^it une princesse douëe d'un grand mérite, à la-^"^<^''^'" 
quéOe on ne reprochait «pi'ane exoessÎYe économie et 
nne prédilection pour Frédéric , son fils cadet , qui la 

rendait souvent injuste envers l'aînë. Christian 1*' lui 
avait engagé le Holsteiu pour sûreté de son douaire. 
Sur son lit de mort, ce prince , cédant aux instances 
de la reine, aTait l^é 4 Frédéric le Skswick et le 
Holsteîn , et nommé Dorothée et le sénat du royaume 
tuteurs et régens pendant la minorité de ce fils qui n'a- 
vait pas encore atteint sa dixième année. Frédéric ne 
ibt pas satis&it de smi lot; il demandait encore la 
moitié de la Norvège , royaume patrimonial. Jean I*' 
ne lui accorda pas même l'apanage que Christian !«' 
lui avait destiné. La reine se rendit en Holsteîn^ dans 
l'intention d'engager les Etats & se prononcer pour 
Frédéric* Le roi ayant lait écbouer ce dessein , elle 
négocia un arrangement entre les frères. Les deux du- 
chés furent partagés par moitié ; Jean fit le partage , 
et Dorothée choisit un des deux lots pour le mineur. 
Les Etats du pays prêtèrent serment aux deux frères, . 
en novembre 1482 , et il fut convenu que le roi exer- 
cerait la régence jusqu'en 1490. Frédéric, parvenu à 
la majorité, ayant témoigné son mécontentement du 
partage, Jean I^, prince doux et équitable , consentit ' 
à en&ire un autre. Il eut lieu le 10 aoàt 1190. Non- 
seulement le roi laissa A son frère le dioix entre les 
deux parts \ il poussa la condescendance jusqu'à lui 
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laisser «Jpudre ans pour se raviser. Ge ftit là lepremier 
exemple de ces partages des dacbéi de SlesmM «t de 

Holstein, qui devinri nl la cause (Vune longue suite de 
troubles et de guerres. Cependant ce premier partage 
n'eut pas d'effet diin^le^ parce que le fils de Jean 
ne laissa pas dlioir mifle. 
dTiîsJ!" L'adminîstrrfteur de Suède, résolu de mettre fin aux 
déprédations qu'Iwar Axelsson Tott ne cessait d'exer- 
cer , profita de la §^ce dont l'hiver avait couvert la 
Baltique | pour passer^ au mois de février 1487 y le dé- 
troit de Calmar , qui sëpave Plie d'CEland dé la terre 
ferme. Iwar, qui était à Burj^holm, se sauva nuitam- 
ment en Goibland, abandonnant son épouse, sœur 
deSten Sttire qui yini l'assiéger à Borgliolm. Iwar 
prit alôrsle parti'de oëder , par un traité du 9 juiUet 
1487, lUe de Gothland âu roi de Danemark, contre 
d'autres terres en Scanie. Jean vint aussitôt prendre 
possession de Wisborg, après quoi il jeta Fancre prè& 
de File d'ÛËlandy envoya des ôtages à Sten Sture, 
et Timriia à une entrevue. L'adnûnistrateur, auquel 
Jean fit remettre Borgholm par Iwar , promit de ne 
plus s'opposer à l'exécution du recès de Calmar. Il 
cessa en elFet d'y mettre directement des entraves ^ 
mais il fit naître une suite de diffîcullÀ qui retar- 
dèrent Faffiiire jusqu'en 1494. Àu mois d'août de cette 
annëe, il se forma contre l'administrateur un parti 
puissant , ayant à sa téte Jacques Ulsson , archevêque 
d'Upsal ; il força l'administrateur à consentir à ce que, 
le 29 septembre» il fût tenu à Calmar une assemblée 
pour terminer, l-'afiaire de Tunion. Le temps irenûy le 
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foî trriva devant Calniàr «vec une flotte* Uadminîs* 

trateur y parut aussi avec une force navale ; on s'atten- 
dait à de grands événemens , lorsqù'une tempête dis- 
pecM ks vaisaoaiiz du foi , et le força d&s'en retourner 
en DmemailL. BienitM après, le 25 novembce iidê , 
la reine DowMliée momt, et Isan I*" ee àkiâk k la 
guerre. 

Déjà depuis plusieurs années ladminislrateur était l, saX^ÏT 
envel<^pë dane une gncm contre Iwan III Wassilië- 
witsdi, giand-dnc de Rosiie, qœ les suggestions de 
Jean P' lai avaient attirée'^ , en le présentant a» 
grand-duc comme Fallié de la ligue Hanséatique, pour 
laquelle celui-ci était très-mal disposé» Les prépara- 
ti6 du toi ibrent cause (jne .Sten Stuxe neigea cette 
guerre , et laissa sans seoovvs Susltate Sture, fib de 
son ami Niels Sture qui commandait Tannée en Fin- 
lande. Cette imprudence le perdit*, Suante ayant dé- 
posé le comnafideBient» il fiit obligé de se transporter 
lui-même sur lelhéfttre de la guerre; mais la jalousie 
que lui inspiraient les préparatiâ de Jean I*', ne lùi 
permirent pas de rester en Finlande ; il revint à Stock- 
holm sans avoir rien iait. Siiante Sture avait pro-^ 
fité de son abeenlse pour décrier son administration $ 
le sénat k âtey au mois de janvier 1497, à Sigtuna, 
pour rendre compte de sa conduite. Comme il ne se 
présenta pas, il fut destitué; mais Sten contesta au sé- 
nat le droit de lui retirer une autorité ^'ii tenait des 
États. 

Jean I*' avait pris à sa solde un corps de troupes , 

ï Voy. vol. XXI, |). 236. 
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•Hna« Me» fameux alors sot» le nom de grandB garde saxonne-^ 

parce que le duc Albert l'avait commandé dans les 
Pays-Bas et s'e& était servi contre les Fcisous^ ; iï 

mm 

réonh une armée en Bkkingie et équipa une flotte 
formi^le. Ân pruitemps 1497' il envahit là Suède 
de deux cMës, et prit Elwisburg en Westrogothîe et 

Calmar eu Smâland. L'administrateur assiégea l'ar-» 
chevêfjue à SUneke et s'empara d'OErebro dont Suante 
était le maîtse* Les Dalëoarliens qu'il avait rassemblés 
attaquèrent, le 38 septembre, les Danois postés sur 
le Brunkeberg, près Stockholm , et furent baltnsè 
Lui-même, ayant le lendemain éprouvé un échec ^ 
• alla trouver le roi et lui fit sa soumission* Jean l*''^ 
oonfirma le recès de Gilmar^ promit de proté^ Sien 
Sture contre tontes les recherches que ses ennemis 
voudraient faire à Tcgard de son administration, et 

Cl 

lui conféra Abo, Wibourg, Tawasthiius et d'autres 
terres en Finlande pour en jouir sa vie durant. Le d 
octobre 1497 Stockholm ouvrit ses portes à Jean^ le 

25 novembre il fut élu roi de Suède, et le 26 couronné 
à Stockholm. Jean I" observa avec loyauté tout ce 
qu'il avait projnis ; son^ coeur ne connaissait pas le 
ressentiment* Il n'en fut pas de même des factions 
suédoises ; Sten Store et Farchevéque qui se haïssaîenl 
mutuellement, continuèrent à se faire la guerre avec 
un acharnement qui devait les conduire à leur perte. 
Jean I^^^ s'interposa et opéra entre eux une réconci - 
liation sincère* Sa conduite noble engagea les Suédois 
à élire, le 22 juillet 1499, comme roi futur, son fils. 

• \oy. vol. XIY, p. 170. 
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CliL'istian, que les Danois avaient déjà nomme tel le 
i 0 août 148d9 et les Norvégiens le 2ô juillet de la 
même année* 

n ne suffisait pas aux Ditmanes de s'être sonslrails 
à là domination danoise ; ils provoquèrent la colère 
de Jean î*"^ en assistant les villes de Hambourg, Brôme 
et Stade dans un différend qu'elles avaient avec lui» Le 
roi el son fcôre résoluMt de &iie un effort pour sou- 
mettre' ce peuple indocile* Toute la force des IKt<* 
marses consistait en 6,000 hommes en état de porter 
les armes , auxquels se réunissaient dans roccasion 
presqu'autant de femmes habituées au métier de la 
guem. Leur pays était naturellement défendu par des 
marais impénétrables. Jean prit de nouveau k sa solde * - 
la grande garde saxonne , que commandait George 
Slentz , gentilhomme de Cologne ; elle était forte de 
6^000 hommes. L'ensemble des forces avec lesquelles 
il envahit la Ditmarne était de 34,000 hommes et 
surpassait de beaucoup tonte la population* Aussi son 
armée allait-elle à la guerre comme à une partie 
déplaisir. Le 15 février 1500, le roi prit Meldorl*, 
principale forteresse des Ditmaises* De là il avança 
imprudemment vers Hemmingstedt sur une digue 
étroite où à peine trois cavaliers pouvaient marcher / 
de front. Son armée tomba dans une embuscade^ ex- 
posée au feu de 400 Ditmarses cachés derriérè un re- 
tranchement, elle neput ni se défendre ni reculer $ les 
ennemis percèrent les dîgues qni retenaient les eaux 
de la mer -, la eliaussée sur laquelle niiirchait l'armée 
du roi eu lut couverte. La plus grande partie de cette 
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, armëey et notamment la famewe gar^ saxonne, furent 

noyées ; le roi et son frère se sauvèrent avec peine. 

Immédiatement après , le roi conclat la paix avec les 
. Ditmanesy auxquels 'à accorda €|iidi]iies arantages et 

une petite augmentatioii de lear territoire da cM de 

lIEider. 

L'échec que Jean avait éprouvé inspira , à ce qu'il 
parait, à Sten Stave, le projet de le perdre, on le for* 
tifia plnlAt dans celui qirïl avait eonça de le fiiire 
tomber dans un piège. H trouva un prAeitle pour en- 
gager ce prince à venir en Suède, accompagné de peu 
de monde. Les historiens danois accusent Sten d'à* 
voir dressé au roi une embûche et d'afoir Toidu le 
* iailoetuer par 5,000 paysans qu'il avait cadiés dans nu 
d^^.Oe iàh n'est pas suffisamment pconvtf, et^si 
nous avons vu que Sien ne dédaignait pas d'employer 
la çalomnie quand eUe pouvait être utile.à ses desseins, 
nésnmoÎDS son caractère n'était pas. assea perveiti 
pour nous anâoriser à ajouter fin légèrement k un 
bruit qui lui reproche une si noire perfidie. Ce qui est 
vrai 9 c'est que le roi conçut des soupçons y au lieu de 
prendre la route que Sten lui indiquait* il s'eu re- 
tourna sur-le-champ 4 Stockholm , où il accusa Sten 
Sture de trahison. 
KxpuUion de Cclui-ci or£;auisa une insurrection générale , se fit 
«l«i.ulîîîu^" de nouveau nommer administrateur du royaume , et 
iMiT^ mettre le siège devant la capitale* Jean'i^ quitta, 
«tt eonmaenoement de l'année 1501 , cette ville,- oà il 
laissa son épouse, Christine de Saxe avec une garni- 
* Fille de l'électeur Ëriie&t. 
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son de 1,00Q homlnes : il le rendit en Danenàrk pour 

chercher des renforts. 11 ne put en revenir assez vite 
pour sauver le château, qui fut obligé de se rendre le 
23 mars 1502; ainsi la reine tomba entre les mnins 
des rebelles , «pii. l'enfeniiècenl an ooimnt: de Wad- 
atena. 

Sten Sture obligea le roi à partager ses forces , en ^jf^lfJJJ 
lui attirant une guerre avec les villes llanséaticpies et '"A"*'' 
en excitant leaNorv^ena & la révolte. Ainsi que son 
père 9 J^I" résidait les HanséatAs comm le vrai 
fléau de ses états. Il ne knr pardonnait pas cette avi- 
dité qui leur faisait mépriser toutes les convenances , 
quand il y avait quelque f$ain à faire» Us n'avaient 
eessé de soutenir ses ennemis en leur fiMlroissant des* 
vivres et des armes. H avait usé de reprémIUes en leor 
faisant enlever des vaisseaux. Enfin, en 1502 , il dé- 
clara lesLubeckois ennemis de r<Stat et cassa tous les 
privilèges dont ib jouissaient en Danemark et enNor- 
vège* RaymondPerBud^ oasdinal de Gnrok, qui 5 en 
1503, vint en qualité de légat à Lnbeck^ rétablit la 
paix, fja ville do Lulieck s'engagea à procurer la liberté 
à la reine Christine^ elle l'obtint etlectivemei^t par 
des n^iodations. 

Quant à la Norvège» Fkoum^qnelecoiclMiBit>pour 
apaiser les troubles que: Sien Siiire y avait excitas, fut !iw lî. 
son propre iils, l'héritier de ses couronnes, Christian ou 
CbristierUy alors âgéde trente-deux ans. L'éducation de 
ce prince dW^prit ardent etd'tin caractère infleiible 
avait été confiée à des gonvemeurs'pcu propres à éle- 
ver uu souverain. G^étaicut des hommes systématiques 
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qui ToiiUieBt pent-ètie kii inspirer des principes tAi» 
roux en lui p erme tt ant de vivre dans la sodété de 

jeunes gens de la lie du peuple, qui corrompirent ses 
mœurs en lui faisant firéquenter les cabarets et les lieux 
de prostitution ; ou des pëdtns cpii croyaient qnc rien 
n^ëtait plns^easentiél pour Pëdncation d'nn prince qaxS 
de lui faire apprendre le latin. Christian fit en effet 
des progrès dans cette langue^ dont la connaissance 
est sans doute utile à un prinoe, ne aerait-ee que pour 
loi inspirer le goût des occupations Ktt^raiM à k 
place de diHasseméns peu dignes de sa naissance et de 
sa destinée future. La méthode qu'on employa pour 
apprendre cette langue au jeune Christian produisit 
vn effet contraire j elle lui inspira du dégoût pour 
toute littérature et pour toofte instructioii* Enfin soa 
père l'envoya^ sous la direction de Beldenack , érêque 
d'Odensce , en Norvège, où il montra du courage et 
des talenS) mais aussi une sévérité extraordinaire. Il 
soumit les rebelles ^ traduisit les coupables devant des 
tribunaux qui leur appliquèrent toute la rigueur des 
lois ; la plus grande partie de la noblesse du royaume, 
impliquée dans la révolte , fut condamnée et exécutée» • 
Après avoir ainsi purifié la Norvège 9 le prince con- 
duisit une armée en Suède et dévasta FOstrogolbie. 
Jean lui ayant confié le gouvernement de la Norvège ^ 
il s'acquitta de cette fonction avec beaucoup de pru- 
dence 9 en suivant les sages avis de Beidenack, son 
mentor. Nous verrons cependant que ce fut en. Nor- 
vège qu'il fit une connaissance malbeurense, qui d^ 
cida du sort de sa vie. 
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. Sten Store avait conduit la reine Christine sur la suamc siure, 
frontière de la Scanie où elle fut remise entre les mains 5e's'SdJ°iw':- 
des committaircs danois. Pendant le voya^pe qu'il fit 
pour ifea tetoomer à Stockholm , il tomba malade et 
expira 9 le 13 décembre ISOS, a Idnkdpmg* Led s^-** 
teurs cachèrent sa mort au peuple jusqu'à ce que son 
Successeur fût nommé. Suante Sture fut élu, le 21 
janvier 1504 , administrateur du royaume de Snède> 
et on résolut de continuer la gnerre contre Jean 
Hemming Gadda, évéqne de Linhôping par nne 
élection que le pape avait cassée , eut dès ce moment 
une grande influence sur la direction des affaires et 
inspira à ses compatriotes la haine fanatise qu'il 
avait vouée aux Danois. Connue les armateurs d^ois 
faisaient beaucoup de tort au commerce des Suédois ^ 
on convint de tenir, le 10 juin 1605, un congrès de- 
paix à Calmar ^ auquel le roi ou le prince royal assis- 
terait en personne. Le congrès se réunit , Jean s'y 
rendit avec nne flotte formidable $ mais les Suédois 
qui s'étaient approché» de la ville , n'osèrent y entrer. 
Les sénats de Danemark et de Norvège furent alors 
chargés de procéder contre les rebelles ; Suante Sture 
et les héritiers de Sten furent déclarés contumax et 
condamnés comme irattres à la perte de leurs biens. 
Pour justifier la procédure aux yeux du monde entier, 
et pour empêcher qu'il ne fût loisible aux villes Han- 
aéatiques d'assister les Suédois , le sénat de Danemark 
soumit la sentence à l'empereur Maximihen ,^ et le pria 
de défendre sous la peine du ban de l'Empire de por- 
ter des secours aux Suédois* L'empereur renvoya le 

XXII.' là 
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dossier de k proeëdure k la chambre impériale, qui » 
par jugement du 2 octobre 1506, mit les accusés an 

ban et dt-fciidil aux membres de TEmpirc tout com- 
merce avec lesSut'dois. Dans celte sentence Sten Sture 
est compris, probablement parce que la procédure 
«Tait commencé de son TÎTant. 

Comme les villes Hanséatîques continuèrent à sou- 

la \\j,ac H ail— , lO/l'f tI !• 

6Mii.itte, 150«. tenir en secret les buedois , Jean 1 ' Jour uilerdit tout 
commerce avec le Danemark et la Norvège , ce qui 
leur fit un tort si considérable qu'après avoir bien ba- 
lancé les avantages qu'elles tiraient du commerce sué- 
dois , avec la j>crle de celui du Danemark et de la 
Norvège, elles réglèrent leur politique sur leur intérêt 
iS&i*^' ^'S"^'^*> le2 juillet 1507 , à Nyekiubîng , dans l'île 
de Falster, un traité de paix» par lequel elles lenon- 
cèient au commerce suédois. Gomme la Suède man- 
quait de sel et de quelques autres objets de première 
nécessité que les Hanséates lui amenaient, Tinterrup- 
tion de leur commerce lui fat très-sensible et engagea 
les États de ce pajs & entier en négociations avec le roL 
' On convint d'abord d*une tiève pendant laquelle le 
roi devait rester en possession d^Œland et de Calmar^ 
et les députes que le sénat de Suède avait envoyés à 
iMitf dkca- Copenbague signèrent, le 19 août 1608, un traité 
ràiiW ^portant qu'en attendant le rétablissement par&it de 
l'union, la Suède paierait annudlement au roi, en 
cuivre, fer ou argent, la valeur de 12,000 marcs de 
Stockholm, et à la reine celle de 1,000. 
^^"•^ . Les Hanséates avaient contribué à iaire conclure 
li^M."''^ arrangement j mais ila ne purent se décider à ob- 
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hn frisaient commettre des injustices et des actes de 

▼iolence. 

Christian II ou 9 comme il s'appelait luirméme, ig^'Ij^f^'' 
Chrisiiem, fat reconnu roi, le 22 iuillety par ks^^^* 
Danois et les Nûnri^iensv Les ambassadeurs de Suède 
qui se tronraient k Gopenbague , conclurent avec lui 
une convention provisoire, d'après laquelle le cougrcs 
fixé à la S. Jean 1514 devrait avoir lieu pour <jue, 
sons la médiation de la ligue Hansëatique y le recès 
de Malmoe £bt ezëcntë. La capitulation que les Danois 
et les Norvégiens lui firent signer, était conçue de ma- 
nière que ses articles pouvaient s^adapter également à 
la Suède. Deux des articles sont remarquables , celui 
par lequel le roi accordait aux nobles la juridiction 
criminelle dans tous les délits qui n'entraînaient pas 
une amende supérieure h quarante marcs, et celui par 
lequel il s'engageait à ne rien faire pour assurer la 
succession de la couronne à un de ses fils ou à q[uelqiie 
antre personne. 

Peu de souverains îouent dans l*liistoire un rôle cmcthtim 
plus odieux que Christian IL Son noAi s'est perpétué 
dans la bouche des peuples du nord » accompagné des 
iSpitbètes de tyran y de monstre et de telles autres <jui 
ont paru assez énergiques pour exprimer la haine pu- 
blique. La passion avec laquelle les historiens en par- 
lent, nous avertit de nous méiier de leurs jugemens. 
Loin de nous de vouloir justifier, l'auteur du massacre 
de Stockholm $ le simple rëcit de cet événement fait 
frémir, sans qu'il soit nécessaire d'y joindre une ob- 
servatiou, et sans qu il soit possible de diminuer Thor- 
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rear cp'il inspire* Néanmoins ppur Tappréeierf iliaiil 
se mettre dans la position de ee prince; nous. verrons 
alors que oe fut moins la soif du sang qui a élé le 
mobile de cette action , que l'insensibilité d'an ccBOr^ 
endurci et uniquement rempli du but vers lequel ten- 
dent tous ses efTorts. Celui de Christian II était double; 
' il roulait rétablir l'autorité rojale j pair l'abaissement 
du pouvoir dérical et nobiliaire 9 et rendre les Scan- 
dinaves indépendans de la ligue Hanséatique. Ce but 
était louable, sans doute ^ la lutte dans laquelle Chris- 
tian entra était digne de ses talens* Il édiona dans son 
entreprise^ et son malheur mériterait les-iegrels de la 
postérité, si elle ne l'attribuait arec raison A l'infiimie 
des moyens qu'il employa, plutôt qu'à la défaveur du 
destin. Christiem sentait qu'il ne pouvait réussir que 
par la sévérité; mais il oublia que si la sévérité n'est 
pas guidée par la jusUoe, die devient tyrannie* 

Christian II était un homme d'un génie supérieur ; 
son courage était indomptable, son esprit pénétrant 
et actif, n avait le sentiment de ses forces , qualité 
estimable dans un prince , si elle ne d(^{énère pas en 
eatètement : c'était souvent le cas de Ghristian« Une 
mauvaise éducation ne lui avait pas appris à modérer 
ses penchans vicieux. Il était tombé entre les mains de 
deax £emmes , dont l'une était un tel composé de 
bonnes qualités et de vices honteuiy qu'on est quelque- 
fois incertain si l'on doit louer ou regretter l'influence 
qu'elle exerçait sur lui. Pendant qu'il gouvernait la Nor-» 
vège , un vil courtisan , d'autant plus méprisable qu'il 
était prêtre, Éric Waldendorp, son chancelier, lui pro* 
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otrft la connaîfsanee d'une jêatie HoUandMse d^une 
beautë raTknBte, nommée DuTeke : le prinee 8*7 atta- 
cha dés l'année 1 607 ; mais il cacha si bien cette liaison, 

qu'elle resta secrète jusqu'à sou avènement au trône. 
La mèce de Duveke, Sif^it Wyllius, après aroir sigiMiiw^i. 
I^në tpielqoe avgent , comme marchande de pommes 
à Amsterdam , afaû établi nho auberge â Bergen. 
Cette femme réunissait en elle tous les vices de la classe 
à laquelle elle appartenait, avec un esprit 9 des talons 
et des connaissances qui rélevaient bien au-dessus de 
isa naissance* Toijonrs entourée de vieillea fismmeay. 
de charlatans, de marchanda d'orviétan, de barbiers 
et d'aventuriers, Sigb rit s'était formé une clientellc qui 
la mettait au fait de la chronique scandaleuse de la 
cour et de la ville 9 et de tout ce qui se passait dana 
l'intérieur des fimlilles; elle possédait l'art d'en Êûre 
des histoires dont le récit amusait Gbristiern^ Ce n'é- 
tait pourtant pas l'amusement seul qu'il cherchait au- 
près d'elle. Sigbrit connaissait mieux ^le personne les 
înstitntiont et les intérèto commerciaui des villes des 
Paya-Bas; die avait des idées sur la politique, dont 
la nouveauté et la justesse frappaient singulièrement 
Christiem. Pendant que le plaisir l'attirait auprès de 
la fiUe d'une iiruitière , il trouva chez sa mère une 
instruction que ses ministies n'avaient pu lui donner. 
Sigbrit inspira à sou élève, à son fila ^ les viles pas- 
sions qui la dévoraient elle-même , la jalou&ie contre 
les u(''gocians de la Hanse, la haine pour le clergé et 
la noblesse. Elle acquit insensiblement un tel pouvoir 
sur Christiem , que toute la cour la regardait comme 
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k .dispcpuatrice des grâces , et que les grands assié- 
geaient , pendant des heuxes entières, sa porte , tandis 
qu'elle était enfermée a¥ec quelques Yieîllev commères 
ou avec un obscur nouyelliste. Le mariage du roi avee 
la jeune Elisabeth ou Isabelle , fille de Philippe le Bel 
d'Autriche, roi de Castilley ne le détacha pas de fia 
Qiajitrefifie. GelleHsi mourut en 1517 \ mais Sigbril ne 
perdit rien de son influence. 

Par suite d'une mesure qui fait plus dlionneur an 
cœur de Sten Sture qu'à sa politique, Jacques Ulsson, 
archevêque d'Upsal, son antagoniste» ayant donné sa 
dépnission en lÔK» radministratenr peimit qu'il fiât 
remplacé par un prélat , qui bientôt devait atladier 
son nom à un des plus grands forfaits dont l'histoire 
du Nord soit souillée. C'est Gustave TroUe, fils de cet 
lEric qui lui avait disputé la place dWministratenr. 
Au lieu de se fiûre un ami, Sten mit ainsi les armes 
entre les mains dW ennemi irréconciliable , d'um 
homme capable de tous les forfaits. 

Le congrès de 1514 fut successivement ajourné jus- 
qu'au mois de février 1517* L'administrateur profita 
du délai pour brouiller les cartes, et le roi lui fournit 
un prétexte de guerre en s'euiparant, près de Trave- 
mûnde, d'un vaisseau appartenant à l'administrateur. 
Une autre mesure, prise par Ghristiefn, lui attira aussi 
la guerre avec les villes Hanséatiques ; c'était la trans- 
lation du péage d'Elseneur à Copenhague qui obtint 
le droit d'étape. Le nouvel archevêque d'Upsal se dé- 
dara publiquement l'antagoniste de Tadministrateur \ 
celui-ci fit arrêter son père et chargea un jeunQ 
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^nune, nonmié Gustave Ëricson Wan S pandt 
ici pour la première foia sur k tliâtre du monde , 

d'assiëger Trolle à Stske. Sten assista en personne à 
ce si^e. Uii corps danois qui vint au secours des as- 
si^és, fut i>attu ; Tarchevêque fut obligé de résigner 
et sa forteresse fut rasée* Jean-Ange Ârcimboldi, lé- 
gat dn pape 2, qui se trouvait alors en Suède pour 
vendre les indulgences, gagné par les présens de l'ad- 
ministrateur, coufirma à la diète d'Arboga , de iôid, 
la eondanmation de Gustave TroUe et de son père » 
mais Birger , archevêque de Lnnd » chargé par le pape 
d'examiner la conduite des deux ch^ de parti f lança 
l'excommunication contre Fadministrateur. 

Eu 1518 Cbristiern passa en Suède à la tête d'une , EnU^iemem 

* de u% «lafM 

armées battu le 23 juillet à Brœnkyrka en Soder-*«^ 
manie, et manquant de vivres, il entra en n^ocia- 
4on. On convint qu'il se rendrait lui-même à Stock- 
bolm, après qu'on lui aurait fourni six otages des 
premières maisons du royaume* Quand les six Sué- 
dois furent arrivés à bord de son vaisseau, il profita 
d'un vent frais pour lever l'ancre et s'en retourner en 
Danemark. Parmi les prisonniers qu'il enimena ,i\y 
en avait un qu'il avait expressément demandé comme 
otage $ c'est Gustave Wasa, dont nous venons de 
parler. 

• De retour en Danemark , Christian se plaignit au J^^^^l^ 
pape de Sten Sture qui lui retenait son royaume , et V"" 

' Anrière-pclit-fils de Chrjtter Nîelsson (Wasa). Voy. p. 197 Je ce 
vol* 

* Le même dont il a été ilucMton vol. XIV, p. 16. 
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de la nation suédoise qui soutenait l'usarpateur ^. 
LëoB X requit d^abord Fadinmistiateiir de mtitiier 
Farcbevèqiie d^Upaal dam sa métropole ; Sten n'ayant 
pafobëi, il confirma le 12 mars 1520, Texcommuni- 
cation dont Tarchevèque de LundTavait frappé, Té- 
tendit sur tonte la nation, condamna œile-ci à une- 
amende de iOO^OOO dneats, et chargea Christian II 
d*exëcnter cette sentence» 
JUtSlsHn moyen de fortes contributions par lesquelles^ 

ftora le jcoii.^, Ghristierii indisposa les Danois , il réunit une armée- 
composée d'hommes de toutes les nations, et entre- 
autres de ^,000 Fran^ que François V lui avait 
envoyés sur une escadre commandée par Jacques de- 
Yalle. Otton Krumpe, noble danois, avait le com- 
mandement généial de l'armée , qui, au mois de jan- 
vier ib20 j entra par Hdsini^horg en Suède, et se di- 
rigea vers la Westrogotbie. L'administrateur, à la- tète 
d'un corps choisi de nobles et de 10,000 paysans ar- 
més à la hâte , marcha à la rencontre des Danois t 
arrivé dans les environs de Bogesund ( aujourd'hui 
Ulricashamn), il se retrancha derrière des blocs de- 
glace, où Krumpe Tattaqua. Âu commencement de 
l'affaire Sture fut blesse ; cet accident décida la ba- 
taille; les Danois la gagnèrent. Les Suédois se sau* 
vèrent à Strengnses, d'où l'administrateur , qnoiiiue 
sa blessure fut mortelle , ordonna encore des mesures, 
qui pouvaient arrêter les progrès des ennemis. L'ar-* 
niée suédoise se retrancha près de la forât de Tiwede y 
elle y fut attaquée le 2 février ^ elle ne put résister à 
l'impétuosité des Français , qui forcèrent tous les obs^ 
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tacles , et les Danois furent encore vainqueurs. L'ad- 
ministrateur fit un dernier effort pour sauver la Suède 
de la dominatioa étrangère; il ae réconcilia me Gus- 
tave TtoUe-, après quoi il mourut le. 9 février 1530 , 
sur les glaces qui couvraient le lac de Mnlar , qu'il 
voulait passer en traineau pour se faire transporter à 
Stockholm. 

On ne sait si en se réconciliant^ le 3 févricTf avec 
Fadministcateur , l'arcbevèque j opa la comédie ^ ou si, 
ignorant encore Fissue de la bataille de Tiwede ouRa- 
mundaboda du 2 , il avait véritablement voidu se 
réunir au parti opposé aux Danois. Ce qui est certain, 
c'est qu'après la mort de Sten Sture le Jeune, il se 
dédara pour Parmée chargée d'eiécuter les ordres du 
pape. Le clergé suivit son exemple , et exhorta le peuple 
à l'obéissance. Avec la mort de Fadministrateur tout 
l'enthousiasme qui avait animé le parti national pa- 
raissait éteint. Une femme s'efforça de le ranimer, en 
se mettant k la tète des bourgeois de Stockholm : c^é- 
tait Christine Gyllenstierna, veuve de l'administra teur. 
Pendant qu'elle formait une nouvelle armée et appe- 
lait la viUe de Lubeck à son secours^ Gustave TroUe 
et le chancelier Bfathias Lilie , évâque de Stiengnœs , 
travaillèrent à rétablir la paix. Une assemblée de la 
noblesse réunie à Upsal, traita avec Otton Krumpe , 
qui avait des pleins pouvoirs du roi , et lui fit sa sou- 
mission , après qu'au nom de son maître il eut accordé 
une capitidation. Christian II ajant ratifié ce traité , 
le peuple des provinces fuf invité \i déposer les armes 
et à obéir aux ordres du roi. 
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La cause de l'indépendance avait encore ses partît 
sans. A la voix de Christine les paysans accoururent 
dedivenea parties du royaume el fonnérent une nou- 
velle anoée qui fut renforcée- par un eorps de La- 
bediok. lieyendredisainty G-avrïl, celle armée attaqua 
un corps danois et le mit en déroute ; mais les paysans 
s'étant trop tôt débandés pour se livrer au pillage , les 
Danois se rallièrent et la victoire des Suédois fut chan- 
gée en une déûûte complète. 

Âu: mois, de mai* ^^mstiem arrÎTa avec dé noa-^ 
velles forces , et se réunit à son armée près d'Upsal. 
Son grand désir était de se rendre maître deStockholmi 
OÙ. la courageuse Christine se maintenait toujours. H 
y parvînt enfin à force de négociations* Une capttn- 
lation lut conclue le S septembre 1520 ; le roi accorda 
une pleine amnistie, confirma tous les privilèges de la 
ville et assigna un douaire à la veuve de Tadministra- 
tenr* Le lendemain il fit son entrée solennelle dans là 
capitale de la Suède. Peu de jours après , la nécessité 
de congédier ses troupes le rappela pour quelques se^ 
maines à Copenhague. 

Ce séjour devint funeste à la Suède et à Christiem 
lui-même. Ce fut alors que, d'après le récit de tous 
les historiens^ le roi et Sîgbrit concertèrent le plan 
infernal île renverser la constitution et d'exterminer 
la noblesse suédoise. Deux évèques furent choisis pour 
servir, sans le savoir, d'instrumens à l'exécution de 
ce coai]^t| l'un était Gustave Trolle^ arcbevèqoe 
d'Upsal , l'autre ce même Beldenack, évéqne d*Oden- 
sée, qui avait été le conseil de Christiern pendant qu il 
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serrer la condition onéreuse du traitë de 1507; ils 
prêtèrent leur pavillon aux Suédois pour un trafic dç 
contrebande avec Réval. il en résulta un renouvelle- 
meiit de lagnem. Les Hanséates déTastèrent, en 1509, 
lUe de Bomliolm ; Jean 1*' prit sa reranclie en fiiiaant 
occuper la bouche de la Trave et saccager le territoire 
deLubeck. Le 15 février 1509, l'administrateur de 
Suède avait publié un manifeste dans leaoel il cassait 
le traité de Copenhague du 19 août ISOoy sous pré- 
texte cpie les ambassadeurs suédois ayaîent outrepassé 
leurs pouvoirs. La guerre recommença avec vigueur ; 
Jean l" avait pour alliés le roi de Pologne , celui d'É- 
GOSSe et les villes des Pays-Bas dont il ^vorisait le 
commerce an préju^oe de celui des Hanséates : à Fex- 
ception de Hambourg et de Dantzig , toutes les villes 
Hauseatiques prirent fait et cause pour les Suédois. 
Ceux-ci firent des irruptions dans les provinces da- 
noises ; les Danois envahirent la Suède* 

Le sang coula sur le continent , dans les Iles et dans 
les ondes de la Mer Baltique. Celte guerre tourna au 
désavantage des villes Hanséatiques , non-seulement 
parce que les Danois leur enlevèrent un grand nombre 
de bàtîmens et dévastèrent, les territoires de Wîsmar 
et de Stralsnnd , mais principalement parce que les 
Hollandais et les Flamands formèrent beaucoup d'é- 
tablissemeus en Danemark et en Norvège , et plus en^ 
core parce que les citoyens de ces deux royaumes 
s'habituèrent de plus en plus à faire eux-mêmes le 
commerce. Les Hans^tes ouvrirent finalement les 
yeux y et conclurent , le 22 novembre 1511 , à Fleus^ 
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1m u^'^di^n"" bonrg, la paix avec Jean I"^, lui payèrent 50,000 Ûo« 
«oabnr 1511. j^^^ |(|| "S^jtàu , et reiionoèreiit & leur alliance avec les 
Suédois. Cette paix fut consolidée par le traité de 
Malmoeje 53 avril 15 12. 
j .J'^" ^j^M^. Lorsqu'il fut signe , Suante Sture ne vivait plus ; il 
était mort le 2 janvier 1512. Il se forma dansla nation 
suédoise deux factions, dont chacune voulait por- 
ter son chef au gouvernement : le parti danois y le 
vieux Éric Troile ^ la multitude , Sten Slure , fils de 
Suante , et surnommé le leune* On s'accorda enfin f 
pour éviter la guerre civile , et Sten âit élu adminis^ 
trateur du royaume, le 35 juillet 1512. Pendant cette 
espèce d'interrègne, des ambassadeurs de Suède s'é- 
taient rendus à Malmoè, et y avaient signe aussi, le 
22 avril 1Ô12 , un traité portant qu'à la S. Jean 1514, 
vingt-quatre séoateors des trois royaumes s'assemble^* 
raient h Gopenliague et rétabliraient la paix , soit eu 
reconnaissant pour monarque le roi Jean ou son fils, 
soit en lui payant la liste civile convenue (pour nous 
servir d'une expression plus moderne). Après l'élec- 
tion de Sien Sture le Jeune, le parti de Farchevèque 
cl de Trolle conckit une confédération pour faire exe- 
cuter, dans tout son contenu, le traité de Malnioe. 
L'opinion publique se pronon^ de plus en plus en 
&veur de Jean V" ; déjÀ des ambassadeurs suédois s'é- 
taient rendus à Copenbague, pour prendre les der- 
niers arrangemens avec lui , lorsque ce prince mourut 
à Aalhorg, le 21 février 1513 , vivement regretté par 
ses sujets , quoique dans les dernières années de sa 
vie, il eût des attaques d'une sombre mélancolie qui' 
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gouvernait la Norvège. Il avait éprouvé l'ingratitude 
cle son ëlève qui TaTail foieé de payer par une grosse 
amende et d'eipier par la prison une prétendue feule 
qu'il devait ayoir commise sous Jean I" en négociant 
un traité avec la ville de Lubeck. Sigbrit adjoignit aux 
deux prélats un aide qui était dans le secret et con-* 
duisait toute la .machine. C'était Thierry Slaghœck, 
Westphalien et ancien barbier^ qui, tiprès a^oir par- 
couru lltalie, les Pays-Bas et l'Allemagne, et avoir 
appris à Rome la chirurgie , s'était procuré un di- 
plôme de docteur ^ en droit canon , et avait été donné 
-au roi par Sigbrit , comme confesseur. Toutes les me- 
suies furent convenues avec cet homme astucieux et 
immoral ; et il fut nommé pour acconipaguer le roi 
en Suède où Sigbrit n'osait se montrer. 

Christian II revint, le 20 octobre* à Stockholm. 

' ' ' SloelilMilak «lu I 

OÙ les évoques , la noblesse, les villes avaient été oon->. ovmbn teao 
voqués. Le sénat prit, le 28 octobre, un arrêté , par 
lequel il fut reconnu roi légitime par droit hérédi- 
taire , comme descendant de Magnus Ladulas par In- 
geburge ou Anne, sœur d'Âlbert de Mecklembourg, 
laquelle avait ^lousé en secondes noces Henri II de 
Fer, comte de Holstein ^, Le 1*" novembre, l'évèquc 
d'Odensée harangua le peuple pour soutenir cette dé- 
claration et finit par demander si l'on reconnaissait 
Christian pour souverain. Toute rassemblée ayant 
répondu affirmativement > le roi se fit prêter serment 

* Proprement de MagisUr, 

9 Ingeburge ëlait arrière-itclite-fille «le Magnus Ladula«. Heaii 
de Fer, ëiail Bis de Gcrard le Grand et bisalteal de Chriatian L 
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et lut comonné le 4 novembre* On remarqua qa*& 
cette e^émonie les j oyanx de k couronne forent por- 

t^ par des Danois ; et que parmi les chevaliers que le 
roi créa il ne se trouvait pas un seul Suédois. Les fêtes 
durèrent trois jours; le quatrième Gustave Trolle se 
pràenta devant le roi 9 revétn de ses habits archiépis- 
copaux » accompagné d'une suite nombreuse de pré- 
très, pour jouer le rôle dont Slaghœck l'avait chargé , 
en le menaçant de la mort s'il ne s'en acquittait pas à 
la satisfaction du roi. Trolle accusa la veuve de Fad- 
ministratenr , le sénat entier et le magistrat de Stock- 
holm de s'être rendus coupables de vîoïences contre 
sa personne et de sacrilège en faisant détruire la for- 
teresse de Stâeke» bien de Téglise. 11 ne demanda pas 
que la buUe d'excommunication que le pape avait ful- 
minée l&t exécutée \ elle n'imposait aux coupables 
qu^une amende pécuniaire; il dem.mda la mort des 
coupables et la confiscation de leurs biens. Le roi , avec 
une apparence de modération , refusa d'être juge dans 
cette affaire; il la renvoya à l'archevêque de Lund et à 
l'évéque d^denséeque le pape avait chargés de mettre 
la bulle d'excommunication en exécution. Les accusés 
parurent, le 7 novembre , devant ce tribunal; Chris- 
tine montra moins de courage qu'elle n'en avait dé- 
vdo^pé à la tète des troupes ; pour justifier son ^loux 
défunt, elle produisit un arrêt des États du 25 no- 
vembre 1517 qui avait prescrit à Tadministrateur 
tout ce qu'il avait fait contre rarcbevéque. Par cette 
communication elle perdit tous ses amis accusés , ou 
plutôt elle fournit à leur bourreau un prétexte pour 
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justifier le crime qui était f^lu d'avtnoeéLe tribunal 
^(Sclara que tous les signataires de Varrèt étaient con- 
vaincus d'hcresie et condamnes par la bulle du pape. 
On ût grâce à un seul , Jean Brask , évèque de Lin- 
koping qui y au moment de signer, avait glissësons 
«on sceau un petit papier où il protestait contre la si- 
gnature comme lui ayant été arrachée par la force : 
après avoir brisé le sceau, on trouva ce témoin de son 
innocence. Aussitôt que le jugemeut eût été prononcé, 
le roi s'éloigna, et ses gardes se précipitèrent sur 
'Ghristîne, sur les évèques, les séiiateurs et toutes les 
autres personnes dévouées à la mort. On ne les re- 
conduisit pas en prison , ils furent gardés au château, 
pour de là être menés à réchafand. 

Le 8 novembre, fhe des saintes reliques, fat un 
jour de deuil et de terreur ; Stockholm y vît com- 
mettre un forfait dont le monde chrétien n'avait pas 
vu d'exemple encore. On annonça aux prisonniers 
qu'ils allaient mourir : on poussa la barbarie jusqu'à 
leur refuser l'assistance de prêtres et l'usage des sacre- 
mens, dont ils s*étaient refidus indignes disait-on, 
comme hérétiques. Les habitans de Stockholm igno- 
raient ce qui se passait} ils ne s'attendaient pas au 
spectacle qu'on leur préparait; car depuis le 6 les 
portes du château avaient été tenues fermées. Des hé- 
rauts , qui à la pointe du jour parcoururent les rues , 
proclamèrent la défense de sortir des maisons. Le si- 
lence de la mort régna dans la ville toute la matinée ; 
il ne fut interrompu que par le cliquetb des armes, 
lorsque des soldats garnirent d'une double haie les 
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rues et les places publiques. Vers midi , on vit des-* 
cendre du château qualre»¥Îiigt-<piatorse pencnmes f 
toutes distinguées par leur ikaissance» leurs dignités^ 
leurs talens et leurs vertus; des ërèqucs, des séna- 
teurs, des fonctionnaires, tous revêtus encore des ha- 
bits de gala dans lesquels ils avaient assisté au banquet 
rojal 9 et décorés des marques de leur dignité. Quand 
ce cortège fut arrivé sur la place dU marché , Nids 
Sj^ke , sénateur danois , annonça au peuple, qui enfin 
avait obtenu la permission de quitter ses habitations , 
que tous ces hommes illustres , les che£i des premières 
fiunilles du royaume 9 s'étaient rendus oou!pables en- 
vers l'Eglise, et que le roi avait été requis de faire ez^ 
cuter les j)eines auxquelles ils avaient c'tc condamnés. 
Vincent, évèque de Skara, qui i^n des premiers s'était 
déclaré pour la cause du roi, éleva la voix, protesta 
de son innocenoe^ accusa Cbristiern de menscmge et de 
perfidie, et dévoua sa tète à la colère céleste ; après lui 
deux magistrats de Stockholm , Anders Rut et Anders 
Carlsson , exhortèrent les assistans de secouer le joug 
du tyran \ mais le bruit que firent les soldats» et un 
ordre du roi mirent fin aux harangues. Vincent et son 
collègue Mathias Lilie, évèque de Strengna^s, furent 
décapités les premiers. Les têtes de tous les autres 
tombèrent ensuite; un Leïonhufvud (Lcewenhaupt)» 
un Brahe » Eric Gyllenstiema y frère de GhrisUne, un 
Ryning> un Gren , Eric Johansson, père de Gustave 
Wasa, tous des familles les plus illustres , périrent ce 
jour-là : le nombre de ces victimes fut de quatre-vingt- 
quatorze. Lenng inonda la place du marché et coula 



Digitized by 



« 



ROTAUIIBB DU NdRD^ 1448^1523. 241 

flans les mes voiaînes* Les exëeutioDS continuèrent le 
lendenmin. Les domestiques des condamné et une 
fonle^de citoyens ^ aecnsâ d'être Tes ennemis des Da- 
nois, furent pendus à des potences qu'on avait ërigées. 
Pendant quarante-huit heures, les cadavres restèrent 
exposés à la yoraoité des chiens et des vautours* On y 
porta «ussi lé corps presque réduit en poudre de Sten 
Slure le Jeune, que Christiern avait fait retirer de sa 
tombe. Quand les miasmes commencèrent h empester 
l'air , les corps et ke lambeaux laissé par les bètes 
furent poirtâ hors de la ville, où Ton avait érigé un 
bûcher rempli de poix et de goudron > on y jeta ces 
restes sanglans que le feu consuma. 

La veuve de Stenon Sture, un des deux fils qui 
Irestaient à cette femme d*autant plus malheureusê, 
qu'elle pouvait se croire la cause de la mort de See 
amis , ses filles et Sigfrid Baner , sa mère , l'aïeule de 
Gustave Wasa , furent conduits dans les prisons du 
Danemark* Quelques grands qui avaient échappé à la 
fureur du roi, parce qu'ils étaient abaens, furoit vp* 
cherchés et exécutés. Des soldats danois parcoururent 
les provinces pour désarmer les paysans : la haine na- 
tionale qui divisait les deux peuples se manifesta par 
les excès de la soldatesque et par l'insolence des per- 
sonnes dé la suite du toi» L'esprit de Action qui 
renaît en Suède, trouva aussi à se satisfaire par d'in- 
fimes dénonciations. Ghristiera publia un manifeste 
pour fidre connaître au monde qu'il n'avait fait que 
prêter son autorité pour l'exécution d'une sentence 
rendue par l^lise contre des hérétiques et de grands 

xxii. 16 
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CQupabIcs; que ^ par cet acte d« Justice y la nation 
ayait été soustraite à rescommunicalkNi , et que, 
dëbanassé des méclmas, il espémit pouvoir dorëoa*- 
vant gouverner le royaume d'une memère conforme 
aux lois. Après avoir nommé Tinféme Slaghœck , 
évéque de Skara et sou lieutenant ^ et lui avoir adjoint 
eomine conseUlers Beldenack^ nammé ëréque de 
StreognM , le ^ Éric TcoOe et l'.nWtqne 
Gustave , sou fîis , le sanguinaire Ghristiern se mit en 
route pour retourner eu Danemark. Claus Holst, ua 
de ses ministres, le précéda , et , par les gibets ^'il 
lit dresser dftns tontes les villes de son passage » an- 
nonça la prochaine anivéé du roî 9 comme des van-» 
tours avaient jadis annoncé celle des Mongols. Les 
plus riches habilans de ces villes y furent accroclu-s. 
Âu lieu de guirlandes et de fleurs , les cadavres de six 
cents hommes giumissaîent la route de Stockholm à 
Suderkoping , que Ghristiern parcourut. Arvivié en 
cette ville, il donna ordre de conduire au supplice 
rhomme.qui lui ayait préparé cette marche triom- 
phale* 

Ghristian II revint à Copenhague avec la tirMMpiil- 
timU^daieit. lite d âme d un juge sévère qui aurait tait son devoir , 

et avec la conviction d'avoir affermi sur sa tcle la cou- 
ixmne de Suède. Il travailla avec uu zèle digue d'un 
ç|Kdllent prince à améliorer la police du royaume de 
Danemark, à corriger les iMiirsdu peuple , à fiiire 
fleurir le commerce. Il commença dés-k>rs à fiivoiiser 
les progrès du luthéranisme. ISous ajournons à uu 
chapitre suivant tout ce qui tient à la réformatiou re^ 
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ligieuse; noas faisons senlement mention ici de la loi 
eccléêicLatique , que le roi publia le 26 mai 1521. Elle 
renfernie divers articles fort sages sur la discipline 
ecdésiastiqiie; mais elle prépara Fintrodaetion du 
nouveau système religieux , par nn artide qni interdit 
aux prêtres Tacquisition de biens immeubles, exceptd » 
le cas où ils se marieraient^ c'était les inviter par une 
récompense à transgresser la loi du célibat. 

Une loi de Ghristiem sur le commerce » renferme 
des dispositions sur la police des marchés et des mé- 
tiers, et interdit au clergé et à la uoblesse, ainsi 
qu'aux paysans, tout traGc autre que la vente des * 
fruits de leurs terres. Une troisième ordonnance , et 
odlë-ci était dictée par de vrais principes d'humanité, 
supprime le tlroit de varech, branche lucrative des ^ 
revenus du roi et de ceux des évêques de Juttande ; 
«nilsi Ghristiem trouva-t-il ces prélats très*récalcitrans« 

Les occupations pacifiques du roi furent troublées a«ntaveWM« 
par les événemens qui se passèrent en Suède. Déjà »Mt*i«8«M». 
Thomme que la Providence avait choisi pour être le 
Yengettr du massacre de Stockholm , avait paru. Il 
était issu du sang innocent qui avait coulé dans la 
journée des S"* Reliques; c'est Gustave Éricson Wasa, 
né le 12 mai 1490, à OEkeslad , à cinq ou six lieues 
de Stockholm , dans une famille qui avait fourni des 
sénateurs à la Suède depub le commencement du tren 
zième siècle» et qui portait le surnom de Wasa , d'a- 
près une terre qu'elle possédait en Uplande Gustave 

* Le ch&teau , oa plutôt la maison de Wasa , existe encore. La 
ville de Waia, en Finlande, n'a été biUic qu'en 1611. 
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$e dtstingua , coniihe iudiis ayons vu , dans la fgacrté 
civile de sa patrie , et fat nn des six otages que Ghris^ 

tian II enleva en 1618. Le roi voulait les sacrifier à sa 
vengeance ; Si^brit conseilla de les conserver pour sa 
sûreté : leur danger devait retenir dans le devoir ceux 
anxcpels ils étaient liés .par le sang« Gustave Waaa, 
dont le roi redoutait particulièrement les talens , fut 
confie à la garde d'un de ses parons, nommé Baner, 
propriétaire du château de Calioè en Jutlande , qui le 
cautionna pour une somme alors très -considérable 
dans le nord , pour 6,000 reicbstbalers. L'impatience 
de revoir sa pairie el de la servir dans la lutte qui sV- 
tail élevée > tourmenta telleoient Wasa dans sa soli^ 
tudcy qu'au mois de septembre 1519 , il échappa k 
son geôlier, s'engagea comme valet auprès de quelques 
marchands de bœufs allemands , qu'il rencontra à 
Flensbourg , et arriva avec eux à Lubetk. Il se fit con- 
naître au sénat de cette république « et réclama &a 
protection. Baner le suivit de près , et requit son ex- 
tradition. Le sénat balança pendant sept mois sur le 
parti à prendre. Enfin, le bourguemattre Brwms, de 
Favis de ses collègues , lui fournil les moyens de se 
rendre en Suède. 

U arriva , au mois de mai 1620 y à Calmar^ qui était 
encore entre les mains des Suédois* Voyant que la 
garnison allait se rendre à Sœvern (Severin) Worby, 
amiral danois , qui L'assiégeait y il quitta la ville sou$ 
un traveslisscment. 11 avait cru trouver partout des 
patriotes animés du même enthousiasme que lui- 
même*, il ne trouva que des hommes firoids et in- 
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dtflRîreiis. Le massacre de Stockholm n'avait pas en- 
core converV la Suède de deail et éveîlT^ là nation de 

sa léthargie. A travers mille dangers , poursuivi par. 
les satellites de Glirislieni qui avail mis sa tcle à prix 9 
Gustave parcourut les provinces du nord, sans pou- 
voir arracher le peuple , ni mâme sa propre famille , à 
Fapatliîe dans laquelle toute la nation était tombce; 
à peine lui accorda-t-ou un asyle pour se caclicr. Ses 
amis s'efibrcërent de le dissuader de Kenlrepi ise qu*il 
méditait* Les hraves Dalecarliens mèmes^ ces habitaiis 
d^une contrée peu riche, & demi-sauvages, vivant 
presque dans une indépendance parfaite , sur lesquels 
il avait compté, lui refusèrent leur concours, parce 
qn'oh leur avait promis l'immunité des contributions, 
seul bien quî manquait à leur liberté* Il fallait que la 
journée du 8 novembre eût rempli toutes les classes de 
la nation de frayeur , et que l'annonce d'une nouvelle 
imposition et la nouvelle d'une prétendue résolution 
■du roi de fidre couper à chaque paysan un bras et uûe 
jambe, afin de prévenir toute révolte, vinssent troubler 
ces hommes simples dans leur sécurité , pour que les 
exhortations patriotiques de Gustave les décidassent à 
prendre les armes. L'insurrection étant résolue î on 
ne pouvait lui donner un meilleur chef que cehii qui, 
indépendamment des malheurs publics, avait la mort 
d'un pcre à venger. * 

A la téte de 200 hommes, Gustave surprit le châ- 
teau où demeurait le directeur dés mines de cuivre de 
ta DaUearlie ; il y trouva une sdmmê d'argetit dont hi 
réparlilion entre ses compagnons attira prouq)lcmeut 
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6|Û00 autres paysans sous ses drapeaux. C*est là le 
pvemier exploit qui conduisit la famille de Wasa sur 
Je trône de Suède* La ville de Gefle et la Geftricîe 
faient les premiers districts qui s'associèrent à l'en- 
treprise des Dalt'carliens. La journée de Hedemora ou 
d'Utsunde fut la première bataille de la guerre de la 
liberté* Suenson, un des lieutenana de GustavOf la 
gagna sar une année avec laquelle Beldenack, Slag- 
hœck et Gustave Trolle s'étaient mis en marche pour 
étouffer la rébellion. Ces trois prêtres s'enfuirent à 
Stockholm* 

Cependant Gustave Ericson eut à latter contre de 
graves obstacles* Il devait s'attendre A ce qn'il aurait 

à combattre des troupes exercées et disciplinées; et il 
n'avait à leur opposer que des paysans auxquels l'u- 
sage des armes à feu était encore étranger* U tacha an 
moins de donner à ceUes dont ils ae servaient le degré 
de perfection dont elles étaient susceptibles ; il leur 
apprit à s'en servir avec plus d avantage , leur donna 
une organisation régulière et une discipline sévère» 
Hedemora devint la capitale de sadominationi lesiège 
de son gouvernement v il J établît des manu&ctuies 
d'armes et une monnaie : toute l'argenterie de sa fa- 
mille y fut fondue. Gustave donna à tons ses subor- 
donnés l'exemple du travail et de la. résignation* Son 
armée a'étant élevée à 15,000 hommes^ il poblia an 
mois de mai 1521 un manifeste dédarant la guerre à 
Christian H, « usurpateur du trône de Suède, sous 
le prétexte d'un droit héréditaire qui n'avait pas 
existé j ayant perdu par la violation de sa capitula** 
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lion celui qui pouvait dériver de sou élection. » 
, Gustave entra m, Westaianie. Son^ lieatenant, Olof- 
soB 9 s'empara, le 29 avrO, de Westefies, mais il né 
put empéclier les paysans de pénétrer dans les cavés 
çt .de s'ouivrer d'eau-de-vie. Les Danois battus revin- 
rent à la charge et massacrèrent ceitè trdupe qui était 
luHTs d'état ik se défendre. DaBS oe'iiioaiiÀtGiÉrtaVe 
arriva avec le corps de batnIUe de son attoée, MaMH 
Tordre, tomba surJes ennemis et les for^.i de se retirer 
au cbâteau. Par cet avantage ses forces prirent un ac- 
crolasement con^décable ; de tout éète il liti attiva de 
uonveaiiz E^ofls«.Cie n'était pliisdê simples payiMnè 
qu'il commandait et il put diviser son armi^e en cinq 
corps, dont trois furent détachés en différentes pro- 
vincesy le quatrième poursuivit le siège du château de 
Westerass, pendaot fpffi Ittî-mème fetOlo&cmy k Wièit 
du cin^èmef se dirigèrent àur UpeaL Cette tilicilbt 
prise d'assaut le 18 mai 1521 ; mais giéce aux progrès 
que la discipline avait faits dans Tarmée des insurgés , 
il n'y eut pas dç.pilla9e...AaniiMs. de jniii silivMlt^ 
(jrustave qpi ii'4M^ ml^ à UfMal qa^aveo 700luNlliilcii, 
parcequ'il avait renvoyé son monde pour faire la mois- 
son , y fut surpris par l'archevêque Gustave Trolle 
qui était parti ii\Q|tinément de Stockholm avec 5000 
J^ommes* Un moment d'inésofaitîon de la part de Far- 
cjievèque laiisa k Gustave le temps do se retirer; ayaff t 
reçu des renforts, il repoussa Trolle d'Upsal et le pour- 
suivit dans sa retraite vèrs Stockholm qu'il n'atteignit 
qu'avec 600 hommes, É^icson l'y suivit et établit son 
camp sur le Bmnkenber^. Blassenius, auteur sans cri- 
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tique, et qui a écrit quatre-vingts ans après cet éféaiè^ 
jncnt, et un grand nombre d'historiens modernes 
l'ont copié , racontent qu'ayant reçu la ncm^ 
Tdle de cet év^Mment» GhiistiHi n fit moiirir la 
mère^ et les deaz sosiirs de GustaTe Wasa, captives 
en Danemark, et qu'il força les autres prisonnières 
suédoises de coudre les sacs dans lesquels elles devaient 
èlxe nojëes, supplice dont elles forent préservées par 
l'intevcessîttD de la reinei^ Ce lédt ne-repose sttt aiiciiift 
fondement çie la critique paisse admettre. La seule 
chose vraisemblable, c'est que Christian menaça Gus- 
tave d# la mort de sa mère. Au reste celui-ci qui n'a<^ 
. irait pas les moj^ens d'assi^er la* capitale, quitta an 
bout de cpicl que-temps la position snr le Brunkenberg. 
Gwt^TevvaM Gustavc ne portiût encore d'autre titre que celui 

wlniMnMMc du djc général en chef que son armée lui avait déféré. 

«Midfc Diais nne' assemblée de la -noblesse^ tenue le 24 août 
j^Wads|ciia> quelques penomies loi offinrent la cou- 
ronne ; il la lefiisa. « Réunissons^MMB^ dit-il, pour 
mettre fin à la tyrannie \ il sera temps après cela d'é- 
lire un prince pour nous gouverner. » 11 accepta le 
titre d'administttUnv du foyaume- ijui bn était n^ 
cm^tre pour mettre' detl'mnoii dans ses opérationa. 
On lui prêta serment en cette qualité. 

. L'administrateur s'occupa avec la plus grande vi- 
glieur à réduire les places fortes qui étaient encore au 
pouv()ir d^.QanoiSit Bientôt il a^e resta plus à oeoJhci 
que Stockbelm, GalmaSr et AImk Gustave en personne 
entreprit le siège d^ la capitale, l'amiral Norb^ ne^ 
' Civils 
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eessa de la ravitailler } néanmoins il 8*y répandit des 
maladies ëpîdémiques^ et les régens manquant d'argent 
pour payer la solde anx troupes et ponr apaiser leurs 
mutineries, se permirent de graves excès. Finalement, 
ne voyant plus de sûreté pour sa vie , Slaghœck s'em- 
barqua pour. le Danemark, où ses deux collègues le 
suif lient pourracciiser. La protection de Sig^t'ftit 
si puissante , que Slaghceck ftit nommë archevéqné de 
Lund, malgré les protestations du chapitre contre 
cette dégradation de la dignité archiépiscopale* 

Mais rheure de la punition de cet indigne prélat 
allait sonner. La nation suédoise araît enyoyë k Borne 
un chanoine de Linkœping, pour demander la punition 
du massacre de Stockholm. Comme ce forfait avait été 
commis pour ainsi dire en son nom^ Léon X ne pou- 
vait se dispenser d'accueillir la plainte. Il envoya un 
frère mineur, Jean François de Polentia , pour infor- 
mer 5 comme il voulait ménager l'empereur Charles- 
Quinty beau-frère de Chrbtian II, il ordonna, dit-on, 
k ce l^t de chercher les moyens de justifier celni-ci ^ 
mais le mohie trouva les circonslanoes si aggravantes , 
qu'il jugea impossible de diminuer la faute du roi, à 
moins de Timputer uniquement à ceux qui avaient 
conseillé et ordonné le massacre. Trolle et Beldenack 
prouvèrent qo^ib avaient été par igûofanoeles instm- 
mens de Fardievéqne de Uind et luirent -acquittés; 
néanmoins le roi fit emprisonner Beldenack pour avoir 
quitté Stockholm sans permission. Slaghœck fut sa- 
crifié. Une sentence du 24 janvier 1522 le condamna 
À la peine de la corde et du feu j elle fnt immédiate^ 
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ment exccutce. Le roi fut déclare Innocentdu meurire 
des deux évêques *, mais il consentit à révoquer la loi 
ecclésiastique du 26 mai 1^21. Après en avoir tStiaé 
les dispositions sentant l'hér^ie, dUe fui piibliée son» 
une noovdle forme et sous le titre de imeiinle, le iS 
janvier 1522. Le roi, s'arrogeant le pouvoir Ic^gislatif 
qne d'apr^ la capitulation il.n'eiec^t que conjoin» 
tement avec les Éti^ établit pér celte loi sons knina 
de tribimal de la ehambre une baute eenr d'appel , 
au moyen duquel le chancelier et le sénat cessèrenft de 
juger en dernier recours. 

La ville de Lubeck.qui jusqu'alors avait balaneé de 
se didarer contre le colde Danemarl^ 9 e^iyojfa d'ubprd 
en Suède une flotte de dix vaisseaux de guerre , oom<» 
Tiiandce par Frédéric Brun , qui , de concert avec Eric 
f Fiemmipg> un des lieutenans de l'administra tcuv ». fit 

manqjuor plusieurs, tentatives de l'amiral Nprby p0ïr 
ravitaillerStockholin. Le23 inai i522^ une flotte plu» 
considérable sortit de la Trave et fit la conquête de 
Tîle de Bornholm. Elle cingla alors vers la Seelande et 
brûla,, }e 21 aoi4it]^«l<eafear« Getta«q^<dji4iau devint». 
qnoiqutindîiiQqtem^t, la causu d0.bi mmt de CShtîs- 
t^anll. 

En 1521 ^ ce m^na^que avait eu une entrevue^ dans 
les,. Pays-Bas , av«e .Pempeieur Ghailes-Qttînty son 
beai|-firère. Par m diplftme du 21 juillet y Gharlea 
transféra aux rois de; Danemark le drok résefvë anté- 
rieurement aux c'vôquei de Lubeck » , de donner , ai» 
nom de Veippereury Tinvesliture du duché de Uoi- 

> Voy. vol. XIV, p. M8. 
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Bteîn. Ghrbtian II avait sollicitë œtte faveur , parce 

qu'elle devait lui servir à mettre son oncle dans sa dé- 
pendance. Frédéric protesta contre cette concession 
et reiuia de léeeroir rinyettitiuce àn roi* D'autres dé* 
mêlés qui snbsîstBÎéut entre les deux princes euga** 
gèrent le duc à s'allier aux villes Hanséatiques quand 11 
les vit disposées à attaquer Christian dans le cœur de 
ses états. Le roi entama des n^ociatioBt aveo son 
onde; mais comme odini-d soupçonnait, peut-être 
avec raison , qu'on lui avait drossé des embûches, il 
ne vint pas aux rendez-vous qui lui étaient proposés. 
Le roi réclama alors la médiatioi) de quelques princes 
d'Empire t qui firent signer, an mois d'août i52% , à ^ '^■«wgtum 
Bocdisholm » une transaction , par laquelle Christiem 
renonça au droit d'investiture qui fut renduàl'évéque 
de Lubeck, et le duc de Holstein sortit de la ligue 
avec les villes* . . • . . 

Gbnstiaa II qui voulait lever une grande «méb . 
pour là conquête de la Suide, convoqua v pour le 
iO décembre, à Kallundborg, les Etats deJulland, 
dans l'intention de leur demandpr un subside^ mais 
au lieu de s'y kendiM> Içs évéquet d*Aa*huu« dèRii^ 
.pen et de Wjboig, etcsept sénateurs se confildMvcBt 
le 12 décembre , déclarèrent Gbristiem déèhri de la 
couronne pour avoir violé de mille manières sa capi- 
tulation, et élurent à sa place Frédéric ^ duc deSles- 
wick-Hobitein^ son oncle* Celui-ci accepta la couronne 
au mois de janvier 1523 , s'engagesi à défiendcele Jut- 
land contre Christian II, à luaiiitenir les privilèges 
du pays, et à consentir à ce que tous les anciens alleux 
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^ flbua le sÂgiie de lâ reioe Maigoerile et sous celui 
4l*Eric le Poméranien avaient été dMUigÀ en fiefe, 
fussent de nouveau alledifics. 
OMiiiutjoD.ie Christian II avait aioamé au 25 janvier à Aarhuus 
VÊmaâAée ^ n'avait pas en lien àKattondboig le 
iO déeemWe, parce que pertonne n'y était venir; 
mais les sc'nateurs confcdercs empêchèrent la tenue de 
cette seconde assemblée, eu invitant toute la noblesse 
du Jutland à tendre, le 20 janvier, 4 Wîborg. 
Cette. réunion confinna la destitution du roi, et loi 
envoya nne déclaiation^ par/ laqnclle die rendb^t i 
son obc'issance. 

ciiruiMn 11 Le 15 février, le duc Frédéric conclut une alliance 
«.rk»i523. inttiiieaveelaviUedeLnbeck,<{ai déelara la guerre 
au roL Celui«ci qui dans d^autres circonttanoes avait 
développé beaucoup de courage, montra depuis ce 
moment le plus grand trouble^ peut-être ses remords. 
£ucBt41a la cause do la terreur qui Tavait frappé.^ 
Maâtrr enoore de toutes les lies du Danottark, de Ik 
moitié des dockés deSleBwiok et de^Holstein de tonte 
la Norvège et de quelques places fortes en Suède, il 
ft'embas^pia, le 20 avril 1523 , à Copenhague avec son 
^lonse , SCS en&no et quelquos-'aniis^ panin lesqneb 
étaii kt femense SigbrH iqu^-ôn amtt «athée- dans un 
tonneau pour la soustraire à la fureur du peuple. Les 
archives du royaume, les joyaux de la couronne, les 
trésors et les meubles de Christiem furent chargés sur 
Vingt vaisMaiiz. Cette fUHte-se rendit à Ter Veer dans 
llle derWalcheren. . • " • 
j ftd^ru /, Frédéric avait reçu ^ le 26 mari 1625 , à VViborg 
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le serment de fidélité des habitanB du Jaiiand, après roi «i^ n 

«i» • • 1» "iBik el lie- Soi - 

aveir signe une capitulation qui mettait tant den-vif-,u3». 
1 raves k l'autorité royale qu'elle devint presque* anbor* 

doiiiu'o à celle des Étals. 11 promit de mainlcair dans 
le royaume la religion catholique , cassa et brûla la 
fameuse loi eodësiastique de Gbristîan dont nous avons 
parl^ plus haut Le 30 mars, il conclut une alliance 
intime avec les Ditmarses , dont il confirma tous les 
anciens droits. Les commandans des places royales en 
Sleswick et Holstein ayant fait leurs soumissions , 
Frédéric, à la tète d'un corps de 6,000 Jutlandais à 
pied et de trois compagnies de cavalerie^ auquel les 
Lubeckois joignirent 2,000 fantassins et deux cents 
chevaux , se rendit en Fionie, et., après y avoir reçu les 
hommages 9 passa en Seelande. Cette île le reconnut ^ 
les seules placés de Copenhague et de Kallundborg 
firent quelque résistance. Le 5 août, il fiit élu roi de 
Norvège, mais on ne lui remit le diplôme qu'après 
que, par une capitulation signée à Rypen, le 5 no- 
vembre , il eût renoncé pour lui et ses successeurs au 
titre d'héritier deNorvège, et reconnu que ce royaume 
était une monarchie élective. 

Cette, révolution fut la cause de la perte de Calmar, ^'"^'»ve \v»« 
parce que l'amiral Norby , qui protégeait cette ville du 
côté de la mer, resté fidèle à Christian U jusqu'au 
dernier moment , avait quitté sa station pour venir 
défendre son souverain en Danemark. Il était à pré- 
voir que Stockholm, réduit à l'extrémité , suivrait 
bientôt cet exemple. Le 6 juin, il fut tenn une diète 



Digitized by Gopgle 



254 LIVEB VI. CUAP. XXJII. 

suédoise à StiengiuBs; le nouvel archevêque d'Upsal 
l'ouvrit par un diaoour« oii il i'efibrça de démontrer 
la n^fcessité d'âire un roi de Suède. Il ne nomma paa 

celui qu'il jugeait digne de cet honneur , mais au por- 
trait qu'il en traça personne ne pouvait méconnaître 
Guitave. D'une voix unanime Faasemblée offrit la 
couronne an Jeune héros. Il la refusa long-temps, et 
rien ne nous autorise à attribuer sa conduite à la dis- 
simulation plutôt qu'à sa modestie ou au sentiment 
du danger auquel il s'exposait en acceptant le gouver- 
nement d'une nation aussi passionnée pour la liberté 
que celle qui le lui ofirait , et la soumission d\me no- 
blesse aussi turbulente que celle qui consentait à re- 
connaître pour chef un de ses égaux, il céda enfin y 
jura la capitulation et reçut les hommages des Etats. 

A cette même diète les députés des citoyens de Lu- 
beck , auxquels la politique ne fit jamais perdre de 
vue les intérêts Je leur commerce, présentèrent la 
liquidation de Leurs frais, dont ils demandaient le^ 
prompt remboursement^ à moins que le roi ne préfé- 
rât les indenmiser du retard pour lequel ils ne comp- 
teraient pas d'intérêts, en leur accordant de grands 
privilèges. Pressé par les circonstances , Gustave leur 
donna alors la charte extrêmement onéreuse pour la 
Suède, dont il a été question au chapitre IV de ce 
livre ^. L'amitié des Lubeckob n'était pas indifférente 
à cette époque j ces républicains pouvaient faire man- 
quer le plan de Gustave au moment où il se voyait 
près du but. La garnison de Stockholm ne voulait se 

• Voy. voLXV»p. 239. 
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rendre <£U aux Lubeckois, parce quelle se flattait que 
ceux-ci se clêsai si raient de la ville plutôt en faveur du 
iiouyeau roi de Danemark que de celui de Suède. 

Aussitôt que Gustave se fut amng^ avec les Lu- 
bcckois , il consentit à ce que la ville de Stockliolin 
leur fut remise. Eu coiiâéquence Henri Slagliœck, 
commandant de la garnison, signa le 1^ juin une ca- 
pitulation* Les Lubeckois s'engagèrent à le transpor- 
ter lui et sa troupe dans tel port d'Allemagne qu'il 
choisirait. Deux jours après, les députés deLuberk 
acceptèrent copie des demandes dont les habitans dé- 
siraient obtenir la concession par le roi de Suède, leur 
souverain , et leur garantirent son consentement ^ 
après quoi Pierre Olafson Hard prit possession de l;i 
ville au nom de Gustave. Ce monarque lui-môme y 
fit son entrée le 25 juin, et fut reçu par des aodaroa"- 
tions nniverselles. 

Ainsi le pacte de Calmar de 1397 fut d^hir^ ; maïs 
il ne fut pas révoqué , et nous verrons que par la suile 
on Tinvoqua encore comme subsistant, nommément 
en 1553 à l'élection d'un roi de Danemark et de Nor- 
vège. Tontelbis la Suède fut è jamais sépan^ dé in 
monarchie danoise. Leur union avait été une époque 
de calamités pour les trois royaumes ; elle avait en- 
gendré une haine nationale et des factions qui retardè- 
rent dans les deux peuples les progrès de la civilisation . 

Nous allons jeter un coup d'œil sur l'état politique ^ 
et moral de la Suède pendant la durée de l'union le 
défaut de matériaux nous empc'che de donner de sem- 
blabks détails sur cduî du Danemark et de la Nor- 
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vège m particulier, mais une grande partie de ce qud 
nou^ diroBfi de la Suède s'applique auui aux demL 
autres royaumes* 
KiK r .|.'><i"« ' Le pouvoir du roi était eitrèmement bomë par ce- 

rl aioi-iti de w > X 

rùil!**'^ du sénat , sans lequel il ne pouvait prendre aucune 
résolution ^ ni donner aucun ordre. Ainsi il était im- 
possible d'exécuter la moindre mesure qui exige unC 
unité d'action , quelqu'utile qu'elle pût être. Tonte^ 
fois le droit de nommer lés sénateurs appartenait e*- 
clusivement au monarque; il pouvait donner à Tar- 
. chevéque d'Upsal, sénateur né du royaume y autant 
de collègues ecclésiastiques qu'il jugeait à propos. Le 
nombre des sénateurs Ides était borné à douce; mais , 
il fut souvent outrepassé. Le sénat ne formait pas un 
conseil permanent; il ne se réunissait que lorsque le 
roi le convoquait. Cependant dans les temps de trou- 
bles il se rassemblait quelquefois sans attendre l'ordre 
du souverain» En se qualifiant de représentant ' du 
peuple , il ne cessa de travailler k étendre ses droits ^ 
sous prétexte de maintenir les libertés nationales. Il 
s'arrogea le droit de gouverner quand il n'existait pas 
de roi couronné et sacré. Les dignités de drost et de 
maréchal perdirent successivement leur ancienne im- 
portance. 

U règne beaucoup d'incertitude sur les revenus du 
roi pendant le quinzième siècle. Les anciens domaines 
de la couronne avaient été gaspillés et se trouvaient 
pour la plupart entre les mains de la noblesse. 

Cette circonstance força les rois de demander fré- 
quemment des subsides au peuple , et fut une des 
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causes du mécontentement gênerai et de la révolution 
qui amena la dissolution de l'union. La moitié de tous 
les reYenns des villes appartenait au roi. Une partie de 
' sa fortune consistait dans la perception des droits ré^ 
galiens , principalement du produit des mines , des 
amendes pécuniaires , du droit d'aubaine et du droit 
de varech. Quand le roi voyageait, il ëtait défrayé ^ 
ainsi que sa suite* L'entretien des maisons royales , des 
chemins , ponts et auberges se &isait par corvées. Les 
officiers ne recevaient pas de traitement 5 les fiefs leur 
en tenaient lieu ^ les juges percevaient une part des 
amendes. 

Pour l'administration de la justice, le royaume était 
divisé en hâradê ^ . Les tribunaux du hirad , compo- 
sés du juge ou hœfding et de douze prud'hommes, 
formaient la première instance ; ils s'assemblaient à 
trois époques de l'année , chaque fois pendant plu- 
sieurs semaines. On en appelait auic tribunaux des 
lagmans (lagmansdœnier) , siégeant une fois par an 
dans chaque hârad^. Le tribunal royal ou la dernière 
instance, était chargé de prononcer dans les crimes 
capitaux , et de réviser les procès civils ^ il se divisait,' 
d'après ces attributions , en deux sections , Xe 'Râfsta- 
iing ou la section criminelle, et le Kœttareting ou la 
cour de révision. 

Les punitions prescrites par les.lois étaient la lone^ 

# 

' Dans les derniers temps du dix-huitiètne siècle , et avant la perte 
de la Finlande, )e nondirc des harads élail de 102. 

* Avant la perle de la Finlande, il j avait vingt deux lagman»- 

X%ii. 17. 
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la décollation 9 la itrangnlatipii ; les fenun» âaWnl 
enterrées vivantes. Tout* crime contre la sùretc pu- 
blique , était qualiû(5 de crime contre le serment du 
toÂ) et puni de Fexil et de la cooiiacatioa des biens. 
Aucun délit commis par upe fptme n'appartenait A 
cette catégorie» Le meprire ne pouvait plus être eipîë 
par mode de composition. Tout vol Je la valeur d'un 
marc éUit puni de mort ^ les moindres vols étaient 
réprimés par la fusligation ou la perte des oreilles. 

Le clergé jouissait dp grandes ricbesses. La Siiède 
p. le Nordland (les Nordelles) formaient trois diocèses^ 
ceuxd*Upsal, Strengna^set Wcsterœs*, la Gotliie avait 
des évéqucs à Linkùping, Wexiœ et Skaraj la Fin- 
lande ne formait qu'un s^l diocè^ dqnt le siège était 
& Abo* Tje clergé ne contri)>uaît aux besoins de r<^t 
que par dons gratuits. La noblesse, introduite par le 
besoin d'une çavalerie , jouissait avant Tunion de peu 
de pjréiogalives. hs système £épdi)l établi en Dane- 
mark 9 ét^H originairement franger à la Suède; mab 
les rois issus des maisons de Mccklembourg , de Po- 
méran^e et d'Oldenbourg, et le grand nombre de fa^ 
aiîlles alle|n<indes.çt danoises qui se fixèrent en Suiède^ 
y introduisirent des idto féodales sur la prééminence 
de h caste noble. Chaque noble était obligé d'en- 
tretenir un cheval et d'avoir une armure complète. 
Chaque paysan pouvait se i^irç recevoir noble , s il se 
présentait à la revne annuelle, et s'y qualifiait en 
prouvant son habileté à monter à cheval et è se servir 
de ses anfies. 

Quand le roi avait besoin d'une armée ^ il envoyait 
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dans chaque district une espèce de bâton nommé 

httdkafle ; aussitôt chaque huitième homme , entière- 
meut armé et pourvu des moyens cie subsistance né- 
cessaires > se transportait au lieu du rendex-yous. La 
Suède manquait de marine^ cdle du Danemaik k lui 
vendait superflue. 

Comme le système féodal ne prédominait pas en 
Suède, il ne s'y lorma pas non plus de Tiers-État dans 
le sens oii ces mots désignent une dasie dlionimes 
sortis de l'esclaTage et ayant acquis des dvoits poli* 
tiques et civils qui leur assignent un rang à côté du 
clei|(é et de la caste nobiliaire. La Suède connaissait 
aussi peu la servitude qu'une noblesse séparée du reste 
de la nation* Les villea et les campagnes étaient habi- 
tées par des hommes libres , qui entraient quand ils 
le voulaient dans Tordre de la noblesse. Les villes 
avaient un régime municipal , modelé sur celui des 
villes d'Allemagne* DansoeDesqpidevaiei&t leur ori- 
gine à la ligue Hanséatique, une partie des officiera 
municipaux se composait d'Allemands, Le commerce 
était entièrement entre les mains de ceux-ci « et le 
manque total de sel et de boubloii, plante dont W 
pays san^ vignobles ne saurait se passer, tenait les Sué- 
dois dans unf déjpendanise perpétuelle de l'étonger. 



260 LIVRE VI. CHAP. XXI Y, SU^DC. 



CHAPITRE XXIV. 
ha Suède, deptm 1623 jusqu^en 1618, 

Gustave frn-. La SiK^lc est Ic preiîiicr n.ivs de l'Europe où la rc- 
wT'J^^X. formation religieuse, commeucée en Allemagne par 
fom|.iio.%" Marlin Lnther, a ^ introduite d'une mmiére l^ale; 

car tandis qu'en AUemagne, elle n*a reçu une ens- 
tence constitutionnelle qu'en 1555 , et dans la monar- 
chie ilanoise en 1559, nous la verrons, dés l'annt-e 
102/9 établie en Suède par une assemblée nationale. 
La réformatioa prit aussi dans ce pays un caractère 
qtii la distingue de celle d'AUctaagne. Ici elle fut pro- 
lUiitc par Telan que les prédications d'un moiue don- 
nèrent subitement à la masse du peuple » quelquefois 
contre le gré des princes y ou au moins sans que ceux- 
ci aient beaucoup fait pour imprimer ce mouvement à 
ieurs sujets ; en Suède, au contraire , elle a ('tt' le fniiL 
de la politique; elle y a été non protégée et favorisée, 
niais appelée et introduite contre le pençhant d'une 
grande partie de la nation 9 par un monarque qui k 
regarnit comme un moyen de cdnsolider sa puis^ 
sance, et qui, pendant tout son règne, avait à lutter 
contre la répugnance de ses sujets à renoncer à la ibi 
de leurs pères. 

Gustave Wasa connut la réformation , lorsqu'en 
1519 il séjourna pendant sept mois, comme fugitif, 
à Lubeck. Soit qu'il la reg-^rdàt comme un moyen de 
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çiTilûaiioii pour son peuple ^ soil <|tt*il en pémStrât- 
proniptement Tespr it qui est favorable A la monarchie, 

à peine se trouva-t-il à la lùie du gouverneraent , qu'il 
résolut de l'iulroduire eu Suède. 11 cacba ccpeudant. 
long-temps son intention, afin de préparev les4B8|iiifs 
à'oette réyolntion.. 

En 1517 ^, Jean-Ange Arcimbokli , prolonotairo 7^[2''*t5rf. 
apostolique , avait paru en Scandinavie comme K'giit 
du pape, chargé de prêcher les indulgences. Chi?is*i 
tian IL lui Tendit % pour b .somine d«i iyiOÙ. florins. 4vi 
Rhin y la permission de pareonrir Jes royaumes du 
nord, pour annoncer Tobjet de sa mission. Ce prince 
çrul trouver dans les talens de Tltalien un moyen, de 
rétablir soii autorité en Suè.dea^ St^n,âlure le ie^^ • 
était alors à Iji. têt^ des affîiires. Ses Ifi^gfsi^ ou pUit(^ 
ses promeîsses gagnèrent le k'gat qui s'engagea d^auttml 
plus volontiers à travailler pour ce but, que Lcoii X,, 
en copfiro^ujt la sentence d'excouuuuuicatiou auii 
I^rgor V ai^eTâ(p|e^.de Lnnd »,aTaîit pfçqponç^ 
If^^iidnîstrBtenr y ayait chargé Arciml^ldi de l'eién^ 
ter; ce qu'il ne pouvait faire qu'en se réunissant au 
yç9i.jC^|]^odaiit Sture entendait mieux quçÇhris- 
ijmi k xxwjièx^ d^80 coucilier TaniiUié d'i^i. pi;é)at 
intrigant et.a]ride,.coinmele8bistorien3 nons-peigtie^^ 
le légat Arcimboldi; il ne le chargea pasdepromesses^ 
eouiinc avait fait le roi il lui acheta , à bons d^iers ^ 
jPORiptanty. une.;quantité d'iudulgenecs , engagea ses 
apîs à avÛTrejB^^efeiiipley et ren^y^ le;l«gat .aye& d^ 

; ^.1315, coiinifMUt.VtMfQhr» Xh 4î^l^ «^*il e«^4w4^ 
iôtÇ^'à yVmn^ji, f rotnfe(l'»iii»^ciUa4« de <«Ue lUle. , ' 
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riches présens. On lui fit même entendre qu'on le ju- 
geait digne d'occuper le siège d'Upsal , et la Tanité de 
l'Italien en fut très-ûattée* U poussa la complaisance 
euferé FadminiAtrateiir jusqu'à approuYer à la diète 
d'Àiboga de 1519 , les procédés yioleiis cpi'dn arait 
observés contre Gustave Trolle , archevêque d'Upsal. 
. Cette conduite partiale , que Léon X improuva , 
brouilk fe l^t avec Christian II ^ qui fil enlever 
le vaisseau rar lequd Ârcimbôldi avait chargé sea 
effets précieux et tout l'argent que la vente des indul- 
gences avait produit. On estima la valeur de cette cap- 
. tare à 20,000 ducats. 
Pe^'^n Jltr.. ^ conduite d'Ârcimboldi ne produisit ptf dans Im 
uJ^Z^ nation suéMsela même fndlgn^tioti que les p^dica-^ 
4»IkSM. tions de Tetzel avaient causée à la môme époque en 
Allemagne. Les idées de liberté religieuse que les con- 
eiles de CoBStaticie èt deBâle avaient té|idndiies en 
quelques pàrliert'de fEtlropè, n'avaifent pas pébétiré 
parmi un peuple trés-attaché k Sa liberté politique , 
mais dont la civilisation était restée eh arriéfe. Les 
principes delà rëfortaiàtion furent portés en Suède 
par deux fih d^t^ niarëthalHrerranVd'OErdMrOy OM 
on Olaiis et Lar* du Léuirent Phése, énmèiltmës l^m 
et l'autre Péterson ou Pétri, d'après le nom de leur 
père. En 1515, ainsi deux ans avant le commence- 
tn^t des troubles rel%ieux , ces- denk individàs , ^ni 
se destinaient auk étadeh , s'étaiint rendus à la iiou-« 
vélle Université de Wittetttbèrg. Us y éiMHnt \ét le- 
vons de Luther, et , dans les derniers temps , les cours 
deBfdanchthon qui arriva , en 1518 , à Witteniberg« 
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En 1519, les deux frères s'en retournèrent clans leur 
patrie. Un- naufrage les ayant jetés à Wisby , ils y trou- 
vèrent Ântonello Ârcimboldi^ firère du^{ât) qui y 
prâchait les indolgenèes. Okf ê^Ûêfk cottfrtf hA et le 
fit chasser de l'île. L'année suivante, Mathieu Lilie, 
cet évéque de Streognses qui fut une des victimes sa»- 
crtfiée» au massacre' de> Stockhcdm ^^\e nmnWfk mtà 
chancelier, et en même temps dianofaie et diil^rè-à 
son ^Itise catb^rale. Dans cet emploi Glof enseign» 
l'exégèse sacrée (Faprès les principes des rëfolTnaleuf*» 
de Wittemberg. Après la mort de leur protect^r » . 
les deux Péterson ttontèrent liH* aAii daiia LauMiif 
Andersbn qui , en sii' qnaltté^ d'afisbidllierê 4 AdminS»^ 
Ira quelque temps le siège de Strengnâes. Ce fut pen- 
dant la diète qui se tint en cette ville et qui déféra le 
trèae à Gustave, qu'Olof PétersonprôdMi pour la ptto* 
ttièire fois publiqttetikeat oèntt».le$ dbgUiesdellS^iié^ 
annoAcant «(ue lui et' son îèère^ MiÊêÈlt ¥e«ttt piM» 
»*endre au christianisme sa pureté primitive qu'il avait 
perdue depuis les temps où Anscliaire avait annoncé 
FÉvangile^nslet eottttëM «epteiftrioni|lesrf A oe ^Emp<- 
eouni SI s'èlev» une gtmèè ruinent p«nmle9«a«Éd>«ift 

de la diète; le clergé se plaignit au nouveau toi qui fit 
venir en sa présence le hardi prédicateur et l'archi- 
diacre ^ SOU protecteur. Gustave ne leur cacha pa^ sea. 
aentoens seteetS'^ mais leur imposa UUr aîkuéè pti- 
-àétkX. Anderson M 4kffè'i k dignttéidt ohMloeltm 
Le roi prit secrètement auprès de Lutlfeir des infor^ 
mations sur les deux Péterson, eusuite desquelles Qlof 
' Voj« p* 216 de ce voL 
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fut nommé prédicateur à la grande église de Stock- 
holm, et Lauréat y professeur de théologie à ruuiver* 
Mtéd'Upsal. 

Ciomme une putie des évédiéa était vacante) Giu- 
tave mît tofos ses soins à y placer des prélats sur la 

coopération desquels il pût compter. Cependant il se 
trompa dans quelques choix. Pierre Sunnanwsder, 
évâque de Westerns^ accusa le roi d'ttsurpatioo et de 
sacrilège; oe deniier reproche se fondait sar une loi 
que ce prince avait fait rendre à la diète de Strengnaes, 
et qui l'autorisait à s'emparer de l'argenterie des rglises 
pour remployer aux besoins de l'état. Knut même, 
cet asthevéqne d'Upsal qui avait contribué à liûie 
nommer Gustave roi de Suède ^ , prit part aux intri- 
gues de son collègue. Gustave leur fit faire à tous les 
deux le procès et ils furent déposés. JeanMagnus , Sué- 
dois et légat du pape> fut élu archevêque s Âdrien VI 
«onfinna là sentence et Télectioii de oe prélat sa-* 
vaut 9 modéré, et nullement attaché au prolestan* 
tisme : le roi avait sollicité Tapprobation du souve-» 
rain pontife par une lettre remplie d'expressions de 
.dévouement et de protoalationA d'orthodoxie. Bientôt 
après^ Gustave prit une même qui punissait néces- 
saire pour préparer la rénssile de son pUm. Martin 
Skytte, prieur des Dominicains de Sigtuna, secret 
.Luthérien y chargé de la Visitation des couvena du 
jroiyuuine» lui dénonça l'ocdre auquel il appscte- 
JMit lui-même» oommef réoslcitrant. contre l'autorité 
royale : Gustave ordonna sur-le-champ à tous, les 
* Yoj. p, de oc vol. 
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moines dominicains élrtingers tle quitter le royaume. 

Ouolque le nouveau roi de Danemark eût i*equis T.».ui.u 
dans le premier moment les Suédois de le reconn^lre^ 
néanmoins il s'étaUit bientôt des rapports pacifiijaes 
entre les deux royaumes. Ft^ério renvoya en Snède 
les femmes ou filks prisonnières , et Gustave l'assista 
de troupes dans le siège de Malmoe. li existait cepen- 
dant nne eoateitation entre les deui royaumes, au 
sujet de là Mddn^ et de b' Wyke ou du pays de Bo- 
hus , provinces danoises dont Gustave s'était emparé 
dans la guerre avec Clirlstiern , et pour l'île de Goth- 
land où Tamiral Norby ^ s'était rendu indépendant. 
Gustave l'ayant ùài assiéger dans son diâteau de Wio- 
bourg, Famiral s'était déclaré, vassal duDanemacfc. 
Les villes Haoséatiques s'entremirent comme média- 
trices. Les deux monarques se virent à Malmoë où le 
VOS de Danemark fit d'abord uoe tentative pous iaire 
reconnaître sa munkieté sur la Suède. N'y ayant pas 
réussi 9 il conduit, le i*' septembre 1524 , un anang»- 
ment provisoire d'après lequel la Blekingie fut rendue 
au Danemark , et les prétentions réciproques sur la 
•Wyke et sur Gotbland fitoant renvoyées à radutn^^ 
de k Hanse. Cet arbitiaiie nVul oas lieu, maïs , le. 39 „ J'?'**'^' 
juillet 1550 , il fut conclu à Warberg un nou- 
veau traité qui laissa la Wyke, pour six ans, à la 
Suéde. Enfin, le 20 mai 1032, dans un moment 
oà Gustave et Frédéric I*' avaient besoin d'uniassi»- 
tance mutuelle contre Gbristiem qui s'était rendu 
maître de la Norvège, le roi de Suède restitua lu 
> Yoy. p. M lie ce vol. 
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Wyke 1 avant le terme convenu , contre le paiement 
(i*une. somme de 1200 florins d'Empire. 

Cependant la rëformation tie discontinuait pas de 
fiûre des prof^cés en Suède f> qâoiqtt'atee Inmis de n> 
pidité que dans quelques autres pays , parce que le- 
clergë avait inspire au peuple une horreur pour le 
nom de Luther ^ que ses disciples eurent beaucoup de 
peine à vaincnu N'ayant pa' eieitcir k zèle du roi 
eontre les liérétiqaes, les éfèqp» employèreiit ooaire* 
eux les alrmes qui élaîeiit A leur disposition. Les deux 
frères Péterson furent cités devant le tribunal de l'ar- 
ehevéque, et excommu&iéi* De tous les prélats il n'y 
en avait pas «a qui niMitrâl plus de Mé «kNiline 1». 
novuleiifs que Jean Brisky cet-évièqne de-L^kôping 
qui avait ëchappé au massacre de Stockliolm *. Ce fut 
à son instigation que l'archevêque Maguus avait sévi 
contre les deux ehefe dm Réformés. Une ciroonslauee 
audheiireuse pour la oaose dès aMAtttcsfot Farriirér 
d'un Taissean lud]anâflis> qui apporta 4 dtëckbnliii 
deux Anabaptistes fanatiques ^ Melchior Rink et ce 
Bernard KnipperdoUin^^ qpi par la suite acquit une 
mÊ^kmeàae oâiéhnté tsêamaà Mdsk« du roi Jeadi de 
Leide ^«.Gn dent lunÉnées^aBubikèi^ aussi ootume- 
restauvaieurs du, Vrai christianisme, maié ils en pui- 
saient la connaissance principalement dans T Apoca- 
lypse. Pendant quelle coi &isait Ja tournée, accouliw 
méa .dans le royaume^, câs ftmné» cattsèto^t dea^ 
troubles idàus la capitale» Os s'eai|iifaieia dea cbaites. 

' Kongshall , Marstianil, Uddawallc. 

» Yoy. |). m de ce vol. 3 Voy. vol. XV, p. 06.. 
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d'où ils débitaient une doctrine nouvelle qui plut 
d'autant mieux à la multitude qu'elle ëtait plus intel- 
ligible » bristtient les images» les orgues et les àiitrés 
ortiemens des églises , et faisaient naître dans la lhasse 
des habitans le sentiment de leurs forces. Les riches 
et les nobles tremblaient du danger dont là fermenta- 
tion générale liienaçait leur fortune. Le rOi fut très- 
affecté de cet événement qui fournissait àù blerf^ iln 
motif fohdé pour exciter Patltorité èécûHère â là 
pression des nouvelles doctrines, et pour inspirer aux 
gens de la campagne une violente haine pour le lu- 
tbénimsme. Gustave revilit en h4te^ fit bannir les 
Aliabaptistes du royaume sous peine de mort sHIs y 
revenaient y et rétablit le calme. 

U résolut alors de porter à la religion catholique un 
coup décisif* 11 était naturel ^ue dans t6û8 lès (uiyé 6ù 
la r^rme ]pénét|ra, seé àpâtres fossent èn gënénd su- 
périeurs aux |>rètre8 (catholiques en talent et en éru- 
dition; ceux-ci qui jouissaient en toute sécurité de 
l'aisance et des honneurs attachés à leurs places , né- 
gligeaient fiidlement Fétude defc sôuireekde U religibn ; 
tandis que les novateurs ^ jouant le i6\é d'âgrëssetiTS y 
furent obligés de se procurer de nouvelles armes par 
une étude plus suivie. Dans aucun pays ce cas n'exis- 
tait plus généralement qu'en Suède dont le clergé 
était plus profondément plongé dans l'ignonmce que 
celui d'àUcun atitrè pays. Gustave qui intérieurement 
se réjouissait de l'infériorité des théologiens catholi- 
ques ^ se trouvant, vers la (in de Tannée 1524, à Up- 
sal, siège de l'érudition du Nord» ordonna un col- 
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loque ou une dispute publicpe sur les principes àû la 
religion entre Pierre Galle, grand clianlrc Je IVglise 
métropolitaine, qui était le plus savaat profiteur de 
théologie à Tuiiiversité, et Olof Péteraon qu'il avait 
fiiit Tenir de StoeUiolm. La dispute eut lieu en pvé- 
sence du loî et de la cour. On peut fiicîkment csoire 
les auteurs protcstans quand ils assurent que leur 
champion se montra supérieur à son adversaire en 
talei)s et dans Fart de la dialec|ique* Cet acte public, 
comme aucun acte de ce genre 9 dans aucun pays ^ 
ne convertit personne, puisque les deux champions, 
ne 3'accQrdaient pas sur le premier principe fonda- 
mQitali qui est le degré d'autorité qu'on doit accor- 
der aux saintes ëcrîtur^fBn natièm defoi» Néaamoim 
le roi se déclara convaincu par les raisons* d'Oiof , et 
ordonna que chacun des deux théologiens rédigeât 
par écht y eu suédois et par forme d'ahrégé, les. prin- 
cipaux, points qu'il, avait soutenus et la quintessence 
de ce qu'il avait avancé. U en* résulta un opuscule q|ie 
le roi fît répandre en profusion , et qui gagna une 
foule de prosélytes à la cause protest^te. Aussi Té- 
vôque acpusa-t-il l'archevâque Magnus- d'une, com- 
plaisance coupable pour avoir permis que la religion- 
fûi,.conrpromise de cette manière. * 

Les Etats assemblés à Stockholm , en 1525 , accor- 
dèrent au roi presque toutes les dîmes ecclésijii^tiques 
décote année; ce, qi4 luttoreUemcnt indisposa forte- 
mçu^ le clergé. Gustave ordonna la célébration du ju-' 
bile ; mais la même année Olof dit la messe en langue 
vulgaire, e;t, au gran4 scandale de l'é^éque deLuikfer 
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ping, se maria. Le roi honora la noce de sa présence. 
Bieiitôtrexemple donné par Péterson fut suivi par plu- 
sieurs moines et religieuses. Luther ayaut traduit le 
Nouveau Testament, Gustave désira qu'il fut aussi mis 
entre les mains du peuple suédois une version de la 
Bible. Le chancelier Ânderson l'entrepirt pour le Nou- 
veau Testament au moins; sa traduction parut en 
1526. Les deux frères Pétri travaillèrent ensuite à une 
version de la Bible entière qui ne parut qu'en 1511 : 
elle est connue sous le nom de traduction de Gustave^ 
parce qu'elle avait été entreprise par ordre de ce 
prince. 

Le 1^' janvier 1526, les sénateurs du royaume as- Augmeoi^iion 
semblés à Wadstena j accordèrent au roi pour sou i«*nu«ae. 
couronnement et pour le remboursement des sommes 
dues aux villes Hanséatiques , un subside payable par 
les villes, et deux tiers des dîmes ecclésiastiques. En 
revanche, le roi qui avait besoin d'un appui coutre le 
clergé dont le mécontentement ne faisait qu'augmen- 
ter, confirma à la noblesse tous ses anciens privilèges 
et lui en accorda quelques nouveaux. Comme les sub- 
sides votés à Wadstena ne se trouvèrent pas sufHsans, 
ii fut imposé , au mois d'août de la même année , une 
nouvelle imposition'aa clergé. 

Fidèle à son plan d'humilier le dergé , Gustave o^nuitibiii 
commit, en 1527 , une action que le but , admettant 
qu'il fut louable, ne saurait excuser. Âpres avoir per- 
mis ou provoqué sous un prétexte honorable, l'éloi* 
gnement de l'archevêque d'Upsal, il désirait punir 
FarchevôqueKnut etl'évêque Sunnanwseder quHl avait 
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fait déposer en i523« Ces deux prélats avaient fait une 
tentative de soulever les paysans de la Dalécarlie^ le 
roi Payait fiiit manquer , non sans peine» et les deux 
rebelles s'étaient sauvés en Norvège. Knut, se confiant 
à des assurances trompeuses que Tarchevéque de 
Drontheim lui donna au nom du roi^ rentra en Suède 
et demanda à être jugé ; son ancien collègue fut livré 
par le gouvernement de Norvège. Gustave se porta 
lui-même accusateur de ces prélats qui furent cou* 
damnés par le sénat. Quoique les sénateurs ecclésias- 
tiques eussent refusé de les déclarer coupables, on ne 
saurait cependant douter qu'ils ne le fussent •y mais le 
grand Gustave se conduisit dans cette circonstance 
avec infiniment de passion. Il ordonna que les deux 
évéques habillés de soutanes d(%uenillées fiissent pla-« 
céBf la tète en arrière , sur de mauvaises rosses $ l'an- 
cien évêque de Westerses portait une couronne de 
paille et était armé d'un sabre de bois ; on avait posé 
sur la téte de rarcbevéque une mitre de bois de bou-* 
leau. Dans cet accouttement on les conduisit, à tra- 
vers les buées de gens masqués, par les principales rues 
de Stockbolm jusqu'à la place du marcbé, où les deux 
* prélats furent obligés de boire avec le bourreau. Après 
avoir langui encore cinq à six mois dans les prisons , 
Sunnanwseder fut décapité le 18 février 1527 i Upsal, 
Knut le 21 à Stockholm. 
Rftvoiiedu II restait deux fils de Sten Sture le Jeune : Niels 
Sture^ né en lôiô, et Suante oture, plus jeuue de 
quatre ans. Nous aurons par la suite occasion de par- 
ler de Suante^ Tainé mourut vers la fin de 1526 à 
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Stockbolm où vivait sa mère, remariée au sénateur 
Jean Tburesony cooftin-germam du roi ^* Ânasitôt un 

jeune in^posteur parut dans la partie orientale de la 
Dalécarlie, se donna pour Niels Sture et réclama l'as- 
sistance des paysans pour rentrer dans les droits de 
son père dont la mémoire était chère à la nation. 
Quoique dévoué par la veuve de Tancién adminis* 
trateur qui déclara que sou fils était mort sous ses 
yeux, raveuturier soutenu par les prêtres et par plu- 
sieurs sénateurs de Norvège, (it beaucoup de dupes. 
Gustave réussit à étouffer la révolte à l'aide des villes 
de la province dUplande qui envoyèrent des députés 
en Dalécarlie et négocièrent la souoiission des paysans 
à condition que le prétendu Sture pourrait impuné- 
ment quitter k royaume. Les paysans avaient encore 
demandé que rien ne fût changé dans la religion^ que 
la nouvelle mode de porter des habits découpé fut 
proscrite et que tous ceux qui mangeraient de la viande 
le vendredi, seraient brûlés. 
Le moment était venu où Gustave allait eiécuter le n.«i. je \\v«. 

I îeiaîS de 15*2/ . 

grand plan qu'il avait préparé depuis quatre ans. i^^Ji^' j^ 
L'année 1527 devint la plus mémorable de sa vie , "^"^ 
elle a fondé sa grandeur et celle de sa famille^ elle a 
mis fin en Suède à la domination du souverain pon- 
tife. Gopune 'de différons côtés il s'était élevé des 
plaintes contre le gouvernement deCrustavé, il convo- 
qua pour le mois de juin, à Westerœs, une assemblée 
cQmposée de ^ute U noblesse, des évéques, du bour- 

* Anne 1/Vm», taalc de GuiUve I, éUit IVpoose de Thore Jcens- 
<oa if Ire Boior, dont il êire question, el mère de Jean Thoreson. 
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gaemaitre et d*im officier mmiicipBl de chaque ville f 
de six paysans de cbaqne juridiction et de trois ou 

quatre chanoines de chaque chapitre. La noblesse qui 
depuis les dernières concessions était entièrement dé- 
vouée au roî| fut sous mains avertie de se présenter en 
armes et accompagnée d'une suite nombréuse. Au 
banquet royal qui précéda l'ouverture des dâfliért- 
tions, le haut clergé reçut une morti6catiou qui fut 
pour ce corps d'un mauvais augure. Les places d'hon- 
neur que les évéques avaient toujours occupées à côté 
du roiy furent assignées cette fois-ci aux sâiatenrs , 
après lesquels on plaça les principaux membres de la 
noblesse. Après ce déboire, les ecclésiastiques tinrent 
une assemblée sous la présidence de Tévôque de Lin- 
kœping et signèrent un engagement par lequel ib se 
promirent réciproquement de ne céder au roi sur au- 
cun point. Ils se coalisèrént avec Thnre Jœnsson af tre 
Rosor (des trois Roses), grand maître de la cour, chef 
du parti d'opposition de la noblesse 9 quoiqu'il fût al- 
lié à la iàmille de Gustave. 

Laurent Andersen , chancelier du roi , ouvrit Pas- 
scmblce de Westerœs ])ar la lecture des propositions 
royales. Gustave y rappelait aux États les difficultés 
contre lesquelles il avait en à lutter depuis sept ans 
qu'il était à la tète du gouvernement , et se plaignait 
de voir ses bonnes intentions calomniées et traversées 
par des séditions. On lui reprochait, disait-il, le 
poids des charges qui avaient été imposées au peuple ^ 
mais il requerrait le sénat de déclarer si le produit des 
impositions avait été employé à son avantage person- 
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neL Que si les églises et les coavens avaient été toroê» 

de contribuer aux besoins de Tétat, cela sVtait fait 
du consentement des sénateurs. On l'accusait d'être 
l'enaeini de la religion ; c'était un reproche bannal 
que le clergé faisait à tout prinee qui ne lui montràt 
pas la ddférence qu'il croyait lui être due. C'était plu- 
tôt le clergé qui par son avidité avait causé la détresse 
du v<Âj des nobles et du peuple. U était temps de 
goérir les maux, de l'état en assignant au roi des re- 
venus suffisanst et en restituant aux nobles les terres- 
dont l'imprudence de leurs ancêtres avait dépouillé 
leurs familles pour enrichir les églises et les monas^ 
tères. 

L'évêque de Linkoping répondit sur-le^hamp que 
le clergé était lié par serment au souverain pontife , 
qu'à la vérité il devait obéissance au roi, en tant que 
ses commandemens étaient conformes aux lois de TE- 
gli8e> et qu'il ne pourrait jamais.cOnsentir à la spolia- 
tion des églises. Thune Jœnsson et son parti ayant 
atlbéré à ce discours , le roi dit d'une voix émue : 
K Dans ce cas ma résolution est prise ^ je renonce dès 
ce moment au gouvemement, et ne vous demandé 
que la lestitutton de mon patrimoine qne j'ai dépensé 
pour votre service. Pirai terminer mes jonrs k l'étra»^ 
ger , et ne mettrai plus le pied sur le sol de ma patrie. 
Faut-il ^étonner des écarts dans lesquels tombe la 
populace 9 puisque les grands lui en domient Texem-* 
pie? Je suis las de travailler pour des ii^rats* Si des 
prêtres et des moines doivent être vos maîtres , qutfnt 
à moi , je ne serai pas leur serviteur. » Eu disant ces 

xxn. 18 
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melfl^ le roi cpiilta la «Jk , les yeux remplis de larmes 

et se retira au château. 

La plupart des historiens prétendent que celte ab- 
dioalkm de Gustave et tout ce se paSSa lesjomrs 
suinans» îsSl on» joomédîe préparée d'avance. Si cela 
était lë cas , il est probable que le fol ne confia pas 
son secret aux personnes , sur Taulorit^ desquelles les 
Uisloriens se fondent ; ainsi la vraisetnblauce du récit 
dc^ écrivains dépend de la oonbaissaniie qu'on peut 
avoir du caractère de Gustave. Qne TacKe accuse de 
mauvaise foi Tibère refusant l'empire! Le caractère 
diâisimulé de ce prince et toute Thistoire de son règne 
appuient ce rcprocbe. Il n'en est pas de même de 
Gustave Wasa. Les uoliis pour Faiiaifler d'une fourbe 
si grossière ne sont pas plus puissans que ceux qui fent 
croire qu'il fut entraîné à ce mouvement gén<5reux 
par le s^timent de l'indignaliou , sans qu'il fut au<- 
cuticment prémédité* Nous »voM afqM'is è oom|iler 
pour pca dedMse \!Qpmioà desbistoriens^ nous ktar 
demaudoiis des^^»to« 

Le déj>irt du roi causa une grande consternation 
dans rassemblée qui, sans doute, était composite 
d'hoDiaséa bisii simples on de» flatteurs bien iiMrà-> 
bles« s'il: eat vrai ique Gustave ait joué ia oomédie. 
Le chancelier les exhorta d'opter entre deux partis ; 
pu de condescendre aux vœux de Gustave, ou de 
r preeéder à Télection d'un antre roi. Cette prôposi* 

liOn Ibt aectteiUie par un ^rsnd tumulte , au' miHiea 
duquel l'asiemblée se sépara. Le roi dont le «osur 
était, sans doute, navré de soucis, aiicctu ia plus 
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grande sérénité, et re^ut ses intimes à on banquet 
jojenz. 

La seconde sëance Ait très-oragense ; un discours de 
Magnus Samnar, évèque élu de Strengnaes , peignit 
avec de fortes couleurs le danger que pourrait avoir 
pour la patrie la retraite de Gustave dans ce moment j 
ce disconi!» persiiada beaucoup de d^mtës bien inten- 
tionnés des Tilles et des campagnes. Tout dW coup 
la délibération fut interrompue par une demande 
inattendue de la noblesse et des bourgeois , tellement 
unanime 9 qu'on est tenté de croire qu'ils s'en étaient 
accorda attpaiaTant ^ ils exigèrent qua le procès entre 
les deux religions fût jugé sans désemparer. On appela 
les deux cbampions qui avaient été en présence h Up- 
saiy Piçrre Galle et Olof Peterson. Le premier voulut 
parler latin ; le grand nombre des députés décida que 
le colloque aurait lieu en suédois* La dispute eut le 
résultat ordinairé. 

Les bourgeois et les paysans étaient fatigués ; déjà 
ils avaient offert leur bras au roi. Tbure vit son parti 
se foudre. Le troisième jour' on enTOja successÎTement 
deux députations au cbâteauy pour supplier le roi de 
reprendre le gouvernement. Sa résolution paraissait 
inébranlable. Cependant il promit à la lin de venir 
encore une ibis à l'assemblée. 

U tint parole le lendemain , et se laissa fléchir après 
que toutes ses propositions avaient été accordées. Voici 
le contenu du fameux (l(Tret de Wcsteraîs et du règle- 
ment sur la discipline ecclésiastique qui y fut joint : 
La noblesse 9 les bourgeois et les paysans s'engagent à 
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ëtoufier toutes les Sféditions. Les châteaux el les lerreâ 
des évéques, cbapitres et couTeus s^nt réonb au do* 
maine de la couronne. La sustentation des évéques 
sera réglée par le roi , aussi bien que l'entretien des 
ëglises et des couveus , selon leurs besoins. La noblesse 
est autorisée à poursuivre devant les tribunaux la res-* 
titution des biens qui depuis le roi Charles Ylli ont 
étë aliénés à titre onéreux ou gratuit par ses ancêtres. 
On de'mentira le bruit qui accusait le roi de vouloir 
introduire une fausse religion ; tout le peuple profes- 
sera la pure parole de Dieu y telle qu'elle est ensdgnée 
par les prédicateurs évangâiques , et s'opposera à ce 
que l'ouvrage des hommes ne soit préféré à la parole 
de Dieu. Le roi est autorise à instituer et à dc'poscr les 
prédicateurs. La circonscription des paroisses lui ap« 
partient. L'exoommmûcation ne sera pas légèrement 
prononcée* Il siéra rendu compte au roi du produit des 
amendes ecclésiastiques. Le casnel des curés sera ré- 
duit à une taxe modérée. Il sera permis de faire , les 
jours de féte , des travaux nécessaires. Les personnes 
des prêtres ne seront pas plus inviolables que celles 
des laïcs; en affaires civiles ib seront sous la juridi<v> 
tion des juges séculiers. Les moines mendians ne pour- 
ront parcourir le pays pour demander l'aumône que 
cinq semaines en été et autant en hiver. La successiou 
des prêtres n'appartiendra plus aux évêques ; elle pas- 
sera aux héritiers légaux ; ils ne pourront en disposer 
par testament au préjudice de ceux-ci. Les amendes 
pour cohabitation prématurée des époux cesseront. 
L'Évangile sera lu dans toutes les ^lises. On n'accor- 
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dera les. ordres qixà. ceux ^ui se sont reudus hahiles à 
la prédicalioa. 

Les «v^nes accédèrent ait décret de WestensSy par 
un acte sëparë y on ne peut douter qu'ils n'y aient été 
forcés , quoique les historiens ne le disent pas. Ils de- 
man(l(}reiit aussi à être dispensés de siéger dorénavant 
au sénat y en se fondant sur ce ipie la perte dont ik 
étaient menacés ne leur permettrait plus de làire hon- 
neur à leur dignité* Il est probable que le rang que 
Gustave leur avait assigné après les nobles | fut ua des 
motifs qui les porta à déserter le sénat. 

Par les constitutions de Weslera;s , la religion- pvo^ tî^ïï dxS- 
tcstante se trouva l^alement établie $ le roi la professa ^iSst 
depuis cette t-poque : il se trouva maître du clergé , et 
Tautorité du pape était anéantie. Néanmoins l'exercice 
de la religion catholique ne fut pas aboli ; on conserva 
même dans le nouveau culte une partie de Tor^ginisa- 
tion ecclésiastique et des cérémonies de la religion 
catholique. Trente couvens furent supprimés ; on en 
laissa subsister quelques-uns pour les religieuses. On 
trouva que les évèques avaient possédé 15,000 grandes 
terres on fermes. Personne ne fut forcé de renoncer à 
la religion qu'il avait professée jusqu'alors , et le no^i- 
bre des Catholiques resta encore long -temps fopt 
considérable. Eu 1529, le roi convoqua à OKrebro 
un concile national , qui fut uu singulier mélange de 
Catholiques et de Protestans. Laurent Anderson ad- 
ministrateur de l'archevêché d'Upsal , le présida au 
nom du roi : on y vit paraître les évôques de Skara , 
6trenguaBS et \Vc5lcru;s , des prédic^aieurs de tous les 
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diocèses, des mmnes. On y fit divers rëglemens de dis^ 
cîpline. Le nombre des létcs fut réduit et les pèleri- 
nages furmt défendus. Comme les églises protestante» 
d'Allemagne n'étaient pas encore organisées sur le 
pied où elles le forent par la suite , et que par consé- 
quent Gnstave ne connaissait que rhiérarchie de l'É- 
glise catholujue, le gouvernement épiscopal fut con- 
servé* Laurent Péterson y plus savant que son frère , 
fot nommé 9 en 1531 , premier archevêque luthérien 
dUpsal , malgré le t^pitre dont la plus grande partie 
était catholique. Pour sa sûreté , le roi lui donna une 
garde de soixante hommes : il le maria aussi à une 
de ses parentes (sa nièce à la mode de Bretagne Un 
aecond* concile, tenu k OErebro, en ib57, aboUt 
presque toutes les cérémonie du culte catholique que 
le premier avait conservées : l'exorcisme , les prières 
pour les morts et l'élévation de Thostie dans Teuclia- 
ristie , forent les seules qu^on ptrmit encore* L'usage 
•de la langue latine fot entièrement proscrit. 

Gustave qui avait peut-être appris par George Nor- 
mann de la maison de Dubilz , qu'il avait donné pour 
gouverneur à son iils , les vrais principes du luthéra- 
nisme, d'après lesquels le chef de l'état {princq>8) est 
en même temps chef et souverain de l'Église y eut 
bientôt à lutter contre les prétentions des nouveaux 
prélats qui tendaient à s'arroger le même pouvoir 
qu'on avait tant envié à leurs devanciers. Le roi vou- 
lait opérer la réformation d'une manière successive > 

* Descendante au quatrième degié de Christer MiUlO0.|, ddnt iL 
«tcKeoâail au troisième. 
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pour pféf enir toute oonutiotMii violoHle. Le nouvel 

anslievêque, fougueux comme Luther , son modèle, 
voulait tout renverser ; se voyant arrêté dans ses pro- 
jets par la modératioa du roi f il suipecta les senti* 
mens feK^eitt 4e ûuatove, jiuipft'ea peint 4e dêda-^ 
mer centre lui en- pleine ehame. Go^tave , si prudent 
ù réformer le culte , se montra très- actif dans la sécu- 
larisation des fondations eoclésiastiques, qui, il faut 
l'avouer y avait été son principal bot. L'afiditédu rot 
chocpia l'oigaed de l'ardie?^«e % djésmtëreisé peur ta» 
personne, Templei des J^iens ecdésiastiques A des 
usages profanes , lui parut un sacrilège , depuis que le 1 
patrimoine de l'Église était devenu la propriété des 
Luthériens. Ben hèn et le cbanceKer prtaf^ient 
ses sentimens, et en lésolta une aigrenr entre le roî 
et les trois r^ormateurs , qui eut des suites sérieuses. 

Gustave fit , en 1539, un sage règlement qui prouve 
qu il avait profilé des leçons de Normann. Il étahiit 
un conseil de religion , ^i, k l'instar des consistoires 
par l'ergnsie desqods ïm princes luf(bëriens d^Alle<- ^ 
magne exercent leur pouvoir épiscopal , eut l'inspec- 
tion sur les év^ues et la direction de toutes les ail'aires 
du culte. Nonnann fut nommé président , sons le titœ 
à^ordmataTm 

Gostave sTant vaînca Ions les obstsides qui s'étalent < o«toa...maa 

J ^ de Gustave» 

opposés à ses projets, rompu le pouvoir du clergé,**** 
gagné par des privilèges la faveur de la noblesse , et 
par des manières popolakes cette de la mnltiiUidSy 
résolut de satisfiuiie au demMskle» souvent répétées de 
ses sujets,. en se fusant couronner. Il est probable 
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^'il avait retaidé cette cérémoiue ^ afin de ne pas 
prêter le serment de maintenir des institotions qn*)! 
avait rësoln de renverser. Après avoir exigé des trois 
cvôques élus d'Àbo , de Skara et de Strengnaes , qui 
devaient assister au couronnement > de se faire consa- 
crer par Pierre Mayinsson, évéque de Westenesi qui 
avait reçu l^nstitntion canonique du pape^ Gustave se 
fit couronner le 12 janvier 1528. 
.ftïSÎÏ £ Bientôt après , le prétendu Niels Sture , ou comme 
on l'appelle le Daljunker ^ , reparut en Dalëcarlie , et 
y eieita de nouveaux troubles» Le roi se convainquit 
de la nécessité de réprimer cette révolte par la sévé- 
rité , et on ne peut le blâmer d'y avoir eu recours ; 
mais on r^rette qu'il ait employé la perfidie pour se 
vendre maître des coupables. Il convoqua les Dalëcax^ 
liens à Tuna dans le Medelpad, en accordant des 
saufs-fconduits, même aux plus coupables ; il annonça 
qu'à Tuna , il ferait droit à leiirs griefs. A la tête de 
14,000 hommes^ il s'y rendit au mois de février 152d. 
Aprte avoir &it cerner par ses soldats la troupe dea 
paysans, et avoir ùàt braquer le canon contre eux, il 
ei^igea qu'on lui livrât les chefs : ils furent sur-le- 
champ condamnés à mort et ej^écutés en présence de 
leurs complices* Leur sang répandu produisit une 
tdle terreur, que tons tombèrent à genoux, et implo- 
rèrent la démence du roi. Le Daljunker se sauva. en 
Norvège , d'où ses amis le transportèrent à Rostock. 
La vengeance du roi l'y poursuivit : un délit que ce 
jcone homme avait conmiis avant de jouer son i^le 
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politique, foQmit an aâiat de la yille tm prétexte pour 

le faire décapiter. 

A peine une révolte était-elle apaisée qu'il en éclata ^"jj^Jjj/j^ 
une antre , et Gustave eut jusqu'à la fin de sa vie à 
lutter oontre les entreprises dn clergë catholique, qui 
voyait en lui un tyran plus exécrable que Ghristîem , 
et contre la jalousie de quelques nobles qui ne pou- 
vaient se réconcilier à l'idée d'être soumis à la domi- 
nation d'nn de leurs éganz. La pins dangereuse de ces 
émeutes fut celle deThure Jcensson, son parent, que, à 
la dicte de Wesleraes , nous avons vu à la tete de l'op- 
position catholique. Ce seigneur croyait avoir un 
motif personnel de mécontentement contre le roi, 
parce que celnî-ci Favait forcé à lai restitution d'une 
partie de la succession de Sten Stnre Fahté , dont 
Gustave était sans contredit l'héritier légitime, comme 
petit-neveu de cet administrateur du royaume. 

Le roi parvint ^core, par son activité, à réduire 
les insurgés à l'obéissance ; les principaux chefs furent 
punis de mort ; Thure Jœnsson se sauva par la fuite. 
11 prit ensuite part aux entreprises de Christiern, qui 
n'avait pas perdu l'espoir de reconqnârir , soit le Da- 
nemark, soit la Suède. Il p^t , en 1532 , par ordre , 
k ce qn'fl paraît , de ce prince^ qui punissait sur lui la 
mauvaise réussite d'une expédition qu'il avait con- 
seillée. On trouva un matin, dans une rue de Kongs- 
hall , capitale de la Wyke, son cadavre et sa tète sé- 
parés l'un de l'autre. 

Un des obiets qui tenait le plus à cœur à Gustave , Broiii^î. 

avec !«• L«- 

c'était de déLvrer son peuple du monopole des Lu- 
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beckoû. U iallait pour cela se procurer les 77 ^'^Td^ 
marcs de Lubeck, que la république avait à prétendre. 
Parmi les moyens qu'il imagina pour cela était celui 
d'enlever une ck)che aux églises qui en avaient plu- 
siearsy en «ymkt aoiii toiitelbis cU leur JsiflBer la plut 
grande. Cette merave exeîta nn nMkonteniement plaa* 
vif que toutes les ioipositions précédentes. Les Dalé- 
carliens surtout ne pouvaient pas se séparei: de leara- 
elocbea, et il ëclata une réTolle trèa-aérienae que le rot 
réprima par la force des armes et punit avec la der- 
nière rigueur, en faisant rouer cinq des plus mutins et 
exécuter d'une autre manière trois autres. Ces sup- 
plices, auxquels le peuple moutjigaard n'était pas ac- 
coutumé 9 causèrent une terreur saluiaire» et fiient 
cesser les troubles» 

Les Lubeekois, avec lesqu^ le roi se trouva dans 
dos rapports très-dt'saj^réables depuis qu'il 3R^tait oc- 
cupé avec succès du remboursement de sa deUCy lui 
suscitèrent d'autres troubles. Us profitèrent pour cela 
de Pinterr^^ne qui eut lieu en Danemark après la 
mort du roi Frédéric. Les deux démagogues qui 
étai^t à cette époque à la te te des aii'aires de leur ré- 
publiqucy WuUenwever et Marx Meyer, avalent fonné 
le proj^ de subjuguer le Danemark. Il Cillait donnev- 
k Gustave une occupation qui Tempèclilt dé se mêler 
de ce qui se passait dans ce royaume. Comme un ha^ 
sard avait mis entre leurs mains le jeune Suante Sture, 
fils de Steu Sture le Jeune, rancien administrateur, ils 
envoyèrent en son nom et à son insu, en Suèdey des- 

• Voy. vol. XV, p. 300. 
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lettres incendiaires ; mais ce jeune liomme sans ambi- 
tion protesta contre l'abus qu'on avait fait de son 
nom, et se plaignit de la captivité où il était retenu. 
Ds réussirent mieux à séduire le comte George de 
Ho ja , qui avait épousé Marguerite, soeur de Gustave* , 
et auquel ce monarque avait formé un établissement 
en Suède. George se laissa entraîner dans une conspi- 
ration contre son bienfaiteur : elle fiit découverte» et 
le comte de Ho ja obligé de quitter le rojaume. Dès 
que la tranquillité fut rétablie en Danematk par Té- 
leclion de Christian Ilï , les deux monarques travail- 
lèrent à terminer les différends qui divisaient leurs 
roj^aumes j en 1541 ils eurent une entrevue dans une 
île dn Broemsebro , rivière qui sépare k Blekingie du 
Sm&land. Ils convinrent d'une alliance défensive; 
toutes les contestations subsistantes entre eva, furent 
renvoyées à des arbitres. 

La répuUique de Lubeck étendit » dit-on j ses pro- 
jets ambitieux sur la Suède ^ et oai la regarda comme 
l'âme d'une conspiration que quelques Allemands for- 
mèrent, en 1536, contre la yîe de Gustave. On en 
eut connaissance à temps et ks conjurés furent punis 
de mort. Par la suite le roi apprit qu'Olof Péterson 
et Laurent Ânderson avaient su quelque chose du 
complot , et on leur fit leur procès en 1540. Ils avouè- 
rent que les conspirateurs leur avaient communiqué 
leur projet , mais qu'ils n'avaient pas cru devoir le 
trahir^ parce que cette révélation avait en lieu sous le 

* Veuve de Joechim Brahe , une de* vietîmee da 6 novembre 
1520. 
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sceau de la confession. Us furent condamnés à movl ^ 

mais reçurent leur pardon. Quant à la ville de Lu-^ 
becky Gustave s'cu vengea eu interdisant, en 1548^ 
a ses sujets tout commerce avec les Hanséates La 
puissance de la Ligue était tellement dëchpe que Gus- 
tave n'avait plus leur colère à craindre. 
^MHi^ de La diète de 1526 avait invite ce prince à se marier 5 
elle promit la succession h l'aîné des (ils qu'il aurait^ 
et à son défaut aux puînés. Le roi retarda ee mariage 
jusqu'en i 5 31 • Le 6 décembre de cette année, il épousa 
Catherine, fille de Magnus l**", due de Saxe-Lauen- 
bourg. Il avait alors quarante-uu ans. Cette uuion ne 
l'ut pas heureuse ; Catherine ne sut pas gagner TaffiDC- 
tion du roi qui est accusé de l'avoir traitée avec du* 
leté. Elle mourut le 25 septembre 1555 9 laissant un 
fils nommé Eric. Le 10 octobre 1556, Gustave VV asa 
se remaria à Marguerite , fille, d'Éric Leïouhufvud ^ , 
^JSSr* ^ charmes l'avaient captivé» Il pensait qu'après 
uZ\ iMu! ' ®® ^^^H Suède 9 il était autorisé 

à demander pour sa famille quelque chose au-delà des 
assurances qu'il avait obteaues en 1526. En efl'et, la 
diète d'CErebro de 1 540 , déclara le royaume hérédi- 
taire dans la famille de Wasa et prêta rserment sur 
Tépée du roi 9 à lui-même et à ses deux fils ; car Mar- 
guerite Leïouhufvud lui en avait donné un : ces deux 
princes étaient préseus à lo- cé<:émouie qui les rcudaijL 
héritiers d'une couronne. 
A . .. .1. \ve- L'ordre de succession fat c^lé . en 1 544 . à la dièt^- 

* Une des victimes de la jouruéc tlu ô novembre 1620. 
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lie W esteras. Oq y introduisit celui qu'on uomroc lî- 
néal agnatique qui exclut entièrement les femmes 

Un événement politique du règne de Gnstavel"' est y^^],'^ ^l^'iJ^,. 
remarquable , non è cause de son importance ni de 
ses suites, mais parce qu'il mit pour la première lois 
la Suède en rapports politiques avec l'Europe civilisi'e 
et nommément avec la France qui depuis fut si son- 
yent et si long-temps l'amie de ce royaume septen- 
trional. CTest un traite d'alliance qui fut conclu , le 
1"^' juillet 1542, à Ragny 2, avec François I"^. On se 
promit réciproquement un secours de 6,000 hommes. 
Par un article séparé , la Suède obtint le droit de tirer 
de France du sd pour la valeur de 6,000 écus d'or 
au soleil, sans payer de droit de sortie. En 1545, 
Gustave I"^ fut décore de Tordre de S. Michel. Par 
lettres-patentes 9 datées d'Amhoisele 26 mars 1560, 
François II accorda aux Suédois un privilège général 
pour le commerce. 

INIarirueriteLeïonhufvud étant morte en 1551, mère ^ 
de dix enfauSy Gustave passa, en 1552 , à une troi-**^^* 
sième union avec Catherine Stenbock, jeune per- 
sonne de seize ans qui ne lui donna pas d'enfans. Il 
mourut le 29 septembre 1560 , laissant quatre IQs : 
Eric qui lui succéda ; Jean , duc de Finlande ; Magnus, 
duc d'Ostrogothie 5 Charles 9 duc de Sudermanie, Né- 
ricie et Wermeland; ainsi que cinq filles on demoi^ 
selles (c'est le titre qu'elles portaient) , mariées dans 

* Ce qa'on appelle ea France loi $aU(|ue. 

* C*esl le nom ^ue donne Dumomt à Tendroit où ce traité fat 
conclu* 
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les premières maisons d'Empire. De ses quatre fils il 
y en a trois dont les noms rempliront les pages sui- 
vantes. Le quatrième 9 Magaus, d'un esprit &ible et 
dVne humeur tranquille, ne prit que peu de part aux 
évënemens qui agitèrent la Suède après la mort de 
Gustave P'. Il finit par tomber dans une maladie 
mentale et mourut le 21 janvier 1595 , laissant deux 
iilles naturelles : il n'avait pas été marië* 
G^«fe^^ Voici le portrait qu'un biographe moderne i de 
Gustave en trace : « Ce prince qui devait le tr^ne à sa 
prudence, sa bravoure et ses talens relevés par plusieurs 
vertus 9 ëtait d'une stature plus que médiocre et d'une 
figure agréable» U était blond et avait un teint animé. 
Quoique très-emporté et ne sachant pas toujours mo- 
dérer sa colère , il était naturellement doux et d'une 
humeur joviale. Il se distinguait de sa nation par un 
esprit cultivé et orné de diverses connaissances : ses 
manières étaient gracieuses et il possédait à un degré 
éminent le don de la parole. H savait donner \ sa voix 
toutes les inflexions pour gagner , toucher ou effrayer 
ses auditeurs. Le peuple aimait à l'entendre y et il ar- 
riva plus d'une êms à la diète ou dans d'autres occa- 
sions solennelles, qu'un sénateur ou quelque homme 
de marque s'étant levé pour parler, les députés du 
peuple demandassent à entendre le roi sur la matière 
qui se traitait. Jamais Gustave ne refusa cette satis- 
faction à ses Suédois. En société il était gai , a£&bie et 
ami de la plaisanterie. H savait se mettre au niveau de 
chacun , et plaire aux grands et aux petits : peut-être 
' Jean Guil. d'Archesuolz. 
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jamais aucun roi Je Suède n\i-t-il été aime , comme 
lui par la natioa. L'ignorance dans laquelle la no- 
blesse elait plongée y et la barbarie générale des Sui^ 
dois , l'obligèrent à attirer à sa coor des étrangers. Il 
aimait les habits somptneox et tout ce qui ponraît 
relever la majeslt' tic la royautc ; néanmoins il n'esti- 
mait pas les décorations et ne se servit pas de l'ordre 
des Séraphins, qui aTait été fondé dans le quatorzième 
siècle I et qui ne fut renourelé qu'an couronnement 
d'Éric XIV, son fils. Son palais était ouvert à tous ses 
sujets qui avaient une grâce ou le redressement d'un 
tort à demander^ ou qui avaient besoin de conseils. 
Son penchant pour le luxe et la magnificence, qui de- 
puis l'exploitation des mines de l'Amérique avaient 
été portes aux cours européennes, allait jusqu'à Tex- 
cés^ jamais on n avait vu eu Suède de banquets comme 
les siens , de fêtes comme celles qu'il donnait. Grand 
amateur de musique, il fiibriquait lui-même^ dans sa 
jeunesse, les instruniens dont il jouait; avec Tâge^ son 
humeur devint plus sérieuse , et il renonça alors à ce 
plaisir. Il ne cessait d'avertir ses fib d'être en garde 
contre l'ocgneil : Un homme est comme l'autre, 
avait *il coutume de dire, et, quand le drame sera fini, 
tous les acteurs seront égaux. i» 

« Les bonnes qualités de Gustave uV'laieiit pas sans 
ombre. Uue partie de ses défauts tenait aux vices de 
son caractère ( il devaii les autres aux pr^ugés et aux 
idées de son siècle. Zâé Luthérien, il n'estimait pour 
rien les bonnes adioas -, la foi étant bien préférable à 
ses yeux )> 
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. <c On peut regarder Gustaye comme le ^rai fonda- 
teur de la monarcbie suédoise, puisque sous son règne 
tout fut organisé sur un nouveau pied. PoUticpie ex- 
térieure , reLgiouy Ic^islation, finances, commerce, 
foraes de terre et de mer , induré y éducation et 
mœurs, tout fut changé. Son économie qui s'attira 
souvent le reproche de Favidité, le mit en état de laisser 
à sa mort quatre grands caveaux remplis de lingots 
d'argent. Les domaines furent augmentés^ et les fron- 
tières garnies de forteresses $ une armée r^Kère était 
toujours prêté à marcher, une flotte considérable se 
trouvait dans les ports , les arsenaux étaient remplis 
d'armes et de munitions. » 

Il suffira d'ajouter quelque peu de détail à ce tableau. 

Une des qualité les plus estimables de Gustave était 
une persévérance inébranlable dans l'exécution de ses 
projets j sans elle la nature lui aurait vainement ac- 
cordé tous les talens dont elle l'avait doué. Dans sa 
jeunesse il avait &it preuve de bravoure; comme roi y 
il n'eut pas d'occasion de montrer des talens mili* 
taîres. Quoiqu'il fût en général doux et équitable, la 
méfiance, son principal défaut qui augmenta avec 
l'âge et s'étendait même sur ses enfims, le rendait sou^ 
vent dur et injuste. Sa sévérité était sans donte néces- 
saire. Parmi ses vertus on doit remarquer la chasteté 
et la fidélité avec laquelle il respecta le lien conjugal , 
quoiqu'il n'aimât pas sa première épouse. Le goût 
qu'il avait pour la musique^ était nouveau dans son 
pays. Tous les historiens anciens ont remarqué la sin- 
gulière défaveur dans laquelle cet art était chez les 
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suédois; leur haine potii^ la Hmsi^e allait jusqu'à 
lliorreor • Ce trait caract^risliqne est «Pantant plus sin- 
gulier, que ce peuple avait des bardes et uue espèce 
de musiciens qui faisaient métier de chanter leurs poé" 
aiea en s'aocompagnant dè la harpe ou de qiulqae 
autre înstmment y mais cette oceupatiim ëtait regar-* 
dce comme abjecte, et méprisée au point que le meur- ' 
tre d'un musicien n'était pas puni aussi sévèrement 
que celui d'un autre individu. 

Sous Gustave les assemblées nationales reçurent la 
forme 'qu'elles ont conservée depuis^ puisqu'il y ap- 
pela des dentés des villes, des paysans et des mineurs; 
cependant leur composition^ produit du temps, n'a- 
Yait encore rien de régulier. Le roi était obligé de 
confier ordinairement les places de chancelier et de 
secrétaires à des étrangers, parce que son pays ne lui 
fournissait pas de sujets propres à ces fonctions. 

Gustave dut à la réformation religieuse l'état bril- 
lant dans lequel, après de longs embarras, il put mettre 
ses finances. On prétend que le dergë possédait les 
deux tiers de la fortune publique* Le-roi assigna aux 
ecclésiastiques des traitemens suffisans pour leur en- 
tretien et pour celui de leurs familles ; comme il les 
fixa en denrées dont le prix a considérablement aug- 
menté) il en est arrivé qu'aujourd'hui les salaires des 
ministres sont proportionnellement bien supérieurs à 
ceux des autres fonctionnaires. Gustave gagna aussi 
beaucoup d'argent par le commerce, surtout par celui 
du sel. 

Gustave fut le premier roi de -Suède qui eut des 
XXII. 19 
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idées justes snr Vimportanc^ dn commerce â lV(mn- 

ger , et il fit des efibrts pour donner à sa nation le 
goût de la navigation et des entreprises mexcanliles. 
Il voukit attirer en Suéde tc^ut le commerce de la 
Russie dont Fentrepôt^ qui ^tait à Réral, devait être 
établi à Helsingfors qu'il avait fait construire. Ce pro- 
jet fut abaudoiiné lorsque Kéval devint uoe ville de 
Suède* 

f)>.c xjr. An moment où Gustave P' mcmnit* son fils ainë 
qui, comme roi de Suède, porte le nom à*Eric TLIV^ 

élait absent. Ce prince s'était mis sur le rang des prc- 
tendans à la main d'Elisabeth, reine d'Angleterre 
Sou frère Jean, qui avait été envoyé à Londres pour 
en faire la demande, avait été si bien aocueiUi qu'Eric 
s^était mis en route pour finir lui-même cette afiaîre» 
qui flattait inCnimentson ambition. Avant d'atteindre 
Elfsbourgi il reçut la nouvelle de la mort de sou père, 
ce (jui l'engagea à revenir sur ses pas. 
TMumeot dt Eric XIV fut un des souverains les plus malheureux 
qui aient régne en Suède. Trois causes concoururent 
pour le jeter dans Tabîmc de l'infortune : le caractère 
soupçonneux qu'il avait hérité de son père, Tambition 
de Jean, son frère, et le testament que la prédilection 
pour les enlàns d'une épouse cbérie au détriment da 
fils de celle qu'il n'aimait pas, avait fait signer i Gustave 
Wasa. Par ce tesUiment ses trois fds cadets, Jean, Ma- 
gnus et Charles^ ducs de Finlande, d'Ostrogothie et 
de Sudermanie, devaient conserver à titre de fiels hé- 
réditaires de la couronne de Suède les vastes districts 

J Voy. Tol. XVIII, p. 227. 
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dont ils portaient les noms, avec des prérogatives qui 
lesrendaieDt presque indépendans. Quedis-je? réunis 
par un intérêt oonmiun, ils pouvaient tenir leur atné 
dans une véritable dépendance, et Ton était sur le 
point de voir se renouveler les troubles dont la Suède 
avait été le théâtre par suite du partage tout aussi im* 
politique que Bir|^ de Biilbo avait fait anciennement* 
Éric ne pouvait permettre <pie ce testament fïkt exécuté 
dans toute son étendue : il le ût modifier par un acte 
passé, au mois d'avril 1661, à la diète d'Arboga. Les 
princes oonsenrèrent leurs duchés, mais ils furent obli- 
gés de renoncer à Texercice de plusieurs droits r^a- 
liens et prérogatives qui étaient incompatibles aviec . 
l'autorité royale. 

Gustave I*"' aimait la splendeur et développait dans 
Toocasion une grande magnificence \ nuis ordinaire- 
ment sa cour ressemblait & la maison d*nn riche par- 
ticulier. Eric , né sur le tr6ne, donna à la sienne Tap* 
pareil de la royauté , et y introduisit l'étiquette usitée 
aux cours du midi. On s'en aperçut pour la première 
fois À son couronnement qui eut lieu à Upsal> le 29 
juin 1561. La Suède ne connaissait pas les titres de 
noblesse; tous les nobles non reçus chevaliers étaient 
égaux, et la distance du noble au citadin était si petite, 
qu'il dépendait de chacun de la franchir. Éric XIV 
crài trois comtes et neuf barons qui parurent pour la 
première fois dans leur nouvelle dignité au couronne- 
ment. Par cette institution^ deux grades intermé- 
diaires élargirent la distance entre les ducs et la no- 
blesse* Les trois comtes furent Suante Sture^ Pierre 
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Brabe, et Gustave af tre Rosor y cousids du roi; léi 

bdrons furent pris dans les familles de Stenbock» 
Leïonhufvttd y Grip, Oxenstierna, Fiemnûng, Gère et 
Honi« Ces comtes et barons reçurent des dotations 
auiquelles leurs titres furent affecté ^ et qui furent 
déclarées iiels de la couronne, genre de biens qoLon 
n'avait pas encore connus en Suède. Ainsi ce ])ays eut 
■uu commencement de noblesse féodale. Ëric XiV re- 
nouvela 9 à Foccasion de soneouronnement, l'ordre 
des Séraphins ^9 on, selon d'autres, en institua un 
nouveau , sous le nom d'ordre du S. Sauveur 3. Il créa 
des cliambellans qu'il choisit dans les premières fa- 
milles du royaume : neuf d'eotr'eux étaient toujours 
de service. Il institua un sénat permanent de douze 
i«M{Mip«ri membres 9 et un conseil privé, composé des quatre 
premiers sénateurs, savoir du chancelier qui c'iait aussi 
grand maître, du grand maréchal, du grand chani- 
bdlau et du grand tr^rier. Du moment que le sénat 
devint un conseil permanent, siégeant auprès du 
prince, il perdit son ancienne importance. Il cessa 
d'être un corps interiiu'diaire entre le souverain et la 
nation y son caractère représentatif s'etla^a , et il de- 
vint un instrument dans la main du roi. La constitu- 
tion du royaume se rapprocha ainsi du gouvernement 
monarchique , renfermant cependant un principe dé- 

' On fait ramonter rexbleoce de eet ordre à l'ann^ 1282. S'il cal 
▼fti qa^ÉricXIV le renoaTeb, il ne put lui doaoer de la durée. Cet 
ordre fat itaonvelë en 1748. 

* Qa*îl ne lêot pas roofondre avec l'ordre religieux du 6. Saavaor, 
ioslitué par 6^» BirgiUc. V07. vol. XI, p. 312. 
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nocratîqne qui siégeait dans les Etats ou les assem- 
Blëes de la nation , composé des sénateurs y des no^!- 
bles 1 , des évêques et des députés, des villes et de la 
campagne. 

L'ambition qui avait lait rechercher à Éric la main 
de la reine d'Angleterre, s'était changée en une vraie 
passion amoureuse pour cette princesse qu*il n^avait 
jamais vue. Au mois de septembre 1561, il s'embar- 
qua pour l'Angleterre -, mais une tempête qui Fassnillit, 
en le rejetant sur les côtes de Suède , réiroidit l'atta- 
chement que les charmes de la reine-vierge lui avaient 
itispiré ; il conçut une telle haine pour le comte de 
Leicester, qu'elle hii préféra, qu'il voulait^ dit-ou, 
Élire assassiner ce favori. 

Éric XIV n'avait pas encore été couronné , Tocs- ^ A^yUiiiwt. 
qu'il fit d'une manière pacifique une acquisition im-^^^ 
portante, qu'on peut regarder comme la source des 
guerres qui, avec des interruptions, se prolongèrent 
pendant plus d'un demi-siècle, et dont la Suède, le 
Danemark y le nord de F Allemagne la Prusse, la 
Pologne et la' Rnsaie, ont été tour k towr le théâtre ; 
guerres qui, après avoir élevé la Suèdè au pinacle de la . 
grandeur et avoir couvert de gloire quclques^^ns de. 
ses rois^ finirent par sa ruine totale* 

Ne trouvant plus dé protectidn* contre lès progrès 
des Russes et la puissance du grand maître de l'ordte 
de Livonie, et ne voulant pas de celle de la Pologne, 
la noblesse esthonienne se soumit volontairement à 
Ëric XTV, le 4 juin 1561^ la ville de Réval suivit cet 

>^ C'cil-&-dire du thtt {hu/çudman) de chaque ramille. 
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exemple le smleDdeiiiam ^. Il importait à Éric dPaTOÛr 

l'acquiescement tlu tsar à cet arraiigemenl ; il ne l'ob- 
tint qu'avec restrictiou ; mais au moins il fut coaTena 
qa^amies partout ailleurs ^ la Russie et la Suède ne se 
feraient la guerre que si eUes se rencontraient en Li* 
▼onie , proyince dont Iwan TV possédait une grande 
partie, et sur laquelle Eric avait jeté un dévolu. 
B^te*tpa- La Pologne aussi prétendait s'attribuer la Livonie;. 
frfav da nw, après cette conquête y il lui serait facile d'eiqiulser les 
Snédob de FEsthonie qui en était une dépendance^ 
Ce fut dans ces circonstances que lean , duc de Fin» 
lande, frère d'Eric , épousa, le 4 octobre 1562, à 
l'insu du roi , Catherine Jagellonne , sœur de Sigis- 
moud n Au|^te> roi de PoU^e , dont elle pouvait 
derenir l'héritière. Cette démarche ne fit qn'augmen^ 
ter les soupçons que la conduite équivoque de Jean 
avait inspirés au roi. Cité à comparaître pour don- 
ner des crplications devant le sénat de Suède , Jean 
aima. Les États le dédaièrent , le 7 juin 1563| traître 
k la patrie, et le condamnèrent à mort^ pour avoir 
manqué à la fidélité envers le roi , être entré en intel- 
ligence avec les ennemis de l'état » çt ne s'être pasi 
rendu aux ordres de son soBverain. line armée passa 
en Finlande pour mettre cet acte en eiéisutiqn. Xean 
s'enferma dans Abo^ maïs, le 12 août, il fut obligé 
de se rendre. On le transporta à Stockholm, et il 
fut tenu dans une étroite prison au château de 
Gripsholm* Séquestré, de toute société humaine» il 
reçut une preuve touchante de rattachement de la 

* Yoy. p. 101 de ce voU 
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tluclicssc, son épouse, qui sollicita et obtint la per- 
mission de s'enfermer avec lui. Au reste, on pourvut 
à tout ce qui pouvait adoucir la dureté de sa captivité. 
Catherine accoucha en prison d'unè fille qui mourut 
jeune, et d'un fils, nommé Sigismdnd, c^ui par la 
suite r<5gna en Pologne et en Suùde. 

L'acquisition de l'E^lhonie par Éric ne causa pas. Giicr«. pour 

J 1 A les troi« cou~ 

plus de jalousie à la Rusne et à la Pologne , qu^au roi «^^f 
de Danemark* Possédant les évèchÀ de Pilten, de 
Wieck on Rév&l, et d^CEsel , Frédéric tl désirait se 

rendre maître de toute la province, d'autant plus qu'il 
avait à craindre que son frère Magnus auquel il avait 
cédé ces évéchés, né fût troublé dans sa jpossessîon par 
iM Voisin aussi puissant que k Suède* Sans avotier ses 
secrets sentimens, il cherchait un prétexte plausfble , 
auquel il pût intercvsser l'honneur de sa nation. La 
paix dcBrœmscbro ayant réservé aux deux puissancès 
ienrs droits respectils , Christian III avait iliit joindre 
à ses armes un éùuautm portofnt tfoin eburonnés , mais 
il avait déclaré que cet emblème ne devait servir qu'à 
conserver le souvenir historique de Tancienne réu- 
nion des trm royaumes du Nord* Gustave V s'était 
contenté de cette explication ; mais éUe ne suffit pas k 
Éric* Les troift couronnes étaient les armes propres à 
la Suède ; Éric y joignit les léopards d'azur au champ . 
d'or du Danemark , et le lion d'or couronné au champ 
de i^neDles de laNorvège, sons prélexte que Fun de ces" 
écussons signifiait Réral y et que Fantre devait conser- 
ver le souvenir de l'ancienne réunion des trois cou* 
rounes. Frédéric protesta contre cette usurp^on f 
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comme il l'appelait $ cependant la guerre paraÎMeit 
prévenue par la signature d'articles préliminaires qui 
eut lieu à Copenhague > le 50 janvier 1562. L'alliance 
deBrœmsebro fut confirmée; Eric promit de s'abste-- 
nir des asmoiries du Danemark et de ia Norvège, et 
Frédëriç devait fiiire de même à l'^aid de celles de 
Suède , aussitôt que les ambassadeurs de cette puis- 
sance auraient fourni la preuve diplomatique qu'an- 
térieurement à freine Marguerite^ les rois de Suède 
avaient porté les trois couronnes dans leurs armes«. 
Cette preuTe fat fournie , mais les Danois déterrèrent 
quelques vieux diplômes de leurs rois , où Ton voyait 
aussi trois couronnes Frédéric se servit de ce pré- 
texte pour proposer qne toute la question relative saa, 
armoiries Ât ajournée , et qne le traité du 30 janvier 
At confirmé arec ciette modification i cela eut lien le 
25 août. 

. La paix ne dura pas long-temps ^ elle fut interrou^ 
* pue par un événement que les deux partis racontent 
diTenement* Énc« sens atoir absolument renoncé à 

l'espoir d'obtenir la main d'Elisabeth , négociait un 
mariage avec Marie Stuart , et en même temps un autre 
avec la fille de Philippe y landgrave de Hesse. Une an^ 
basssde brillante euToyée de Stockholm à Gasiel passa 
par Copenhague : on Tarrèta pendant quelques jouia 
en alléguant pour motif qu'il lui fallait un passeport, 
signé par le roi lui-même qui était absent. Lea écsim 
Tains danois disent que cda se fit par suite d'une mo^ 
« V«y. Srsmai jy&i. int^ Wutùf^ lib. 111 , cap. 12 , 7 « 
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fiire générale; mais comme ils rapportent en même 
temps que Frédéric avait conçu des soupçons sur les 
desseins du roi de Suède , on est tenté de supposer 
qu'il y a quelques liaisons entre cesscmpçons et l'ordre 
donné & l'égard de tons les ministres qui passeraient 
par Copenhague. Ces bistoriens ajoutent que le roi de 
Danemark envoya sans tarder le passeport , mais que 
le baron de Leïonhufvud , chef de l'ambassade, impa- 
tienté du l^er retard qu'il éprouvait , essaya, le 17 
février 1563 , de forcer la consigne , présenta son pis- 
' tolet i la sentinelle qni le retenait , et vomit un tor- 
rent d'injures contre le roi et la nation danoise. 

Quand Frédéric fut averti de ce qui s'était passé, il 
ordonna d'enfermer l'ambassadeur au château de KaU 
Iqndboig « en donna avis au coi de Suède , et demanda 
la punition de Laonbuivud. 

Éric refusa de donner satisfaction de l'insulte faite 
à un souverain dans sa capitale j il prétendit être ol- 
fensé par l'affront fait a son ambassadeur. Néanmoins 
comme les doubles préparatift de son voyage et la tri- 
ple n^octatîon pour son mariage avaient épuisé le 
trésor laissé par son père , et que la captivité de son 
frère avait excité un grand mécontentement, il dési- 
rait éviter la goerre et entra en n^ociation. Un acci- 
dent rendit la guerre inévitable. Le 30 mai 1563 ^ 
l'amiral Jacques Bagge , conduisant une nouvelle am^ 
bassade suédoise à Rostock, d'où elle devait aller à 
Gassel, rencontra près de Bornholm une escadre da- 
noise, 6cnnmandée par Jacques Brokkenbnns» Gbacnn 
des deux amiraux prétendit aux^ bonneurs du salut; 
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dans la rîxe k laquelle cette double prt^tentîon doima* 
lieu, les Danois tirèrent sur les Siu'clois ; ce fut , à ce 
qu'ils ont toujours assuré 9 par suite d'un accident*- 
Les Suédois ripostèrent $ uit combat naval s'entama, 
èt les Danois perdirent trois vaiaseaiix. Ce fut le signal 
de la guerre. 

Sigismond, roi de Pologne, fit tout ce quil put 
pour irriter Frédéric 9 et conclut une alliance avec 
lut ; on entraîna aussi la ville de Lubeck dans la 
guerre. Éric lui avait interdit tout commerce avec 
Narva , parce qu'il se donnait autant de peine à con- 
centrer le commerce de Russie à Rëval , que sou père 
s'en était donné pour l'attirer à Hdsingfors. 

Frédéric confia le commandement de son année à 
Gonthier, comte de Schwarzbourg , capitaine très- 
renommé , et prit à son service beaucoup de militaires * 
allemands. Les Danois entrèrent en Westr<^othie et 
s'emparèrent d'Ëlfsborg, position importante sur la 
mer. Pour délivrer cette province d'hôtes si incom- 
modes , Eric se mit à la tete de ses troupes et entra en 
Hallande. II échoua dans une entreprise sur Helmstad 
qai en est la capitale, et se mit en retraite. Les Danois 
l'attaquèrent le 10 novembre 1563 , dans sa marche 
près de Mar^aerr; la bataille lut sanglante sans être 
décisive. 

En lôSl l'empereur offrit sa médiation , et invita 
les deux puissances belligérantes à un congrès qu'il 
avait ouvert à Rostoek; mais le* roi de Suède refusa ' 

d'y prendre part , parce qu'il prétendait qu'une paix 
entre les deux états contigus devait être conclue daus 
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«ne ville située sur la frontière. Le 28 , 29 et 30 mai, 
la flotte suédoise livra bataille près d'OEland à la 
flotte réunie danoise et lubeckoise^ un vaisseau sué- 
dois de deux cents canons ( ce qui veut peat-étre dire 
seulement qu'il était percé pour ee nombre) , fut pris 
et sauta en Tair par un accident avec huit cents Sué- 
dois qui en formaient l'équipage » et un plus grand 
nombre d'ennemis qui étaient montés à l'abordage* 
Cette perte lot réparée par u&e victotre que Clas 
Hora 9 amiral suédois , remporta le 4 2 août , égale- 
ment dans les parages d'OEland. Eric XIV fit une 
guerre de dévastation en Blekingie. 

Le 27 mai 1565, la flotte suédoise se présenta de- 
vant Gopenbaque et répandit la terrenr dans cette 
capitale. Elle se fit payer le péage du Sund par les 
vaisseaux neutres qui y passaient, et s'empara de beau- 
coup de bâtimens lubeckois chargés de sel. Le 4 juin^ 
elle défit à la bautenr de Buchowsur la côte du Meck- 
lembonrg la flotte combinée , dont Pamiral , Hertnf 
Trolle, fut blessé à mort. Son successeur, Otto Rud, 
fiit battu et fait prisonnier, le 7 juillet, dans un com- 
bat que l'amiral Homlui livra entre Bombolm et Kû- 
gen« Oatre le vaisseau amiral^ les Danois perdirent 
dans cette journée six vaisseaux. Us furent obligés de 
se retirer dans leurs ports et d'abandonner aux Sué- 
dois l'empire de la mer Baltique. 

Par terre les Suédois prirent j le 28 août et le 15 
septembrcv la ville et le château de Warbeig en Hal- 
lande : ils y firent prisonnier Ponce baron de la 
Gardie, Francis, qui^ étant ensuite entré au service de 
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la Suède, illustra son nom par tant de victoires Le* 
28 octobre suivant, les Danois remportèrent une vîc— 
toire brillante à Axtoma^ dans la même province. Da— 
niel Ranzau > les commandait ^ ils ne se montaient 
ma^k 4^000 hommes» mais oecupaîent une exodlent» 
position sur une hauteur oii Jacques Haestke, génëral> 
suédois, les attaqua avec 26,000 hommes. Il fut battu» 
et perdit 5,000 hommes avec 30 canons. 

En 1666) la marine danoise fut ruinée par un ter- 
rible ouragan qui la surprit dans les parages de Vflàtj.. 
La mer engloutit seize vaisseaux sur lesquels se trou- 
vaient 6,000 hommes et les deux amiraux, savoir Jean». 
Lorenzon» amiral danois» et Tinappelf amiral lu- 
heckoîs. 

En 1 5 67 y Fempereor Maximilien II, le roi de Fnnofr 

et Félecteur Palatin ouvrirent à Stralsund un congré» 
de pacification^ mais Eric XIV ny envoya pas de 
plénipotentiaires» parce que» trompé par (|uelqucs. 
aTentoriers qui se donnaient pour des députés de la 
Norvège et de llslande» il espérait que les habitans de 
ces deux pays se soumettraient volontairement à soa 
sceptre. Les Danois proâtèreat des malheureux trou- 
bles qui édatèient cette année» pour se ven^r» en dé- 

' Defceoilaiil tUihtn tie I» Gsrdi*» leîgMor «le Riasaol , qui • 
Wca «a fuatoniéne Mède, Ponce ëteit oë à Peircgoov, seigneurie 
diocèse de Cercessonne. Il avait servi daos les troupes françaises 
en Érésie. Il épousa ensuite Soj^ie Gyllenhielni ^ fille naturelle de 
Jean III, et devint la soucbe d'une des plus illustres Tamilles du. 
tojaume. 

* Souche des comtes de ce oom^ 
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>»stant Iccontinent, desdéssstresqn'tls avaient éprou- 
vés par mer. Raiizau entra le novembre en Smâ- 
land et le i 0 en Ostrogothie, brûla luakuping, Wad- 
stena, Linkoping et Soderkôpiag , et pénétra jusqu'à 
Skeoninge. Le dérangemait d'esprit d'Éric XIV fat 
cause que d^abord il n'ajouta aucune foi aux nouvelles 
qu'on lui apportait des progrès des Danois, parce qu'il • 
regardait ces nouvelles comme des inventions de son 
frère ; quaiid il ne put plus douter de la vérité, il of- 
frit le comnumdement à plusieurs généraux qui n'o* 
sèrent s'en charger; enfin il força le sénateur Hogon- 
kiold Bielke, homme de cabinet, d'accepter une com- 
mission si dangerqpse; mais à peine ce général fui-il 
parti, que les soupçons du roi tombèrent sur lui; il 
défendit à Parmée d'obéir a ses ordres jusqu'à ce qu'il 
serait arrivé lui-même. Cependant Ranzau était dans 
une très-mauvaise position parce qu'il manquait de 
vivres. George Meerswin lui en amenait, mais l'armée 
suédoise, désobéissant aux ordres du roi, l'attaqua et 
le défit. Cet échec réduisit Ranzau à la dernière extré- 
mité. Dans cette situation désespérée il résolut de se 
frayer une route à travers l'armée suédoise, et de ren- 
trer en Danemark par les forêts et les défilés du Sm&- 
land. n commença sa retraite le 15 janvier 1558, et 
arriva le 14 février en Scanie, après avoir détruit un 
corps suédois qui s'était opposé à sa marche, et fait 
prisonnier le général Bielke lui-même. Son arrivée 
sur terre danoise , traînant k sa suite nombre de pri- 
sonniers et divers trophées , causa ime joie d'autant 
plus vive qu'on croyait que depuis long-temps il avait 
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përi avec son année. Une médaille fat frappée pour 

conserver le souvenir de cette retraite glorieuse. 
.nuulïSri» Wayaût pas ré\xssi dans ses recherches d'une e'pouse 
appartenant k une maison illustre, Eric XIV se fit 
donner par la diète de Stockholm de 1565^ une assu- 
rance que telle personne qu'il jugerait digne d'occuper 
avec lui le trône, quand même il la choisirait dans les 
dernières classes de la société, serait reconnue et ho- 
norée comme reine* Son intention était de donner aa 
main à sa mAttresse, Catherine MIns , fille d*nn halle- 
bardier, laquelle l'avait rendu père de plusieurs enfan s. 
La noblesse montra pubUquemtnt combien une pareille 
alliance lui serait désagréable. La méfiance naturelle 
du roi kd causa des alarmes qui troublèrent sa raison* 
Il conçut des soupçons , ])eut-ètre fondés ^ sur la fi- 
délité de Suante , fils de l'ancien administrateur 
Sten Sture le Jeune , que le jour de son couronne- 
ment il avait créé comte et qu'on accusait de s'être 
assez mal conduit dans la guerre du Danemark. Bien- 
tôt ses soupçons acquirent un tel degré de vraisem- 
blance qu'Eric communiqua à la diète des documens 
qui paraissaient prouver qu'il avait forgé une conspi- 
ration contre sa vie. On ne peut rapporter qa*ave€ 
une grande circonspection tout ce qui concerne les 
évènemeus (|ui nous occupent dans ce moment. Si 
d'un côté il faut se méfier des fantômes créés par 
l'imagination troublée d'Eric XIV ^ il est nécessaire 
aussi de considérer que le parti vainqueur qui fut ce- 
lui de la révolte , eut intérêt à justifier tous ceux qui 
dvuieut pris part à la rébellion. La diète trouva les 
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|ireuTes assez fortes ])our ordonner , le 19 mai , une 
enqaéte contre les auteurs du complot. Suante Store, 
sou (ils Eric, cinq ou six autres personnes de manpu» 
furent arrêtés y ainâl que Nids', autre iils de Suante y 
qui dans ce moment revenait d'Allemagne* Le' roi se 
trouvait dans une agitation singulière; tourmenté par 
la crainte et par les soupçons qu'une noire mëlancolie 
engendrait, voyant dans le jeune Niels celui qu'un rôve 
de son imagination lui avait annoncé comme devant 
être son meurtrier^ il se précipite dans la chambre où 
ce prisonnier était détenu et le poignarde. Snr-le-> 
champ les furies s'emparèrent de son âme ; il entre 
chez Suante, emhrcisse ses genoux et^ sans lui dire ce 
qui venait d'arriver, il implore le pardon du malheu- 
reux père. <c Je vous pardonne tout, répondit Soante, 
mais si vous n'avez pas respecté la vie de mon fils, vous 
m'en rendrez compte devant le souverain juge. » Ces 
mots terribles sont un coup de foudre pour le meur- 
trier ; il fiiit l'aspect de Suante. Hors de lui-même, il 
est poursuivi par Denys Beurréus, son ancien gouver- 
neur, qui veut empteher les effets de son d^espoir. 
Dans son trouble le roi ne voit en lui qu'un vengeur 
de son crime, et crie à ses gardes de le sabrer. L'ordre 
est ex^uté. Suante, son fils Eric et deux autres conju^ 
cés furent immolés le lendemain à sa rage. Toutes ses 
actions furent alternativement celles d'un fou fréné- 
tique ou d'un homme tombé dans une noire mélan- 
colie. Il croyait être entouré d'esprits infernaux. 
Toutes les victimes de ses soupçons furent honorable- 
ment ensevelies et un héraut prodama leur innocence. 
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Le comté Pierre Brabe et le baron Le¥opbufvnd se 

Srma. fière du . . 1 T i • 

roi, 16^* saisirent du gouv(M'i:emciit pendaru la maladie du roi 
et s occupèrent à réconcilier les deux frères. Quand 
Jean vint ea présence d'Eric» celui-ci tomba à ses 
pieds et le nomma son rot ; il croyait avoir été privé 
de la couronne. Revenu à lui-même , il accorda à Jean 
une restauration complète : leur pacte fut conGrmé 
le 1*' mars i5&! , Jean jora à son frère une fidélité 
inâiranlable. 

iMui Pendaut ses accès de mélancolie , Éric avait trouvé 

des consolations auprès de la fidèle Catherine qui s'ac- 
quitta envers lui de tous les devoirs d'une épouse 
tendre. Le 28 février 1568, elle lui donna un fils , ce 
Gustave dont il a été question dans l'histoire de Rus- 
sie ^. Le roi râolut alors de lui accorder un honneur 
dont elle sV'talt montrée digne. Elle fut anoblie le 5, 
marie'e le 4, et couronnée à Stockholm le 6 juillet 
1568. Elle avait alors dix-neuf ans. 
roii«p;r.i.on Ce mariage accéléra la chute d'Eric, parce qu*il 
4o iM. augmenta le mécontentement de la noblesse et fournit 
à ses frères, Jean et Charles ^, un prétexte pour le 
précipiter d'un trône qu'il venait de partager avec 
une femme de basse extraction. Le duc de Finlande ^ 
après s^èlre rendu mattre du chftteau de Wadstena, 
convoqua !e peuple de l'Ostrogothie et Pexcita à la 
révolte. Les deux frères jurèrent l'un à l'autre, sous 
un chêne, que si la fortune les favorisait, ils régne- 
raient conjointement* Une feuille de l'arbre , témoin 
■ V07.vol.XXI, p. 344. 

* Magnus n*eolra pas ilans la conspiration de ses frères. 
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ûe lems aennens^ devint le «igné de ralliement de leur 
parti qui groasisaait à yne d*œil« Ponce de la Gaidîe 
prît le commandement de leur armée. Éveillé de sa 

léthargie , Eric convoqua les Etats qui déclarèrent ses 
deux frères coupables de trahison. Lui-même marcha 
à leur rencontre; mais toutes les villes se dédwrérent 
pour eux , et , le 17 septembre 1568 » les princes pin 
rurent devant Stockholm. Les habitans forcèrent le 
roi à sacrifier à la haine des nobles son fidèle ministre 
George Pëterson qui fut exécuté d'une manière bar- 
bare* Le 29 septembre 9 les bourgeois firent secrèle- 
ment entrer les troupes des rebelles. Éric se sauva 
d'abord au château; mais bientôt il se remit à ses 
frères sans avoir rien stipulé pour sa sûreté. Jean le 
fit enfermer dans un misérable cachot où, manquant 
souvent du nécessaire, il était exposé aux iii|nre8 de 
ses ennemis assez méprisables pour abuser de sa si- 
tuation déplorable. Tel fut le sort d'un prince dont 
l'exemple a prouvé la vérité de ce qu'a dit Bayle ^ , 
savoir que pour Tordioaire ce n'est point la tyrannie» 
mus le peu de capacité de se faire craindre qui dte aux 
rois leurs sceptres et leurs couronnes. 

Le duc de Finlande monta sur le trône sous le nom 
de Jean III, sans le partager avec le jeune Charles , 
son frère. 11 récompensa tous ceux qui s'étaient dé- 
clarés ses partisans et tâcba de gagner Tafiection du 
peuple en lui accordant des privilèges et lui remettant 
une partie des contributions. Une assemblée des Etats 
tenue en 1569 approuva la révolution, condamna k 

' Dîctionaûr^ art. >#/n{|pAofè4« 

XXii. 20 
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toi dépoté à une primi étemelle ^ priv* ses héritieUi 
de la fitificeflsion et promit de teconliattre ^mme roi ^ 
après la mort de Jean , son fils Sigismond qui n'avait 
que trois ans. Un acte de cette diète déclara qu'un 
noble vendant set terres ne perdait pas pour cela la 
tmblesie. C'est par œ d^ret que la noblesse devint 
«ne prérogative Héréditaire, tandis qu'auparavant die 
se fondait sur la possession territoriale et le service 
militaire. 

Le 10 juillet y Laurent Péterson couronna Jean à 
Uptal. Le roi nomma à cette occasion de nouveaux 

barons et fon(la un ordre, ou peut-c'lre renouvela 
seulement celui des Séraphins sous le nom d'ordre de 
VAgmau de Dimu 

Bientôt après , le roi prétendit avoir découvert une 
conspiration qui voulait replacer Erie sur le trône. 
Elle servit de prétexte pour faire transférer ce mal- 
keureux prince dans une prison plus étroite à Abo y et 
pour soumettre aux séaatèurs une question eaptiense^ 
savoir si, en cas d'une émeute, il était autorisé à faire 
mourir son frère. A la bonté du sénat suédois dé- 
gradé y il faut dire que la plupart de ses membres ré- 
pondirent t aelon le désir du roi , par Taffirmative. 
Sali» d« te Jean III «^empressa de terminer la guerre avec le 
notSSZam ambassadeurs acceptèrent la paix telle 

que Frédéric voulut la dicter : ils la signèrent àRo8<» 
klM f le 18 novembre 1666, eux conditions suivantes : 
fiés deot élats eontinueront de se servir de l'écnsson 
des trois couronnes, sans fonder là-dessus aucun 
droit 'y la Suède renonce à toute prétention à la Nor- 
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vùge et aux provînoQj de GotUand, Hallande, Scmm 
et Blçkiogieî HempVe et THfîrWUîe appartiendront 
éla Norvège ; la Suède cède au Danemark ou au duc 
Magîius, frère du roi, toutes ses pos^^SMOnsenUTOue 
et Esthonie; les deux nations pourimt &îro Ubtc^ 
meut le commerce de la Baltique et de Narva; on se 
tendra nSciproquement rartillerîe et les vaisseaux en- 
levé; du jour où les négociations ont commencé, la 
buède paiera la solde de l'armée danoiaef le roi de 
Danemark recevra i^ne mi&xmt» me dfiyi ailiilfet 
auront fixée. 

U«e année danoise qui ae «crait rendue maîtresse 
dcSlockbolm n'aurait pas pu prescrire à la Suède dea 
conditions plus dure^i. Jwn lU dut natiireUanent v». 
fuser la ratification d'un traite qne ses amhassadeurs 
n avaient peut-être signé que pour loi procurer pen^ 
dant quelques mois une cessation crhostilitc», afin 
qu'il pût affermir son trône. Il avait d'autant pba de 
motifs de rejeter le traité, q^'^ m^sufe juiflel ht 
Suédois avaient eu eu^^vouie ^ grand succès dont il 
leuraurait fait perdre tout Favantagc : c était la prise 
deSonnenbourg, principale forteresie dasoise dans 
ce pays. 

Les hostUitw recommencèroit eu ISS9. heDiinei 
inark se ressentait dëjA des amtHioratious que Pierre 
Oxe, ministre de Frédéric II, avait faites depuis iS66 
dans ses finances et son armée. Malgré les échecs «m 
la marine danoise avait essuyé» dans les Cttnpagnes 

Tfiiwina mit en mer 
MU le commandement de Piem Munk, et alU bom- 
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bafdêr Itôral, el, aa-mois de septembre une ar« 
iliée de terre investît Warl»erg en Hallande. Elle prit 
cette place le 4 dt'ceuibre, mais elle en paya cher 
]ft conquête par la perle de DauieL Raiizau et Fran- 
çois Broàkenhiias, ies deux meilteûrs généraux da- 



PkisiieSiii- Cependant les deux puissances étaient lasses d'une 
guerre ruineuse. Les intrigues de Magnus, frère du roi 
de Dantmark , avec Iwan IV qui tombent dans 
cette époque 9 Élisaient prévoir au roi de Suède une 
guerre avec la Russie ^ et lui rendaient la paix avec les 
Danois d'autant plus désirable. Les ministres de l'cm- 
pereur, du roi de France et de l'électeur de Saxe ou- 
vrirest^ èe 18 mai 1670 , un ccmgrès à Stettin, et, 
quoique le roi de Pologne fit niâtre beaucoup de dif-^ 
ficultés, la paix y fut signée, le 13 décembre 1570, aux 
Gonditicxis suivantes : 

yeBpertar, Félecteur de Saxe , le duc Jules de 
BrmuPif ic^ et'Fâcoleur de Brandebouig décideront , 
cotnme- «ribitrM , la contestation relative à Técusson 
des trois couronnes , dans un congrès qui sera tenu 
pour cela à liostock. En attendant leur prononcé » les 
deux monarques pourront se servir de cet écnsson. 
Cet arbitrage n'a jamais eu lieu , parce que les deux 
^partis Font «paiement éludé. * ' 

' "Le roi de Danemark renonce , pour lui et ses suc^ 
oesseurs , à toute prétention au'royaume de Suède ^ le 
toi* de Suède 'renonce à celles qu^il s'était réservées 
par le triité d^Broernsebro, de 15ii, sur la Norvège^ 

* Vo^'. vol. XXÏ , p. 306 et suiv. 
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Gothland. * ' r-r 

> Le Danemark restitue Elfsbourg -, la Saède restitue 
à la Norvège rieiDptie et rHeriédalîc. La Suède rend 
au«ri )ea Talsieaiix.el: canoiui dont eUe;«'ëtait «topanéai 
et paiera, au roi.de Danenflik «ne mdcmiîifâ de 
160,000 rixdalers. La Suède s'engagea à payer cette 
somme à U^e d'amfiode pour la rapture delà trêve d^ 

Le roi de Suède restera en p«tSMtira .|iiwitoiw<dkBt 

conquêtes faites en Livonic sur les Danois, savoir des 
^vèchés d'CËsel ^ et de Réval, le couvent de Padis et )a 
GommiMidâriè de Sonnenbourg ^ pour remettre 
fiutne .les mins^de remperenr^ aeîgncuv diiteèt de^^tà 
liivonîe , dès que leA'faH».de k. gwm InimmM M 
restitués; le traité jie dit pas par qm^ et^hllnôticè pAs 
Je montant des frais:} mais il ajoute qu^après. cette vei-> 
titution l'empereur investira le roi de Danemark dé 
ces terres, U erit évident qu'm'ûicIvDdtt'ijwvadh la 
question de la Livonie, qui avait été la vraie- canae^ de 
la guerre ; car l'écussou tics trois couronnes ne fut 
qu'un prétexte. £n 1071, il parut en Lîvonie^ ebm^ . 
misAaire impërialy.nomnié Jean Ûffenbiii{|er^ ^nçiMi 
prendre possessîoîi; mais k toi de Soèdë iléAiefadh 
qu'auparavant le remboursement de ses freiâ.'eût lieu* 
Da^s les années suivantes il réclama itérativetueut icé 

reiidKMUweiiienty.èt il pantU que h paauiaise t^tnMwc 

* Il faot ealendri! la (wrtie,de IVrécHë d'ŒseU siloëe mr-H <«n- 
tinenty telles que les villes <le tla|ti>4l , l'cnitiu, Lèal «l. Lo4^j'car 
Miignus f'tail cil |K>&ii:^!>iuu (le l'île trŒscl. • * 
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^'avait prise la gnento de LivoMo loi iairfiit vMI** 

ment désirer d'être d^arrassé de cette province par 
nu paiement que Tempercur n'avait ni moyens ni in^ 
téràl de faire. Enfio , lei afTaires ayant pris une tour«» 
ploB fiiiroffabk pour k âvède» Jean III dédarn» 
eti 1579» ne veomiiaisiaH plus la saterainet^ de. 
l'empereur sur la Livonie. Le Danemark fut ainsi dé- 
pouillé de ce qu'il possédait dans ce pays, à rexcep?-!'. 
tion de l'tle d'CËod et de rëvéché de PUteii, que Ibg^ 
ntts odMtoffva jusqu'à aa mort* 

La paix stipula pour les Danois et les LuLeckois la 
UJsarléde &ire le commerce en Suède, en Russie et à 
WamN etptnir las Sqédois la lëdproèttëw La alipula-i 
tIcMiSlltfMeà'Narvaaelirt lesDaneitcft 
les Hanséates ayant lëzé la condition à laquelle elle. 
iHait attaché, en continuant d'amener des vivres^ 
aas Bmtiii à Murai » ka Suédoia ioteraeplièvent œ; 
ltalt« 

l^'^tâ. ^ gttnreahrecla'Biiasie^ que Mn IH aVait pi^^me, 
commença cfi^ctivement en 1572 : nous en avons rap- 
porté les priocipausëTénemens, tels que la bataille de 
Irtidt,4edâ^5>9ia trêve delaSe0lfa> deiô76a$ k 
ttège dt Biéval par léè Ruases^ en i5ff ^ la ceiiqftiile 
de la Carélie russe par Ponce de la Gardie , en 1580*; 
celle de Wieck ou de l'évâché de Rëval , ainsi que diç> 

,^^fiS£;lkmct dé l^Iii^ en 158éy k trtve de Phiât- 
b mmi J b» ocwlne ^ k IQ aaél •1S65 , p<y«r trèk an^^^ 

• Voy. vol. XXf , p. m « Voy. ibid. |>. 310. 

S Yoy. ibid, p. 310. . > « Voy. p. 'm. 



« • 
I 



Digitized by Google 



iii, 1666*^i&9t. Slt 

lies Sift^OM conservèrant lems conquêtes tt^LifOMe». 

eti Ingrie et en Carclie. 

Gatharine JiageUonne, fille de Sigismond roi de ^w^:' .^k^.: 
PolosM^ qnè Jean avail époiisoe étant émem duc de s^te!'^" " 
Finlande 9 avait étë* ensuite son ange eonsdblear dans, 
le château de Gripsholm. Tirant les motifs qui de- 
vaient soutenir son courage de la religion qu elle pro^ 
fessait avec acdeor^ cominflnln'ttUfait^-eUe pas léussi à 
inspirer les mêmes soitiniens k cAoi donl elle formait 
l'unique société? Elle travailla à la conversion de Jean 
^vec un zèle qu'entretenait et que stimulait sa corres- 
pondance avec k eardinal Stanislas Honoa, évèqiie de 
Warmie, un des pr^ata les pins illnsbes de- l'Église ûvt 
seiaiènie siècle Parvenu an trône , Jean n'osa pas 
d'abord manifester son pencliant pour la religion da- 
tboliqucy parce que le peuple «tait attaché au luthéra- 
nisme avec le même fanatisme qi^une quarantaine 
d'années plus tôt il avait montré pour le cathbKclsnie» 
Trois hommes qui vivaient à sa cour, ne cessaient de 
l'exciter à entreprendre enfin le rétablissement de la 
Feligioa cathotiquè, qai tardait trop à leur gré ) ce 
furent Nicolas MylonÎBs, précepteur de sèn fils, Piem 
Fecbt, secrétaire du roi, et le P. Jean Heibst^ Jésuite, 
son aumônier. 

Jean III pcéluda àses desseins en i&7i. Laurent Pé- 
tenon^ qui était toujours à Ja tétede PÉ^ise de Suéde, 
ayant rédigé un règlement pour la discipline ecclésias- 
tique, le roi demanda qu'avant la publication ce ré- 
l^lement lui fut soumis. Il y fit quelques additionli 

t Voy. vol. XIX, f. m. 
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qui lui atttrèrait le 'soupçon de otholioîté. Tellet 

étaient les phrases qui disaient : que la véritable reli- 
gion de Jésus-Christ avait été enseignée en Suède 
par les pramiera missionnaires qni j avalent pénétré i 
que les écrits des saints pères ëdaircissaient les- pas- 
sages obscurs de la Bible ; que la foi sans les bonnes 
oeuvres ne suffisait pas pour le salut ; que la confession 
et plusieurs autres cérémonies religieuses abolies par 
les r^mnateuvs devai^t être rétablies. Ëfiray^ de ces 
innovations, l'archevêque convoqua, en ISTS^nn con- 
cile à Upsal j les ecclésiastiques dont cette assemblée 
était composée , se montrèrent fort concilians ; ils 
adoptèrent le r^lement tel que le roi Tavait modifié ^ 
et renonvelèTent leur seraient de fidélité envers le mo- 
narque. 

Vers la fin de Tannée 1573, Laurent Péterson 
mourut^ après avoir rempli pendant quarante-deux 
ans le siège d*Upsal. Au mois de juin 1574, le clergé 
Rassembla à Stockholm pour lui donner un successeur. 
Le choix, dirigé par le roi, tomba sur le gendre de 
Tarchevéque défunt, qui portait le même nom que 
lui. Par ordre du roi, il foi consacré avec toutes les 
cérémonies de ^Eglise. Le nouvel archevêque ap- 
prouva un missel rédigé par Fecht, secrétaire du roi ; 
il prescrivait diverses cérémonies qui depuis long-temps 
avaient cessé d'être pratiquées en Suède. Le roi appela 
ensuite plusieurs Jésuites ; celui de ces pères qui se 
montra par Tefiet Fennemi le plus dangereux du pro- 
testantisme , fut un Norvégien, Laurent Nicolaï, qui 
«îtait entré dans l'Ordre à Louvain, n^is passait exté-« 
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rîeurement pour Luthérien fut nommé prédicateur 
à Stockholm et ensuhe professeur de théologie à Up- 
6aly où il insinna doucement à ses anditenn la foi ca- 
tholique. Par son conseil le roi envoya, dit-on, Ponce 
de la Gardie à Rome, pour faire connaître au pape 
les conditions auxquelles il était disposé à le recon- 
naître chef de l'Église de Suède. La noblesse devait 
conserver la possession tranquille des biens ecclésias- 
tiques ; l'usage des deux espèces dans reucharistie de- 
vait ôtre maintenu y on devait se servir de la langue 
suédoise pour le culte ^ les prêtres mariés devaient 
conserver leurs femmes» mais à Taventr le vœu de céli- 
bat devait être prononcé. On ne connaît pas avec pré- 
cision la réponse du pape, et plusieurs critiques dou- 
tent même ^e la mission de Ponce de la Gardie ait 
eu lieu* 

Une nouvelle liturgie que le roi avait fiiit rédiger J^"^ 
par les Jésuites, parut en 4576 avec une préface de 
l'archevêque qui la reconnaissait pour son ouvrage. 
On envoya à tous les ministres un eiempkire.de cet, 
ouvrage , qu'on nommait le lii^re rouge , à cause de la 
couleur de sa reliure. On demanda à tous un engage- 
ment de se conformer à la nouvelle liturgie que le roi 
Ût approuver par le concile de Stockholm de 1577. 

Ce fut cette année que Jean III couronna son usur- Birart» «pk. 
pation par un fratricide. L'existence d'Eric XIV la lui 
reprochait sans cesse -, il éprouvait des tourmens con- 
tinuels ^ aucun cachot ne lui paraissait assez fort pour 
retenir son prisonnier \ il s'attendait d'un instant à 
Tautre à apprendre son évasion; et son projet de chan- 
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ger la religion de l'État lui fit craindre qu'un parti àe» 
in^conteiis ne mît le souverain Icgîtîme à sa lôte. 
D'Abo iiravaitfait transporter, en 1571, d'abord au. 
château de Gastelholm dans File d' Aland ^ et eoBuite 
ÀGripaholm; en 1575 à Westerass; enfin en 1574, à 
OEreby, dans la province d'Uplande. Jean III avait à 
son service un corps d'Écossais ^ui fit ensuite la guerre 
en Livonie et s'y distingua par sa licence. Charles de- 
Mencay et Gilbert Bafour qui le commandaîent , ac- 
cusés d'avoir formé un complot contre la vie de 
Jean III, ayant été exécutes en 1575 , le roi consulta 
de nouveau une assemblée de sénateurs et de pcr-. 
sonnes ecclésiastiques pour savoir s'il pourait iàire- 
mourir Ério : die Vy autorisa ; elle déclara même que 
le salut de Vétat eiigeait qu'il prit cette mesure. Ce- 
pendant le roi ne put pas encore se résoudre à donner 
Tordre de c& meurtre , jusqu'à ce que ses soupçons et 
ses craintes ayant augmenté de jour en jour, il or- 
donna , le Id janvier 1577, au commandant du châ- 
teau d'Œreby, de tuer son prisonnier dès qu'il remar- 
querait quelque mouvement pour sa délivrance. Six 
semaines après , un secrétaire du roi arriva avec du 
poison qui devait être donné à Éric XIV. On avertît 
ce prince de se préparer à la mort ^ deux ecclésiasti- 
ques l'assistèrent dans ses derniers moint iisj on lui 
présenta le poison dans une soupe qu'il mangea tran- 
quillement. Peu d'heures apr^, il mourut, le 2b février 
1577. La reine Catherine qui lui avait tenu fidèle 
compagnie, eut ordre de se retirer en Finlande. Le 
corps du défunt fut enterré à Westerœs sans aucune 
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pompe. Deux sièdes après, GtutaTe III kii fit ériger un 

monument. 

Les tourmens dont estbourrelée la coiisciencede tout ^ 
usurpateur^ ne s'apaiseiit pas par nu simple meurtre. * 
Depuis long-temps Jean in soupçonnait de Vues am* 
bitieases son frère Charles , duc de Sudermanie. Ce 
prince désapprouva , non le meurtre d'Eric quUl affec- 
tait dignorer ^ mais la manière dont il avait été ense- 
veli, « Â côté du mal que notre frère a feit» ëcrivit^il 
au roi, il avait de bonnes qualités; le tombeau doit 
l'enfermer toute haine, et une vengeance si indigne, 
exercée sur un corps mort 9 donne matière à la calom- 
nie. » Bientôt il s'âeva entre les deux frères des dis- 
Msiôns d'inléièt; kur mésintelligence augmenta, 
lorsque le roi voulut faire introduire sa liturgie dans 
^apanage de Charles : elle parvint au comble , lors- 
qii'en 1582 le toi fit adopter à la diète de cette année , 
un déeiet conçu dans les mêmes principes que l'acte 
d*Arboga de 1561 1, de l'injustice duquel Jean, comme 
duc de Finlande, n'avait cessé de se plaindre. Celui 
de 1582 met les frères du roi dans la catégorie des 
Tassaux de la couronne , sur les tèrres dëdquels s'éten- 
daient toutes les ordonnances dii roi; il les prive du 
droit de nommer les évôques et les juges-, établit dans 
leurs apanages la haute juridiction du roij et limite 
par de sages restrictions le pouvoir de ce6 vassaux. Le 
duc de SudermAnie manifesta publiquement son mé- 
^tentement, en refnsant d'assister aux cérétaionies 
du mariage que le roi, veuf depuis le 16 novembre 
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1585, contracta le 21 iîSyrter 1 585 avec une belle Su6^ 

tloise , agce de dix-sept ans, Gunbild Bielke , fille d'un 
sénateur, kquelle fut couronnée le même jour. La 
désunion entre les deux irères ûit terminée , an moins 
pour la forme > par une transaction qui fut signée à la 
diète de Wadstena de 1 587. Charles se soumit à l'acte 
de 1582 9 dont le roi modifia quelques articles; celui 
qui obligeait le duc d'introduire dans son apanage la 
nouvelle liturgie, fut ajourné. 

Pour achever la conversion du roi de Suède que 
5u»iie. Catherine Jagellonne avait commencée, Grégoire XIII 
envoya, en 1578, à Stockholm le P« Antoine Possevin, 
Jésuûe f homme fin et rusé. Ce nonce n'y parut qu'en 
qualité d'envoyé de Marie d'Autricbe, vieuve de l'em* 
pereur Maximilicn II. Le 16 maih 1578, le roi abjura 
entre ses mains le luthéranisme, et reçut contre une 
l<%ère pénitence l'aJasolution du n^uttre da son frères 
Possevin revint en Suède en 1579$ maia ne put' pas 
persuader Jean III de publier son changement de rfc* 
ligion. Ce prince, inconstant et variable, commeu^a 
à devenir plus tiède pour la religion catholique depuis 
son second mariage* Gunhild était aussi sélée luth^ 
rienne que Catherine avait été cadiolique ; quoiqu'elle 
n^ainiat pas Jean qui l'avait forcée à ce mariage, ses 
charmes lui avaient donné un grand pouvoir siir le 
roi y qui était accoutumé à dépeiulrede «es alentours» 
et elle l'employa pour le dégoûter de toutes les liai^ 
sons avec la cour de Rome. Il cessa alors de travailler 
à la conversion de ses sujets , mais il persista dan< sou 
projet de leur imposer sa litui^ie qui était devenue- 
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line afiaire cramour-propre. Ce projet, qui tendait à 
une espèce de rémtion entre les deux religions , qae œ 
prince peu jndicienx croyait possible , lui causa une 
foule de dt'sagrëmens , et il mourut sans y avoir réussi. 
Sur son lit de mort il protesta qu'en publiaut la liturgie» 
il n'ayait eu d'autre motif que le bien de la religion. 

En 1587, Jean 01 eut la satisfaction de voir son fils tiulf^lT ^ 
unique, Sigismond, élev^ sur le trône de Pologne 
Le 6 septembre de cette année , ce prince signa à Cal- 
mar un acte de sûreté ou des lettres réversales , par 
lesquelles il se soumit, & l'avantage de la Suède où 
il devait r^er un jour, aux conditions suivantes : 
11 ne pourra aliéner aucune partie du territoire sué- 
dois. La Suède coujservera son indépendance. Tous 
les deux ans, on au moins tons les trois^ le roi de 
Pologne visitera son rojaume de Suède. En son ab* 

• sence , un conseil de sept Suédois sera chargé du gou- \ 
vemement : ce -conseil sera changé tous les deux ou 
trois ans ; un de ses membres sera nommë par le duc 
Charles. H y aura en Pologne une chancdlerie sué- 
doise, et en Suéde une chancellerie polonaise. Personne 
ne pourra remplir un emploi en Suède , s'il professe 
une autre religion que la majorité de la nation. Le 
itéaot et les joyaux de la couronne ne pourront pas 
être exportés. Aucune nouvelle imposition ne pourra 
être établie eu Tabsencc du roi. Le roi ne fera aucun 
changement dans la religion , et lorsqu'il viendra en 
Suède f il n'y aura que dix prêtres catholiques dans sa 
suite* 

* Voy. p. 173 de ce vol. 
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Le départ de Sigismond devint Toccasioa d*un rap- 
prochement entre Jean III et le duc Charles. Le pèrd 
et le fil«9 qm aviiient eu de U peine à se séparer 9 se 
revirent, au mois d*août 1589 , à Rtfval i« fut ici 
que le s('nat de Suède fit présenter à son futur souve- 
rain un écrit , rédigé en termes modérés 9 mais renfer* 
mant des plaintes fpraves contre le mauvais goûter^ 
nement de Jean III. Le roi de Polo^e remit eettd 
pièce à son père qui s'en trouva extraordinairement 
offensé. Comme Cliarles parut partager le ressenti- 
ment de son frère, il regagna l'amitié de celui-ci : elle 
fut consoUdée par la mort de la duebesse Marie^ fiUe 
de Louis VT 9 électeur Palatin , qui eut lieu h la même 
époque (29 judlct 1589). Cette princesse n'ayant pas 
laissé de fils 9 pour lesquels Charles aurait pu désirer 
la suooession * 9 Jean III se persuada qne son frère 
avait venonoé à tonte vue sur la oonronnew Ce qui le 
confirma dans cette opinion , c'est que dans la pre-* 
mière douleur que la perte de son épouse lui avait 
causée 9 Charles déclara qu'il ne se remarierait jamais* 
Le roi se réconcilia entièrement avec lui par un pacte 
qui fut conclu à la diète de Stockholm, anoommeu" 
cernent de 1590, lui accorda toute sa confiance, et le 
laissa prendre une part active aux affaires du gouver- 
nement 9 qui ne purent que gagner par la coopération 
du duc* L'union des deux frères devint pernicieuse 
aux sénateurs signataires de l'écrit qui avait offensé le 

• Voy. p. 174 tic ce vol. 

* Elle laissa une fille nommée Catherine, dont il sera qaeHiofiy 
parce qu'elle devint U mère d'oDeM'rie de roi$ de Suède. 
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toi : six d'entr'eux, des £3imilles de Bielke^ Bauer. 
-Spam et Tott , furent accusés d'avoir voulu sWpaxer 
du pouvoir pendant Fabsenoe du roi. Quoique les 
États trouvassent insuffisantes toutes les preuves qu'on 
produisit contre ces fonctionnaires, ncanmoins le roi 
les tint en prison et les dépouilla de leurs iiefs. 

La diète par devant laquelle les sénateurs avaient «i» i^ 

^ *■ mr l'ordra de 

etë accusé, donna ^ le 7 mars 1590 y un acte par le- •"Mtwioo. 

quel l'ordre de succession linëal agna tique, établi en 
1514 9 fut changé eu mixte , c'est-à-dire qu'il fut statué 
ique Jean UI aurait pour successeur, selon le droit de 
primogéniture et de ligne , ses desoendans mâles issus 
de mâles , aussi long-temps qu'il y en aurait; qu'à 
leur défaut , la couronne passerait au duc Charles ou 
à ses descendans mâles issus de mâles ^ qu'à Textinc- ^ 
tion de ceux-ci ^ la ligne cognatique succéderait, de 
manière que la princesse è qui le trAne reviendrait y le 
transmettrait à ses fils et à leurs descendans mâles issus 
de mâles ; mais <|u'elle ne pourrait se marier qu'avec 
le consentement des Etats qui lui choisiraient, si cela • 
se pouvait, un époux parmi les princes étrangers issus 
du sang de Gustave. En cas de minorité, la r^ence 
devait appartenir au plus ancien de la famille, qui 
donnerait part au gouvernement au roi mineur, dès 
qu'il aurait atteint l'âge ^ quinze ans^ et se démet- 
trait de la r^enoe quand celui-ci aurait vingt ans. La 
descendance d'Éric XTV fut à jamais exclue. 

Feodor Wassiliéwitsch qui régnait en Russie depuis anwrsdeniii. 
1584 , ne pouvait laisser l'Ingrie entre les mains de la 
Suède* N'ayant pas réussi à en obtenir la restitution 



Digitized by Google 



520 LlYKli VI. CilAP. XXIV. SI >ku£. 

contre une somme d'ai^ent et de grandes franchiser 
de commerce il offrit f û commen^ la guerre en 
15d0 y et 8*empara de cette province par la force des 
armes 1. Le mauvais svcoès dé cette guerre empoi'^ 
sonna les derniers momens de la vie de Jean lU. 
Mon Je Ce monarque mourut à DrotniDcholm, le 19 oc- 

J«sin 111, 1532. A o ' 

soncjjjcie.e ei tobre 1592, à l'âgc dc cinquante-six ans, laissant la 
réputation d'an prince savant , mais faible , soupçon- 
neux, indolent, vanitenx et sans courage. Outre Si^ 
gismond, son fils, qui depuis 1587 était roi de Pologne, 
il laissa de son premier lit une fille non marie'e, nom- 
mée Anne ^ et de sa seconde union un fils , Jean , qui 
n'avait que trois ans, et qu'il avait créé duc de Fin- 
lande. Sa fille naturelle, Sophie Gyllenbielm, qu'il 
avait mariée à Ponce de la Gardie , était morte avant 
lui. 

i&^^ieoô"^' La veuve de Jean 111 cacba pendant quarante-huit 
heures la mort de son ëponz y on l'a accusée d'avoir 
profité de cet intervalle pour soustraire le trésor et 
les effets les plus précieux du défunt. Aussitôt que le 
duc Charles fut informé du décès de son frère, il se 
rendit à Stockholm , et se mit en possession du gou- 
vernement , au nom de son neveu, le roi Sigismond , 
qui était en Pologne. Depuis ce moment , il ne cessa 
de travailler à la ruine dç ce monarque, dont le 
trône était J'objet de son ambition. La Suède était di- 
visée à cette ^oque en trois factions : la première 
était celle du duc qui , pour parvenir à son but, se 
portait le défenseur de la religion et de la liberté, 
• Voj.voLXXi.p.240. 
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lieux mots magiques par lesquels on a de tout temps 
trompé le peiiple crédule : aussi la plus grande partie 
de la nation était-elle pour Charles* Le aeootid (Miti 
était celai des aristocrates , c'est-à-dire des sénateocs, 
qui regrettaient l'autorité dont le corps auquel ils ap- 
partenaient avait joui avant le règne d'Eric XIV : ce 
corps qniy sous oe prince, avait été réduit à douae 
membres, se composait alors du nombre double* Le 
parti aristocratique se réunit dans le premier moment 
au duc Charles contre le roi^ leur ennemi commun. 
Le troisième parti, le plus faible de tous , était celui 
du roi, qui avait pour principal appui le loyal Glsetf 
Flemming y niarécbal et grand aipiral de Suède , gou- 
verneur de la Finlande. 

La première démarche populaire de Charles fut un J^*i^ 
acte de justice, la mise en liberté des six *^Dalevu9** ^^^^^jf** 
prisonniers: c^était néanmoins un empiétement snr"^ 
les droits du roi, auquel il laissa ignorer, jusqu'au 
commencement de Tannée i5d5, la mort de son jtète* 
En attendant il reçut une lettre de Sigismond ^i 
ayant eu quelques nouvelles de la maladie de Jean, 
chargea son oncle , en cas du décès du roi , des soins 
du gouvernement. Charles , muni d'une telle autori- 
sation , mit ce délai à profit pour préparer les moyens 
par lesquels la puissance royale devait être paralysée 
entre les mains de Sigismond. Après avoir ftit ngner ^ 
le 8 janvier 1595 , aux sénateurs un acte par lequel ils 
se confédérèrent pour soutenir tout ce qui aurait été 
oonvenu avec lui en Tabsenoe du roi, il- envoya, an 
mois de février , quelqu'un en Pologne pour proposer 
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à SigismoDcl diverses questions sur lesquelles on de* 
nandftil préalablemnit sa déekratÎMi t le roi ajomitt 
u répome au momeiit clé son ûtrifée en Suède. 
MMi« Si la penéfénMoe arec lanodle Jeafii III aTait timia 

licieu»». Concile ^ * 

4t|>Mi, 1698. faire adopter sa liturgie avait causé des troubles dans 
rÉglise, la rcattioB qui eut lieu après sa mort n'aurait 
paa élé moîna funeste sans la fefmetë de Charles. Le 
parti ontiBiM^iste dereira aubitemenl le mattre 9 ac- 
cabla de mépris ceux qui, par conviction, par îndifTé- 
reace, par amour de k paix ou par respect humain 
a^aîenl adopté la Uturgie. Le 35 février 16d5j on oon^- 
€ile national fat ourert & Upaal ; quatre ^véqnes, 
vingt-deux docteurs, quatre professeurs et trois cent 
six autres ecclésiastiques y siégèrent^ la plus grande 
partie de la nohleaM et des dépatëa des TÎUea et des 
paysan* acrWèrenl. Lça féancea «le cette assemMëe 
furent très-orageuies. On y adopta unanimement 
comme symbole el règle de foi la confession d'Augs- 
bourg. Le culte catholique iat interdit 9 la liturgie de 
Jean lU fut abolie} ceux qui Tawient adoptée par 
oMsaance pour le roî obthirenrt leur pardon. Gomme 
le siège archiépiscopd était vacant , on y éleva le plus 
fougueux autiliturgiste^ Abraham Auderson. 

Il importait besnooiip à GharieB, pour rexecntion 
é^t ses projets^ d*dtre nattre de k flotte que Glass 
Flemmiog eommandait dans le golfe de Finlande, 
mais Tamirai qui avait pénétré ses pians, la conduisit 
à Dantaig.Le 16 septembre 10d3, Sîgtsmond 9*j em- 
barqna tt arriva, le 30 septembre , à Stockholm ^ 
* Toy* p* i79 de ce voU 
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Des bruits sinistres l'avaient précédé, et il firt rectt 
fcvcc une grande firoidenr; le peuple fiit très-inëcon- 
tent de voir dans sa suite Malaspi na, nonce du pape. Ou 
exigea qu'ayant sou couronnement il conÔnoât les 
prÎTilèges de la nation et tout oe qui s'était fcit anoit 
son arrivée, et qu'il éloignât Malaspîifa. Sigismond 
tefbsa de prendre aucun engagement avant son cou- 
ronnement, soit parce que, succédant à Jean III de 
droit héréditaire, il ne voulut pas avoir l'air d'être 
parvena au gouvernement par élection et an mojen 
d'une capitulation, soit parce qu'il répugnait k con- 
firmer un archevêque , dont la nomination était une 
atteinte portée à sa souveraineté. Ce refus causa une 
grande fermentation , et Charles se mit publiquemeiit 
à la tète des mécontens^ 

Le roi avait probablement formé la résolution de 
se faire couronner par le nonce du pape ; mais il jugea wsî*'"^* 
prudent d'y renoncer. U se rendit à Upsal. Son oncle 
y vintavec nnegardede2,000h4Hnme8; leroin'avait 
pas de troupes. On lui arracha par force la confirma-^ 
tion qu'il avait refusée jusqu'alors ; cela fait, le nou- 
vel archevêque fut consacré, le 19 février 1694 , d'a- 
près le rit luthérien, et le même jour Févêque de 
We8tera»s posa sur la tête de Sigismond la couronne 
qu'il ne voulut pas recevoir des mains de l'archevêque. 
Le clergé, la noblesse, tous les États lui prêtèrent le 
serment de fidélité. 
^ Il s'agissait de dresser un règlement pour Torgani- chnri., «t 
sation d'une régence qui gouvernerait pendant l'ah- "•iBÏÏ.iii'n du 
seuce du roi. Ce fut alors que les sénateurs séparèrent "^^^ 
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lent cause de celle daduc; ils demandaieiil qne W 
roi leur confiât Fautontë sans partage. Sigismond 
dressa uii règlement fort sage par lequel , sans préju- 
dice de Tunité d'action, le pouvoir était partagé entre 
le duc> le sénat et le maréchal Flemming^ il j joignit 
des instructions très^bien feites pour toutes les bran« 
ches de l'administration. Charles protesta contre tout 
partage; il demanda le titre et le pouvoir d'ua ad- 
ministrateur du rojaume sans aucune restriction. Le 
roi retarda sa décision jusqu^à ce qu*il fût à bord de 
la flotte polonaise qui était venue le prendre. De là il 
envoya un acte par lequel il déclarait .le duc premier 
État du royaume et le chargea du gouvernement avec 
le concours et Taide de tons les sénateurs, en lui in- 
terdisant cependant de convoquer la dtétc , ou de faire 
de nouvelles lois et ordonnances. Le duc refusa d'ac- 
cepter cette commission , en disant qu'il s'en remettait 
aux États ^i décideraient comment et par qai ils 
voulaient être gouvernés. Après avoir prié son oncle 
de se soumettre à cet ordre des choses jusqu'à sou 
prochain retour seulement, le roi leva l'ancre j le 18 
août 1594 y il arriva à Dantzig. Aussitôt après son dé- 
part les sénateurs invitèrent le duc à venir partager 
.. avec eux le gouvernement. Par une confédération 
qu'ils conclurent avec lui le 2 septembre y ils le re- 
connurent comme leur président et comme adminis- 
trateur du royaume» s^engageant à ne prendre aucun 
arrêté sans son 'consentement. 
ViAk d«T««- tJne des premières occupations de radministratcur 
m, 188». rétablissement de la paix avec la Russie. Le traite 
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dleTeusin du 18 inaî 1595'fiit nëgocië et conclu sans 

la participation du roi ^ . L'Estbouie fut rendue irla 
Suède; Tlngrie resta aux Eusses ^ la Carélie leur fut 
restituée* 

Sigismond sentait trop sa position pour penser à 
opposer aux usuq)alioiKs de son oncle quelque autre 
mesure que des représentations ^ faible défense contre 
les entreprises hardies d'un: homme que l'éckt d'une 
couronne avait âbloni. Charles marcha dès-lors à 
^1 ands pas vers un but qui lui devînt plus désinlhle 
encore, depuis que sa seconde épouse, Christine de 
Sleswick-Holsteiuy lui eut donné un iiis. Ce fut le d 
décembre 1594 que naquit Fenfant dont les grandes 
qualités devaient réconcilier le mondik avec Fusurpa- 
lion du père , Gustave- Adolphe. 

Charles employa tour à tour deux moyens pour se 
frayer le chemin au trône ^ calomnier le roi, et se cour 
vrir de F^de des. lois en paraissant i^'agir que confor- 
mément aux décrets des Etats qu^il affectait de regai^ 
der comme supérieurs à Faulorité du roi. Persoune 
n*a mieux connu la tactique de la calomnie que 
Charles ; la.religion fournît un fonds inépuisable d'ac- 
cusations d'autant plus légèrement crues qu^dles 
étaient ])lus absurdes, et le fanatisme du clergé protes- 
tant s'empressa de les répandre. 

Pour fiiire sanctionner ses démarches par les repré- .to^kriujS!^ 
.sentans de la nation , Charles convoqua pour le 30 
septembre une diète à Soderkoping. Celte assemblée 
abolit entièrement l'exercice de la religion catholique^ 

•.yoy. vol. XXI, p. m 
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DonuiiaGliiTlet admmiflinteiir du royaume pendant 
Fabsence du roi; défendit à toutes les autorités d'a- 
dresser des rapports^ à toutes les parties litigoaAtes 
d'appder an roi absent $ il fat statnë qu'aitcone ctr^ 
doonanoe de eeHni-ci n^aurait forée sans Tapprobation 
de l'administrateur j le droit de nommer aux emplois 
dtait dëféré à l'administrateur assisté du sénat ^ néan- 
mon» poor les emplois las plus importana ce dnni 
fa% borné à oehii de présenter au roi trois candidats , 
parmi lesquels il choisirait; si Sigismond tardait de le 
iaire, son droit serait dévolu pour cba^e cas à l'ad- 
ministrateor. Tous ceux qui s'opposeraient à cal acte 
liaient déclaré rdbdles et ennemis de la patrie* 

L'acte de 1595 et la tenue même de l'assemblée qui 
le rendit étaient des attentats criminels contre l'auto-^ 
ritë rojale; car Sigismond avait défendu à son onde 
de convoquer une diète. Àuasi dëolaïa-tHl toutes lea 
opérations de celle de Sôdeikôping nulles et comme 
non avenueSf Pour faire rentrer Charles dans le devoir 
il s'avisa d'un singulier moyen* Le 26 août i5i^, ars 
riva à Stockholm une ambasmde solennelle Imt de la 
part du roi que de celle des États de Pologne et de Li-. 
thuanie^ pour faire au duc des représentations sur sa 
conduite. Elle était composée de trois Suédois restés 
fidèles à leur souverain^ mvoir Eric Bfabe , Ârvid 
Stenbock et Lindorm Bonde, et de tvoî» Monais ou 
Lithuaniens, Stanislas Dsîalinski , castellan d'£lbing, 
Stanislas Gzykowski et Nicolas Sapî^. Charles qui 
sentait que sa cause ne pouvait étip soutenue avec 
avantage devant des hommes qu*il ne se flattait pas 4^ 
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tromper comme la multitude en excitant leurs pas- 
fiionSy tarda longrtcilips à admettre ces ambassadeurs 
ea ta préstace. Lonqu'^nfin il tTj réaolfil, il «'^laUil 
nue ducossioii soleiïiieHe entre DsMMndkî el kii ; le 
premier attaqua la conduite du duc avec tontes les ar- 
mes que la conoaksance du droit. pul>lic pquva^ 
fiNUBÎr à on hemme d'â«ft aiqiéineur anx pr^v^itiaiie 
«in ▼algaire, quoique ctmîorméiam^ A Tesprit 4w 
temps il employât trop de rhétorique à orner son rai- 
sonnement de phrases et d'image Chairle» se ^etran- 
eha derrière des abn^ti^ps, * des i)écKifntnatîon^ et 
Fétalage d'ime ^ludqe ^Uogpstique. Son a|pokgi^ 4tinl 
fiiveie de citations fextaeiks des lois suédoises*, mais 
ious ces textes se rapportaient au droit des parliculicrs 
et ne pouvaient ^tre appliqués au droit p\ijbixcquie 
pour imposer au vi^gaire igaoranL 

Pour terminer d'une maniièHre éclatante nue disBjnsr- / «b. 
sion où il s'était montre très-faible, et pour scdis|)cn- «w«»i»b«,I69S, 
ser de toute justification ultérieuj^ Charles parodjia . 
une sc^ne où jadis sou pèiie arvait montré toute la su- 
périorité de son génie» Û déclara jqu'il é^it fiatigUji dn 
gouvernement et prêt à rés^er son pouvoir entre les 
mains de ceux qui le lui avaient conféré, c'est-à-dire 
les Ëtats, auxquels il abandonnait de s expliquer 9ttr 
h manière dont ils. voubient que le royaume fût gou- 
verné an mflieu deii troubles dont il était agité et des 
dangers dont la religion était menacée. 11 joua celte 
comédie le 2 novembre 1 596, en donnant sa démis- 
sion entre les mains du sénat et d'un grand nombre 
de membres des ÉtatS| se réservant de la réitérer dans 

/ 
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une diète complète qui avait été convoquée à Ârboga. 
QtieUe fut sa surprise, lorscjcie Vassémblée accepta sans 
•ttcmie difficulté wjk abdictftioii» D^accord avec 
omlMiSBadeDrs da roi et conformément au règlement 
' dressé par celui-ci, le sénat s'empara du gouverne^ 
ment. Sigiamond s'empressa aussi d'agréer la démia^. 
aioD de «on ondè et d'envo]f<er de nouvelles instroo»' 
étions anx séiatetird. 
Il u i«f.raM]t Voyant quie son coup avait manqué, Charles essaya 
de. causer un mouvement en se présentant à Ëskilste- 
ma en Sndermanie, où nne foire avait rëanr nue fbule 
dêmonde. Ilbarangua ce peuple, et pour exciter ses pas» 
sions descendit aux plus vils artifices des démagogues» 
Cependant il n'eut qu'un iaible succès ^ les seuls pro- 
fBSsea» dlTpsaly classe d'hommes étrangers ans afiaives 
du monde et susceptibles de préventions, engagèrent 
le ci-devant administrateur à reprendre le gouverne- 
ment. Cette invitation lui suffit > et 9 le i" décembre 
1596, il publia line proclamation par UujnêUe il an- 
nonça que les dangers de la patrie Ini fiûsaient nn de- 
*Voir de se <;barger de nouveau de la gestion des 
affaires. En même temps H déclara le maréchal Flem- f 
ming et les frères Stenbock traîtres.à la patrie. Flem- 
miiig avait leiosé d'assister à là diè^ de 'Sdderk(jping ; 

J&jy ^** U s'était bâillement déclaré pour le roi ». La Finlande 

I * • . • * • » 

« ■ Étranger à Uf^tfs Ui intrigues, doué d'un mm dmit et.dSrn 
ççbar loyal; mats de moeurs un pçu rudes , il signait ainsi ses lettres : 

Claes Flemming , baron de Wyk, ni^re chai du royaume , grand- 
amiral et chef lies troubles , ayant luaintcnanl bcaucuu||^) de maîtres^ 
«jiii veulent tous commander ; mais je n'obc'is qu'à un seul ; on l^ap 
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oflVait un asile à tous ceux qui fuyaient la domination 
de Tusurpatear; mais les habitans de cette province, 
*ûés LathérictiB » qni sôiiffniie&t de la préKnee des 
tronpès qoe le marëehal avait réunies , se révoltèrent* 

Charles lui-môme leur donna le conseil de prendre les 

■ 

armes et d'assassiner dans leurs quartiers les soldats 
dispersés dans les villagm. H en résidta guente oi- 
vfle, aecôtnpagoée des pins grandes liomars. Les 

troupes du roi ne purent réteiudre que dans le sang 
de plus de 11 ,000 paysans. Ce fut là le premier biea- 
£iit que la Finloide dut à Gfaadies* A, peine Flemming 
entoil tenninéla guerre, qu'il mottrai le 13 mai 1597. 
Avec lui Sigismond perdit le plus ferme soutien de 
son trône. 

Charles dédara traîtres toutes les penonnes appelées 
k la diAte d'Arboga qui ne s'y présenteraient pas. 

Néanmoins tous les sénateurs , à rcxception du sedl 
comte Axel LeïonhufVud , s*en dispensèrent. La fac- 
tion de Charles qni dominait k cette diète , prit» le 
5 ^mars iS&f , un arrêté par lequel elle confirma de 
nouveau à son chef la qualité d'administrateur, et 
promit de rester fidèle au roi pourvu qu'il ratifiât le 
décret de la diète de Sckierkôping. On se confédéra 
pour le maintien de Tarrété. Immédiatement après , 
Charles s'empara de toutes les places du royaiîme qui 
tenaient encore pour le roi. Tous les sénateurs, à 
lexception de quatre , quittèrent le pays. 

Après la mort de Flemming , le roi envoya en Fin- p^ïiïSr. 

pelle le TOI Sigismond ; si l'un de mes égaux vient pour me com- 
mander, qu'il prenne g.iràc à si Icte. 
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knde.Aivld Stâkim paiir aeWer k louiMMk^Q de 1* 

proyiim« Gbarles résolut de se mettre luMoéine k Ik 
tôte des troupes qui devaient la soustraire à la demi- 
naiiou du roi. Âu moîa de juillet 1597) il arriva èt 
Âbo9 d'oÀ Sialarm, qui ne TaHeiidyiit pas, s'eafiiil 
à Wibourg. Avec la ville et son artillerie, la flotte qui 
avait été le principal objet de l'expédition du duc > 
tomba entra ses maios* Aussi après s'en être rendiir 
jBaakrCf il reCoama à Stockholniret vil tittmpiiUfiiMBi. 
Abo retomber an pouvoir du roi* ^ 
n^itAron^t! Autant Charles était actif et entreprenant , autant 

ci«» .Siijisnuiful eji I ' 

su.Hi«, 1508. 5ig|ginoiid43tait lent et irr&ola. Il est vrai que la si— 
tuatîoa-dflB affiÔDes de 1» Pologne le mettait dans Fim* 
possibilité d'a^r avec vigueur; les Polonais nopre* 

nant aucun bitérôt aux affaires de la Suède, ne four- 
uisent à lenv roi aucun secours pour reconquérir aou/ 
vojTianine^ héréditaire* Sigîsmoiid ae décîdii à y pas* 
ser «MPOre une fou'j «xunqie la flotte 4e Finlande* 

n'était plus en son ponvoir et que les Polonais ne le- 

mirent pas en état d'en éxjuiper une, il loua des vais- 
seaux. auK marchands de diiférentes nations, et s y 

en|bB:q(|«a» le 20 juillet 1598 , avec 5,000 bonunes: 
4'îlpâ4BAerie ^ : il ne voulait pas paraître avec nn plus. 

grand appareil de forces; mais sa suite était nom- 
breuse Gt brillante, blâlarm envoya 3,000 hommes 
ppprjpindjreSigismond^iand il aurait débarqué en 
Sâède. L'escadre qui les portait , entrée dans le golfes 

deXjroneborg enUplande , y fut attaquée par Joachiin 
Scheel, amiral de Charles ^ pendant que des paysans. 
' Voy, p. 179 de ce vol. 
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de rUplande tombèrent sur les troupes qui avaient 
pris terre* Aimi ce renfort qui aurait pu donaei^ une Oucm civile, 
autre tonniuve aox affaires du 
dânût«vCeliû-oî arriiFa, le 50 juillet, à Calmar* Sa- 
muel Laski, gcnéral polonais, marcha aussitôt sur 
Stodiholia et occupa cette ville au nom du roi y pour 
la caïue dii<pd les habitans et beaucoup d'antres per« 
sonnes distinguées se dédarirent. Ghaffies rassembla 
ses partisans dont le nombre diminuait de jonr en 
jour et prit une position à Norrkuping. Le roi alla par 
mer à Stegeboiig. U j eut une correspondance assidue 
entre lui et son onde qui s'efforça de jeter un voile 
d^innoœnoe sur tontes ses'démarebes coupables. D'à-*' 
près lui le roi était l'agresseur. Les ministics de Bran- 
debourg çt d'Anspacb interposèrent infructueuse- 
ment leur médiation pour éiriter la gnenre csfîle» 
Gbarles s'était approébé de Stegeborg , et , le 8 sep- 
tembre, il y eut un combat. Les troupes du duc furent 
battues et le roi aurait pu les exterminer , s'il n'avait 
répugné à ▼firatr le sang suédois. U ordonna d'arrêter 
le carnage et laissa à son onde le temps de «e retirer; 
il rouvrit même le lendemain les négociations. Charles 
fit semblant de vouloir se soumettre *, mais successive- * 
ment il haussa de ton , jusqu'à ce qu'enfin la flotte 
suédoise qu'il attendait impaticmmient amva, le 19 
septembre, devant Stegd>org. Dans la nuit du SOau 
21 , le roi qui se trouvait exposé à manquer absolu- 
n\^nt de vivres, décampa. Aussitôt que Charles fut 
averti de la letraite dn roi^ il s'empara de Stegeborg 
dont la garnison se conduisit lâchement^ de la flotte' 

/ 

I 
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du roi qui était clans le port et rrune quantité d'effclîr 
r[uc Sigismond y avait laisses. 11 suivit alors celui-ci et 
raiteignit pré» deNjkopiiig. Iljona U comédie jusqu'à 
se plaÎBdie au roi dé ce qu'il fuyut de?ant son onde 9 
et de ce qu'il avait si souvent interrompu les n^oda- 
tions au moment où l'on était sur le point de s'accor- 
der* Cette lettre n'avait d'autre but que de tromper le 
peapk qvLt dOjfiit à toutes ses protestations, 
conveniioa ^5 «epteoibfe^ les* deni armées se livrèrent • sur 

lisS. lu rivière de Stâng, une bataille dont les circonstances 

sont si diversement racontées par les historiens, qu'il 
est impossiUe de démélev la vântë. Tout ce- qu'on 
peut dire y c'est qu'elle ne tourna pas à l'avantage du 
roi ; mais il parait que d'un commun accord le combat 
fut fini avant que le résultat fût certain. On continua 
^ m^oder^ et, le 28 septembre , il fut signé une con- 
vention pat laqndktle sot se récondlia avec le dttcet 
ses adhérens, promit de r^ ner conformément au 
serment qu'il avait pr^té, d'abandonner la décision 
de toutes les contestations qui s'étaient élevées à une 
diète quiisemit assemblée dans k délai de quatre mois 
et à l'arbitrage de quelques puissances. Tontes les 
troupes étrangères , sauf les gardes du roi , devaient 
quitter sur-le-cbamp le royaume; tous les gouver* 
neors nommés par le duc devaient rester en place 
jusqu'à la diète ; les cinq sénateurs <)ui se trouvaient 
dans le parti du roi , savoir Eric Sparre , Gustave et 
Sten Baner, Thure Bielke et Joran Knutsson, de- 
vaient être arrêtés et livrés à Charles cpii leur gaarantit 
h vije et la fortune sauves. On est indigné d'apprendre 
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*que le roi ait souscrit à une condition si avilissante ; 
les instances que lui firent les cinq victimes elles- 
mômes d'y consentir» ne peuvent excuser une pareille 
ingratitude. 

Après la signature de cette transaction honteuse, ^^^^ 
l'oncle et le neveu eurent une entrevue. Charles céda 
aux sollicitations du rot , en lui vendant des vivres 
dont il manquait* U lui fournit aussi dix-huit vais- 
seaux pour hàre par mer le voyage de Stockholm. On 
ne peut douter que si le roi , privé comme il était de 
tout appui , était allé dans la capitale pour exécuter, 
ainsi qu'il l'avait promis, les articles de la convention 
de Nykôping, il n'eut éprouvé le sort d'Éric XIV. 
Il ne voulut pas s'eilposer è ce danger : il s'emharqua 
à Stegcborg -, mais au lieu d'aller à Stockholm , il se 
rendit à Calmar, y laissa une garnison , et cingla vers 
la Ppuse. Le 50 octobre, il arriva à Dantzig 
. L'évasion de Sigismond épargna un crime à Charles 
qui se fit proclamer prince régnant par droit hérédi- • 
taire, à une diète qu'il avait convoquée pour le mois 
de février 1599. Les États arrêtèrent de se réunir de 
nouveau à Stockholm, le 24 mai^ si le roi ne tenait 
pas avant ce terme la diète promise par la convention 
de Nykùping. Charles continua sa correspondance 
avec le roi ; car la révolution qui nous occupe a ceci 
de particulier, qu'elle a donné naissance à une foule 
de pièces officielles. L'usurpateur qui n'avait pas , 
comme les laclioux de nos jours, des journaux à sa 
disposition, conuaissait cependant parfaitement reffet 

* Yo j. p. 179 èt ce vol. 
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qti*on produit sur 1» nN^tilade par de» cslomtiîes cofi-' 

tinuellement répétées. Les diatribes qu'il adressait au 
roi étaient remplie de faussetés, et ne pouvaient faire 
aucun effet sur ceux «pii savaient la Yérité \ mais en. 
disant «ffirontéoMiit tous les mensonges à la face du . 
roi , elles devaient nécessairement pervertir Topinion 
publique. Le roi ne put se dispenser d'y répondre 
quelquefois ; la vérité que ses écrits contenaient ne 
rencontrait que des esprits prévenus et incapable» 
de la discerner. 

A commencer de l'époque oii nous sommes parve- 
nus , Cliarles.ne se contenta plus des moyens perfides 
qu'il avait employés jusqu'alors $ il développa libre-* 
ment son caractère dur, cruel et sanguinaire, par 
Texécution de plus de cent personnes des premières 
classes de la nation. Nous nommerons quelques-unes 
des plus illustres victimes que sa vengeance immola. 
fhm (le cau II prit de ^MTce la ville de Calmar , le 12 mai 1599 s 
169S. Jean oparre qui en était gouverneur et ses deux licu- 

tenans eurent la tête tranchée comme traîtres à la 
patrie 9 pour avoir défimdu un dépôt que le rot avait 
coofitf à leur fidélité; quarante*buit autres Suédois 
furent pendus ; les soldats polonais et bongrais forent 
renvoyés sans armes. 
T)\bu6e Lin- polltessc, commc s'exprime niaisement un his- 
torîen aHemand Charles ajourna au 24 juiUet la 

•t>|»lcM Suède. 

1 Dan. £Rlf.\\'A61fBR. Son Histoire est bien inférieure à celle U« 
Fa. RuHSS iouf le rapport <le la critique et du talent bi«iorique; mais 
•oovenl ploi riche en faiu et plus précîie. Elle a uoc chronologie- 
pltt$ exacte ^ue l'autre. 
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xllète qui devait se tenir au mois de mai. Réunie à 
Liokuping elle arrêta que Sigùmond ne serait plus 
recoailu roi de Suède ^ maïs qu'on acceptenrit comme 
tel son fila WladjslaSy ti dana le dâai de six mois il 
était enyoyë en Suède pour être , sous les yeux du duc, 
ûevé dans la religion luthérienne , et pour apprendre 
la langue du pays-, que jusqu'à rélection d'un roi 
Gharlet gouTemerail le royaume , et après lui celui 
qu'il aurait nommé dans son testament ; qu'on ferait 
le procès aux sénateurs arrêtés ; qu'on emploierait la 
force pour réduire la Finlande à l'obéissance. 

La dernière partie du décret fut exécutée avec TÎ- 
goettr* La Finlande à Uqudle Sigismond ne put en- 
voyer de secours, fut subjuguée; tons les Suédois 
qu'on y trouva furent exécutés; ni l'innocence, ni 
l'âge ne purent les soustraire à la fureur du vainqueur. 

A la diète de Linkoping de 1600 , on nomma un conjamt». 
tribunal de trente-huit chevaliers et nobles , ciuarante- tm'SueTiÛ» 
quatre militaires, vingt-quatre citadins, vingt-deux 
jurisconsultes, vingt-quatre paysans et quatre gref- 
fiers , pour fiiire le prooèa aux sénateurs qui n'avaient 
pas pris part à la révolte« Les vingt-quatre crimes 
dont ces hommes respectables parleur Age, leur ranj; 
et les services qu'ils avaient rendus à Tétat, furent ac- 
cusés, étaient ou des calomnies évidentes, ou des 
crimes imaginaires, ou des choses indifférentes, ou 
des actions qui faisaient le plus grand honneur à leur 
loyauté. L'acte d'accusation , les pièces dont il était 
accompagné et celles que les accusés produisirent , 
sont des monumens de gloire pour les ^milles dont 



DiyiliztiO by GoOglc 



536 LIVRE VI. CH^P. XXIV. SUÂDIII. 

les ancêtres ont payé de leur sang leur fidâit^ et leui' 
dévouement pour le monarque. La défense des accn- 
aés fut calme et pleine de dignité ; ils poussèrent la 
condescendance non jusqu'à implocer la clémeooe du 
T^l^ent, niab jusqu'à Ini fournir les nloyens de faire 
parade , s'il le voulait , d'une vertu qui était étrangère 
à son cœur insensible. Le 20 mars 1600, Gustave 
BaneTy Sten Baner, son frère, le chancelier Eric 
Sparre, Thure Biellce et Benjamin Falk furent déca- 
pités. La diète avait terminé ses opérations la veille de 
Texécution, mais Charles exigea que les députés res- 
tassent pour prendre part à ce spectacle dont ils 
avaient été les ordonnateurs. Les condamnés reçurent 
le coup fiital arec ces sentimens exaltés que donne lar 
conviction de mourir pour une bonne cause et avec la 
résignation de Chrétiens. Eric Sparre lut sur Fécha- 
iaud une protestation contre la tyrannie de Charles et 
cita le meurtrier de son frère Jean (le gouverneur de 
Calmar), et le sien devant le tribunal de Dieu. Axel 
Stâlarm et Âxel Kurk qui, comme Falk , avaient com^ 
mandé en Finlande , reeurent leur grâce au moment 
où leurs tètes allaient tomber. GIsbs Bielke , Gbristnis 
Hom , Eric Leïonhufvud et George Posse n'avaient 
été condamnés qu'à une prison perpétuelle , parce 
qu'ils avaient renonqé à toute défense , en s*avouant 
coupables : ils furent obligés d'assister à la mort de 
Icnrs confrères plus estimables qu'eux. Le jugement 
de Hogenskiùld Bielke, frère de Thure, et celui de 
Charles Steubock avaient été ajournés a la prochaine 
diète. Tous les propriétaires de terres nobles > bour-- 
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geois et paysans» qui avaient porté les armes contre le 
diiCy fiirent punis par la perte du tiers de leurs pos- 
sessions* 

Le recez de la diète de Linkopinff fut signé le 1 9 i« ' 
inars 1600. Wladislaw auquel on avait précédem- J^^^^'^'J^^'j, 
ment réservé le trône » en fut déclaré déchu pour lui jjj^""'*' 
et sa postérité. En admettant que cette exclusion iftt 
légitime, la succession appartenait dès-lors à Jean, 
duc de Finlande, frère consanguin de Sigismond; 
mais la diète lui préféra Charles et après loi son fils 
Gustaye-Âdolphe avec sa descendance; néanmoins » 
par une idée confuse de la légitimité dont les rebelles 
ne parviennent pas à se débarrasser , rassemblée de 
1600 réserva à Jean et à sa ligne leur droit de suo-^ 
cession à l'extinction de la ligne de Charles. C'était 
condamner elle-même ce cpMle venait de faire. Uhyt^ 
pocrite Charles déclara qu'il n'accepterait la couronne 
que dans le cas où^ au bout de cinq mois, les conditions 
précédemment fia^ à T^ard de Wladislaw n'au- 
raient pas été remplies. 

La première occupation de Charles fut alors la con- OuerrcdePo- 
quête de l'Elstbonie. De là une guerre avec la Pologne *^ 
qui ne fut terminée qu'en 1629 : nous en avons rap- 
porté les événemens jusqu'à la trêve de 1618 ^. 

Â la diète de Stockholm qui fut tenue au mois de 
juin 1601, Charles continua à jouer la comédie, en af- 
fectant un désintéressement qui n était pas dans son 
caractère, et reculant de nouveau son couronnement 
comme roi deSuède, pour laisser à son neveu le temps 

i. "Voy. 181 de ce vol. 

XXII. 22 
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de se raviser. Il savait bien qu'il ne risquait rien en 
faîMntà Sigismond des [iropositlons que son lionneur 
et sa religion ne lui permettaient pas d'acccfpter. La 

• (Hèle finit par dcclarcr qu'on avait de nouveau supplie 
le duc d'accepter la couronne^ que celui-ci s'y était 
refusé, promettant de s'expliquer, le 51 août, sur eette 
demande , si dans Vintervalk Sigismond ne se rendait 
pas aux sollicitations qu'il lui adresserait itérative- 
mciit pour qu'il acceptât les anciennes conditions» 
L'ordre de succession établi,^ en 1600, à Linkoping 
fut confirmé, mats après Gustave- Adolphe le recès 
nomma Charles-Philippe, Ois cadet de Charles qui ve* 
liait de naître. 

Sigismond ne répondit pas aux nouvelles propo- 

rend »a«i>e«t <î« , , _ 1 ».l i • i 

«aiviainMw sittous do son oucle qu il regardait sans doute comme 
dérisoires; il adressa, le 4 juin 4602, une pro- 
clamation au peuple suédois et au mois de décembre 
une seconde, dans lesquelles le caractère de l'usurpa* 
teur était tracé avec des couleurs noires, mais assez 
vraies. La réponse du duc renferme une diatribe con- 
tre la relii^iou calholifpie i l contre les Jésuites; c'était 
le piège par lequel le peuple se laissait le plus facile- 
ment prendre. Et cependant Charles lui-même tom** 
bait dans une hérésie regardée comme plusabominable 
que la religion callioliquej il avait des opinions calvi- 
nistes dans ses proclamations il ue parlait jamais de 
la ccmfession d'Âugsbourg ; il accusait le clergé luthé- 
rien d'orgueil et d'avidité. 11 trahit la perversité («c sa 
crojance en accordant à l'église réformée de Gotliem- 
bourg uu sceau avec cette légende : l^elui liiiiun ui- 
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ier tpinaa^ comme le lys pitrmi lesronces, c'est-A-dire 
comme la foi pave au milîea de» Lalhériens. Dans un 

ibrmiilaire qu'il dressa pour l'usage de la cour on re- 
marqua quelques phrases empruntées au catéchisme 
de Heiddberg : il autorisait même le matîage enlïe 
Ghrëâens de divers cultes» ce qui ëtait contraire au 
commandement divin t Non mfciMë cam «îs eonju^ 
gio ; filiam tuam non dabis filio ejus^ nec fUiam 
Ulius accipiea filio tuo^. Le crypto-calvinisme de 
Charles prit la natured'une kërësie manifeste^ lorsque» 
quelques années phis tard, U fit une tentative pour 
unir les. deux cultes protestans. 

Au mois de février 1604, la diète s^assembla de OrdrodejttB* 
nouveau à Norrkôping. Charles déelara que la charge 
du gouvernement ^it trop pesante pour lui , et con- 
seilla aux Etats de se réconcilier avec Sigismond ou 
de choisir pour roi Jean, frère du roi. Ce prince, âgé 
de quinae ans et élevé dans un grand respect pour son ' 
oncle 9 d'ailleurs sans santé et sans éhergie, déclara le 
€mai, qu'il renonçait à ses droits et joignit ses ins- 
tances 5 celles des Etats, pour faire changer de résolu- 
tion À Charles. Celui-ci céda enfin, et le 22 mai on 
rédigea de nouveau un ordre de succession d'après 
les principes de celni de 1601. On y ajouta quel- 
ques nouvelles dispositions par lesquelles non-seule- 
ment la descendance mâle de Sigismond, knais aussi 
ses filles et sa sœur étaient exclues de la succession \ 
chaque roi ou prince de Suède qui renoncerait â la 
religion luthérienne ou se marierait à une princesse 
• Ofii/., Vil, 3. 
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d'une autre religion * perdrait son droit à ia couronne» 
Quicon^piecédttirait im prinoe de Suède pour lui faire 
changer de religion, aérait déclaré tftitire à la patrie $ 
quiconque en chaogerail lui-même, serait dcpouillë 
de 5es biens au profit de ses plus proches héritiers ^ et 
banni du rqyaimie» La Suède ne devait jamais être 
gonmnéepar un même chef avec un autre loyaimie* 
Le roi de Suède devait toujours avoir sa r^dence dans 
le pays. Les enfans des sénateurs suppliciés et de ceux 
dont le sort n'ëlait pas encore décidé, ftirent à jamais 
exclus de toute dignité, à moins que par des services 
signalés ils ne méritassent la faveur du souverain ; 
néanmoins ils devaient conserver les privilèges de la 
noblesse, sans les titres qui avaient été conférés à leurs 
ancêtres et sans les ûe& attachés à ces titres. La diète 
de 1604 crâi une institution qui contribua à faire 
prendre de plus en plus à la noblesse suédoise un ca- 
ractère de féodalité, qui anciennement lui était étran- 
ger. C'était le changement des alleux par la noblesse 
en fieft auxquds on attacha une condition , qui dé<-> 
clarail incapable de succéder tout fils d'un vassal qui 
n aurait pas re^u une éducation littéraire. 

A la diète de Stockholm du mois d'avril i60â, 
Charles put enfin assouvir • sa vengeance contre 
Hoyenskî^d Bielke. Pour trouver seulement le prétexte 
d'une accusation , il fallut remonter jusqu au règne de 
Jean 111. Comme d était perclus de tous ses membres^ 

* Rraianiaoïis en paaMnl dans lei •demîèfet cooitiialioiu Hè 
la Suède.^i k vé({ÎMent pvur le monent, on a pané «ont silence U 
leligioR éu mnet de Soède. 
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on lut oblige de le placer sur un siège pour le porter 
sur Fi^cliafiBiud ^ et il re^ut assis le coup qui sépara sa 
léte du tronc. Ce fiit à celte diète, le 17 juin 1605 , 
<]ue les Étals signèrent la déclaration définitive de lear 
renonciation à robéissance de Sigismond. 

Ce ne fut cependant que le 15 mars 1607, que jJj^JJSTSf ' 
couronnement de Qiarles et de son épouse eut lieu à 
Upsal : le nouveau roi prit le nom de Charles IX. Ses 
fils Gustave-Adolphe et Cbarles-Pbiltppe reçurent 
l'investiture , le premier de la Finlande, Taulrc de la 
Sudernianie y et son neveu Jean , auparavant duc de 
Finlande , celle d'Ostrogothîe , aneien apanage de 
Maf;nns , fils de Gustave Wasa. 

Dans le vingt- deuxième chapitre de ce livre, nous OowwdcPo* 
avons parlé de la guerre de Livonie, dont Charles ne 
vit pas la fin : la bataille de Kirchkolm ^ que Chod- 
kiewicz, génial polonais , gagna contre lui, le 27 
septembre 1605 , fut le plnsgrand^édiec ^*il éprouva 
eu sa vie 

Le traité de Wibourg du 29 février 1609 , entre 
Cbaries IX et le tsar Wassila IV Iwanowitsdi II ^Z*^*' 
impliqua la Suède dans les troubles de Russie , et lui 
f ournit une occasion pour conquérir Nowgorod", ainsi 
<|ue ringrie et la Carclie* Cette guerre , dont nous 
avons rapporté ks événemens , fut un second héri- 
tage que Cbaïk^i laissa i son successeur. 

n lui en laissa un troisième : ce fut la guerre avec le ^Gmn» d« 
Danemark , qui éclata en 1611 ^ au sujet de la Lapo- 

* Vo7.p.ia3d«cevol. 

• Voy. vol.XXI.|».35i. 
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nie. Il en sera quertioa au chapitre suivant* Les àê-^ 

sastres que la Suède éprouva dans cette guerre accélé- 
iJSiiwiL ' ^^^^^^ Charles IX. Il moufut ^ le 30 octobre 

161 19 à Nykofiing , à%é de soixasite-un ans» . 

L'histoire du règne de ses frères et de son nereu, enfin, 
eelle du sien . nous ib ut conuaître Charles IX comme 
un prince sans foi , dur, sévère , cruel et irrcconci- 
liahîe dans sa haine. U avait hérité de son pèce un 
caractère soupçonneux; mais ce d^Mit ^tait mitigé* 
dans Gustave par sa probité ; vertueux lui-même , il 
croyait à la vertu « tandis que Charles , qui. n'était ja- 
mais de henné foi , ne vo jait que des trompeurs dana 
ses conseillers , ses alentours , dam tout le genve hu- 
main. Il fut le seul de tous les fils de Gustave sur* 
lequel les talens de ce grand prince, son activité, son 
coarage, sa |wnévë0ancey son coup d*œil juste, pas^ 
aèrent daflu nu degré distingué} il en acvaitaussi hérité 
kgoèt |i>ur la ungnifioenoeii -Charles était un pcinoe 
instruit et presque savant. 

De sept çn/aos que sa première épouse, Marie la 
Palatîip«,, lyi AWlL donnés, une seule fiUe \m survécut $ 
éUea^appelait Catherine» et devint la mèredas «ois de 
Suède des maisons de Deux-Ponts et de Holstein De 
son second mariage avec Christine de âleswick-Hol^ 
stein, il eut àm Va qui ont déjà été nommés, et une 
fille qui épousa aen cousin Jean, duc d^Ostrogothie 
et mourut sans enians. D'après quelques mémoires; 
secretf , Charlefi I&, étaujt /encore eu Sudcrfiatanie 

' Elle fut- U mire île Charles X., et noe de* fttBttIct A^A/àtAïAi/^ 
Fri^ilérie. 
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avait eu un (ils adultérin , dont le père putatif, BOI»-> 
mé Sdirodem» était bourgnenuiître de Mykëpîng. 
Ce fil$ fut connn par la suite sous le nom de Jean 
Skylte. Il fut le prc'ce|)tcur de Gustave-Adolphe , • 
et dirigea Féducatioa de la reine Christine. Soiitf le 
règne de son élève , il joua un grand r61e ^odime 
ministre. , I 

. Le fils atné de Charles IX fut le plus grand 
narque qui ait n'gné en Suède , et un des plus grands 
Jiommes du dix-fieptième siècle; c'est Gustave,.! l 
Adolphe. Lorsqu'il succéda à son pève, il k» mà^ 
quait six semaines poi}r atteindre sa dix-huitième an- 
nt'e ; il les passa sous la régence de sa mère, assistée du 
«lue d'OstiOiîolhie et de six sénateurs. Le duc ouvrit 
•la diète de I^ykoping le il décembre 1611» y dé- 
clara que sa renonciation à la couronne était ntdle, 
parce qu'il avait été mineur quand ou la lui avait de- 
mandée ; mais qu'il était prêt à la renouveler , si on 
voulait lui accorder cpielcpes avantages qui augmte- 
tassent le revenu de sonr apana^ On iie fit aucune 
difficulté pour cela; il confirma sa renonciation, et 
remit, le 16 décembre 1611 , les r<5nes du gouverne- 
ment à Gustave-Adolphe. La diète déclara le roi 
nu^enr > après qpi'il eut confirmé les liberté constitu- 
tionnelles de la nation, et accordé de nouveaux pri- 
vilèges à la noblesse. On peut regarder ces privilèges 
comme l'époque où ont comiMncé cet e^rit de caste 
et cet attachement pour les fermes anatiioratiques qui 
ont caiactérisé la noblesse suédoise, la plus nioderne 
cil ILurope coinnie corps privilégié j son orgueil^ sa 
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corruption j ont précipité la Suède dans un abîme âet 
maux. Le mécontentement eitréme des nobles , que 

Charles IX avait répnraé tant qu'il pouvait, mccon- 
tentem^t qui allait éclater à sa mort , entraîna son 
jeune successeur a commettre cette faute politique. 

L'histoire du règne de Gustave-Adolphe se divise 
en deux périodes, dont on peut appeler Tune la pé- 
riode utile 9 et l'autre la période de gloire. Celle-ci 
commence au moment où ce prince parut en Alle- 
magne comme défenseur de la religion protestante $ 
elle appartient à notre livre VII , et trouvera sa place 
dans l'histoire de la guerre de trente ans. Nous appe- 
lons la première y dont nous allons nous occuper^ la 
période utile, parce que, pendant les sept à huit ans 
qu'elle embrasse, Gustave termina deux guerres qu'il 
avait héritées de son père , et se ménagea les moyens 
de finir la troisième. 
Paix sis. La guerre avec le Danemark fut terminée la pre- 
'^'^ mière, à Sidrdd, le 20 janvier 1G13 , tout k Favan- 
tage de celte puissance, à laquelle Gustave-Adolphe 
céda le château de Sonnenbourg dans Tile d'Œsel , et 
toutes ses prétentions à la Laponie norv^enne. Il 
racheta, moyennant une somme d'un million de riz- 
dalers , la restitution des conquêtes danoises ; à titre 
^ de nantissement pour cette somme , le Danemark 
conserva £lisborg. La perte de la Laponie norvé- 
gienne ou du Nordland et des Finmarks , fut insigni- 
fiante par elle-même; néanmoins elle eut l'inconvé- 
nient d'exclure les Suédois entièrement de la Mer G^-^ 
ciale« 
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La paix avec la Russie qui fut sisnëe le 27 février Fiiiidjsia- 
loi/ à Stolbowa , fut glorieuse et avantageuse à la 
Suéde ^. Elle restitua , il est vrai, Nowgorod f StaraVa- 
Rossa > Porschoff y Ladoga et Gdoff ^ conquêtes de Fil- 
Instre général Jacques de la Gardie ; et Chartes-Phi- 
lippe , frère du roi , que ces villes avaient nommé leur 
seigneur , et qui avait eu pendant quelque temps Fes- 
poir d*étre élevé sur le trftiie de Russie , renonça à ces 
possessions pvéeaîres *, rosis le tsar céda fonnettement 
à Gustave -Adolphe, les provinces d'Ingrie et de 
Carélie. 

U était plus difficile qu'il y eût une réconciliation iMv»dti6is. 
entre les deux branches de la maison de Wasa qui . 
régnaient en Snède et en Pologne ; mais Gustave la 

prépara par la trêve qui fut signée en 1618. 

Après avoir réelé à la diète de Stockholm de 1617 courouMUMit 
les formules du serment du couronnement et de celui Adoieb*. 
des États, Gvustave^Adolphe se fit couronner le 12 oc- 
tobre 1617. Nous suspendons ici son histoire. 

< Voj. voL XXI, p. 359. 
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CHAPITRE XXV. 

Le Danemark^ cLepuis 1525 jusqueii 162Q. 
^ . Frédéric I"»^, fils cadet de Christiauï*^'", premier roi de 

Fridfric I, ' ' ' 

tM^im. Danemark et des trois royaumes du Nord de la mais<m 
d'Oldenbourg, nommée d^ois 1474 maison de Hol- 
iSteiBy avait été veconim en 1525 rot de Danenatk et 
de Norvège, à la place de Chrbtian II ou de Chris- 
tiem , son neveu. 
( .immrne*. Avottt dc coBtîniier rUstoîre politînie dn Done- 

ment av la ré» ■ li 

jbriMtiMi. mark , qui est intîmement Ufe à mi Ustotre eedénaa- 

tique, nous allons voir comment hi rcfurraation de 
Luther pénétra dans ce royaume. Le premier germe 
des nouvelle» idée» y Ait porté en 1 â i£l .-par un jeune 
gentilhomme de Beskild » «jpii «vait étudié à Wîttem* 
berg. D'après sa ville natale, il fut nommé Rosaîfon- 
tanusy et ce nom est plus connu que celui de Pierre 
Lille , en latin Petrus Parvus, qu'il portait propre- 
ment. Il enseigna de bouche et par des écrits , la né- 
cessité d^nne réfermation religieuse, et indiqua de 
quelle manière elle devait être faite. Il trouva un ap- 
pui dans PaulËliasson (Ëliae), prieur des Carmes de 
Copenhague y qui était en même temps professeur de 
théologie à l'université de cette vOle. Christian II fit 
venir, en 1520, d'Allemagne un prédicateur luthérien, 
nommé Martin. Quelques historiens disent que le roi 
se laissa engager à cette démarche , par l'exemple de* 
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son oncle maternel , l'électeur de Saxe, qui s'était en- 
richi par la sécularisation de beaucoup de £ondaiionft 
eodéBÎastiqiieB ^ toù$ oes historiens commettent on 
anachronisme. Nous ayons vu qn'en 1520 l'^leetenr 
de Saxe n'avait pas encore adopté la réformalion , et 
<|u'il n'existait pas même encore une rdigioii luthérien- 
ne ^ puisque son fbndUlenra|^parlenait encore àrpgltse 
oatholiqne. Enfin ce ne fut que plusîenvs Mmées après 
qu'on pensa en Allemagne à séculariser des biens ec- 
ciésiastiques. Quoi qu'il en soit y Martin ne put se sou- 
tenir long^^temps, Qomm» il ne savait pas la langue 
du pays , il prâduit en aUenumd, et Éli» traditîsaît 
ses sermons en danois ; le clergé se moquait de ses pré- 
dications, et le peuple baifoua le nouvel apôtre, qui 
n'avait pas reçu du Saint-Esprit le don des langues* 
Éliae lui-même venon^a par ocU seul aux opmonsln-» 
thériennes, et devint un aâé défenseur de lâ teligkm 
catholique. 

Un indigène contribua davantage à répandre les 
principes de la Kéfi»nnatîon; ce fut lesn Tausan,' né 
dans nie de Fionie , qui , après avoir étudié la théo- 
logie scolastique à Cologne , et fréquenté les levons de 
Luther à Wittemberg y fut nonmié y en 1521 , profes- 
seur de théologie à Copenhague ; mais se retira bien- 
Xti dans le célèbre eouveftt d'Ânderskoff en Sédande i . 
Pendant quelques années ^ il ne travailla qu'en secret 
à la réformation. 

ËUe fut fevorisée par Ghristiem. Pour exterminer 
la noblesse suédoise , ce prince se fit Fexécuteur d'une 

' Aoiourtl'hui chàleau «lu roi. 
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senteDce de la cour de Rome ; pour humilier le cler^c; 
danois y il permit que les principes des uovaleurs 
iassent préchés; et parmi les motilà qu'on i^égna 
pour justifier sa dépontioiiy im des principaux fut son 
attachement à lliërésie. Cependant Vréàétw I*', son 
successeur en Danemark, était notoirement luthérien, 
quoiqu'il ne pro£essât pas encore la nouvelle religion. 
On prétend que ce fut Christian, fils aîné de Frédéric^ 
qui le détacha de la religion catholique^ Christian , 
qui passa plusieurs années de sa jeunesse à la cour de 
son oncle maternel , Joachim, électeur de Brandc- 
bonrg , accompagna, en , Félecteiu' à la diète de 
Wonns t où il vit Luther. La hardiesse et la candeur 
du réformateur firent une vive impression sur un 
jeune prince de dix-huit ans. Il appela auprès de lui 
Pierre Svahe , ami de Luther* Nommé^ en 1524 , gon* 
yecnenv des duchés de Sleswicfc et de Hdstein , il éta- 
blit deux prédicateurs lutliéricu^ à Hadersleben, sa 
résidence» 

Tausan,. enhardi^ sans doute par l'exemple du roi , 
commença de nouvean à profisser publiquement la 
doctrine de Luther. Son pneur le fit enfermer dans 

un couvent de son ordre, à Wiborg en Jutland ^ ; 
zoais à travers les grilles de sa prison ^ il prêcha le 
peuple qui s'assemblait en foule pour L'entendre. Fré- 
déric lui accorda sa protection ^ en lui donnant le 

titre de son chapelain^ en 1529 , il l'appela en qualité- 

' Il hut iHilinguBr Wtboii;, ville gnnila et commerçanle eo^ 
lutkadt «iWibottrg (eo fioois 8ome1iade)t MMÎeoM eapilate «le 
h Cai^ie. 



* 
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tic pmlicaleur à Copenhague. Dès 1526, le roi lui- 
môuie avait publiquement professé la religion luthé- 
rienne. 

n est asses singulier que le roi déposé contribua de 
son exil à propager cette religion en Danemark. Il l'a- 
vait anciennement favorisée par politique plutôt que 
par conviction; mais se trouvant, cinq ou six mois 
après sa fuite» au château de Schweinitz près de Wit- 
temberg» chez T^ecteur de Saxe, il fut curieux d'en- 
tendre Luther. Le réformateur yint au château et y 
prononça un sermon qui fit la plus profonde impres- 
sion sur l'âme du monarque détrôné; il déclara que 
dès ce moment il supporterait avec râignation le 
malheur dont la main de Die^ l'avait justement frap- 
pé. Son épouse , sœur de Tempereur Charles-Quint y 
reçut , en 1524, la communion des mains du fameux 
Osianderà Nuremberg, où elle s'était 'rendue pour 
voir l'archiduc Ferdinand , son autre firère. La même 
année Ghristiem fit imprimera Leipzig une version da- 
noise du Nouveau-Testament, la première qui ait 
existé eu cette langue. Porté eu Danemark, ce livre y 
fut lu avec avidité et devint un des grands moyens 
dont se servirent les ministres luthériens pour feire 
rejeter par le peuple tics dogmes qu'il iiy trouvait 
pas clairement exprimes. 

Le nombre des Luthériens augmenta tellement, 
qu'en 1627 Frédéric I*' put se permettre impuné- * 
ment nue démarche décisive contre les évêques. A la 
diète d Odensèe de celte année, il exhorta les prélats 
à veiller à ce que la parole de Dieu fût prôchée dans 
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toute sa pureté , et clc'gngéc des fables que la supersti- 
tion y avait mêlées. Il leur dit qu'en jurant par sa ca- 
pitulation de maintenir la religion catholique , il n'a- 
vait pas entendu soutenir tous les abus que les hommes 
avaient introduits dans cette religion; qu4l main- 
tiendrait les prérogatives des ëvèques, tant qu'ils 
rempliraient fidèlement les devoirs de leur charge; 
mais que, comme la reformation de Luther avait pris 
racine eu Danemark au point de ne plus pouvoir être 
extirpée sans que le sang fût répandu^ il voulait que 
les deux religions y lussent librement professées jus* 
qu'à la tenue d'un concile général. 

Les ev(^qnes se récrièrent beaucoup contre cetl^ 
proposition, et, comme plusieurs nobles du premier 
rang les soutenaient , le roi ne put £àire passer qu'avec 
peine les résolutions suivantes. H y aura dorénavant 
une parfaite liberté de conscience. Le roi accorde sa 
protection aux Luthériens qui jusqu'alors n'avaient 
pas joui de celle des lois. Le mariage des prêtres est 
permis. Les évèques ne prendront plus le pallium à 
Rome. Le roi confirmera les évêques canoniquement 
élus par les chapitres. On garantit au clergé catho- 
lique ses revenus , et nommément la jouissance de la 
dime. Le clergé ne sera pas troublé dans la possession 
de ses biens , k moins que ce ne soit en vertu d'une 
loi. Il conservera sa juridiction , limitée cependant 
dans quelques points. 

Depuis ce moment une foule de personne que la 
crainte avait retenues jusqu'alors , se déclarèrent pro- 
testantes^ beaucoup d'ecclésiastiques se nidnèrtut, un 



Digitized by Google 



vaÉDÉRic ib9s5 — 1553 



351 



^rand nombre de religieux quitta les coovens. Gepeu- 
dant aucune viUe n'abolit avant l'annëe 1529 le 
<ïalte catholique pour introduire formellement h n'- 
ibrmalioii. Malmoë donna la première cet exemple. 
Le roi approuva ce changement à condition que les 
biens ecelësiastiqaes qu'on séculariserait fussent em- 
ployés pour fonder un gymnase à Mahnoè*. De celte 
institation sortirent beaucoup d'hommes savaus. Ni- 
colas Martin y publia, en 1528, des cantiques spiri- 
tuels à Tusage des Luthériens danois , et Francis 
Wormord, Carme» une traduction des psaumes. 

Soit pour opérer une union entre les Catlioli(juos et 
les Protestans , soit pour faire triompher aux yeux du 
public la religion qui avait sans contredît les cham- 
pions les plus adroits , Frédéric!*' ordonna , en 1530, 
qu*il fût tenu un colloque public entre les théologiens 
des deux partis. Les Catholiques ûreut venir un savant 
théologien de Cologne , le docteur Stagefyr , auquel 
ils adjoignirent Paul EH». Les Luthériens , avant l'é- 
poque fixée pour la dispute , présentèrent au rot leur 
confession en quarante-trois articles, conforme pour Co..f;..»ion d« 
le fond à celle d'Augsbourg qui , la même année , fut ^^à»dnu^ 
rédigée en Allemagne. Les Catholiques y opposèrent 
une requête au roi dans laquelle rappelant les en^ i- 
gemens qu*il avait pris à son couronnement, ils si- 
gnalèrent vingt-sept articles erronés et he'rctiques que 
professaient les Luthériens. Quelques-uns de ces ar- 
ticles sont cités ou plutôt parodiés d'une manière ré- 
voltante. Tausan .y répliqua ; en repoussant cette 
fausse rédaction, il s'efforça de démontrer la vérité des 
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propositions vraiment enseignées par ses amis. On se 
prépara alors au colloque ^ mais cette dispute solen- 
nelle n'eut pas lieu, paioe qu'on ne pouvait s'accorder 
sur deux points préliminaires^ savoir la langue dont 
on se servirait et l'autorité qu'on reconnaîtrait : les 
Luthériens qui voulaient faire impression sur le pu- 
blic, demandaient qu'on parlât danois y et que toutes 
les questions dissent résolues d'après l'Évangjle sans 
qu'on pût recourir à l'autorité des saints pères on du 
pape. Ils opposèrent à la requôte des évéques une 
plainte en douze points , et le roi prononça que y puis- 
que le clergé catholique avait empêché la tenue du 
C(dloque, les Lutliériens continueraient de jouir de la 
liberté que la diète d'Odensée leur avait accordée. 

Cependant ils ue se contentèrent pas de cette li- 
berté. Comme en d'autres pays y l'introduction vio- 
lente du luthéranisme causa des tumultes dans quel- 
ques villes ; dans d'autres où les novateurs qui étaient • 
en minorité se tinrent sur la ligne delà défense, le 
clergé catholique provoqua des excès semblables. Ëa 
général » les moines furent traités dans ce royaume 
avec plus de sévérité que dans tel autre pays protes- 
tant que ce fut. Les ïconoslastes aussi montrèrent leur 
fureur. £n 1 ô 5 1 , des citoyens de Copenhague ayant 
leur bourguemaître à la tête , forcèrent l'entrée d'une 
église et y brisèrent les images. Néanmoins lorsque 
Frédéric V' mourut, les Luthériens n'avaient encore 
rien obtenu au-delà de la tolérance légale* 

Pendant que la différence de religion divisait les 
ch^^i^m" Danois y Christian II conçut le projet de profiter de 



eette disseusioii même pour remonter iur le trAne. 

Depuis sa fuite il avait scjouriK; en divers endroits du 
continent, principalement à Anvers. Au congrès de 
Cambrai > , Marguerite , tante de Gharles-Qiiint et de 
réponse de Christierti, lui oavrit la perspective d'étré' 
replacé àur son trône par l'empeteur, s'il retournait 
dans le giron de l'Eglise , et obtenait l'absolution par 
le pape. On a'adressa pour cela à Qémënt VU qui se 
déclara prêt y fat considération pour rempereur^ à 
accorder TftlMolQtion à condition ^ue Olinstiem ^ 
après avoir abjuré l'htTësie à genoux devant le lëgat 
cardinal Laurent Campeggi > , dans une ëglise cathë-» 
drak , en présence de FempCrenr et du pubUc , solli-* 
cHÂt son àbsolutioti , laquelle lui serait alors aocordéé, 
quant à l'hërësie ; mais pour ce qui regardait le pëcbë 
qu'il avait commis en faisant mourir des ëvêques ^ il 
ne devait en être absous qu'après avoir promb par 
serment que dans le délai de six mois il viendrait lui-» 
même à Rome solliciter dans l'ëglise de S. Pierre le 
pardon du pape et des cardinaux , et qu'une annëe 
après sa restauration sur le trône de Suède ^ il bâtirait 
une maison de cbarité ayant an moins un revenu dé 
2,000 ducats. Gbristiem trouva sans doute ces con- 
ditions trop humiliantes ; il se contenta de se confes- 
ser à un prêtre catholique. 

Cette démarche suffit aux Catholiques de Suède et 
de Norvège pour lui vouer leurs services. Gustave 
TroUe , cet archevêque turbulent d'Upsal dont il a 
été question dans l'histoire de Gustave Wasa , Magnusj 
« Yoy. vol. XV , p. 63. • Voy. ibiiL , p. 73. 

xxu. 23 
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évô^uc (le Skara, Thure Jœnsson des trois Roses, 
gnnd mattre de la oonr de Suèâe, OMf aichevéque 
de Lnnd , MagDus , ëvéque de Hammer, et Jean ReflT, 
évê^e d'Opslo , formèrent le plan de ramener le roî 
détrôné. Frédéric I***^ qui sans doute avait vent de cette 
oonspifation^ resserra son alliance avec Gustave Wasa 
par le traité de Warbei|; du 29 juillet 1550 i et entra, 
comme doc de Holstein, dans la confédération de 
Smalcalde. Le 2 3 août 1 551 , tous les évéques de Nor- 
vège s*enga|;èrent à assister Christiern dans son entre- 
prise, promettant de lui abandonner l-argenlerie des 
^lises , k condition qu^après sa restauration il leur 
bonifierait la valeur en fonds de terre. Avec cet argent 
et avec 40,000 florins que Charles-Quint lui paya en 
secret, Christiern leva une armée de 7,500 Frisons et 
Brabançons qu^il embarqua, le 26 octobre 1531 , â 
Medenblik en Westfrise, sur vingt-cint] vaisseaux fri- 
sons. Dix de ces vaisseaux périrent en mer ; les quinine 
auties oitcèrent dans divers poit| de la Nonr^j 
Christiern Ittî-méme débavqna, le 5 novembre, k 
Herlerxs. Arrivé & Opslo , il publia uiic i)roclamatiou 
par laquelle il s engageait à exteroûner Tœuvre dam- 
née de Luther et convo^y ponr le 30 nofenibfe , 
une assembléé naAionale. Cette assemblée ent lievi et 
prêta le serment de fidélité k Cbristievn et à Jean , son 
fils. En très-peu de temps Christiern fit la conquête 
de toute la Norvège, excepté les châteMia de Bergen 
et d'Angerhuus. Le dernier fiit vaittamnenl délenda 
par Ma^us GyUenstieme* 

* Voj, p. 265 de ce voL 
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Une expédition Ghristiem entreprît en Wyke 
réosnt fort mal^ parce qa'on y rencontra nne armée 
saéèom prête & défendre ce pays contre toute agres- 
sion, tandis queThure Jœnsson avait assuré qu'on s'em- 
parerait du pays sans coup férir. On trouva un matin 
dans une rue de Kongaell ^ la téte de ce tranflâ4^ sé- 
parée de son corps, et personne ne donta que le cmel 
Ohrîstîem n^eût vengé ainsi le mauvais succès de 
sou entreprise 5 car il fut repoussé et obligé de se re- 
tirer à Opaio. 

Le maiique d'aieent et Tirrésolntion du sénat de EmprUonne- 

^ o mcDt de Chris* 

Danemarck empêchèrent Frédéric d'envoyer une ar- 

mée en Norvège avant le printemps de 1552. Les villes 
de Lubecky de Rostock et de Stralsund lui fournirent 
des secours en troupes et en vaisseaux. Le commande- 
ment général avec un plein pouvoir illimité pour faire 
la guerre ou conclure la paix, fut donné à Knut Gyl- 
lenstieme» évoque d'Odensée, secret Luthérien et frère 
da défenseur d'Âggerhuus. Le 9 mai ce général con>- 
mença le nège d'Opslo. Ghristiem , dont Farmée se 
trouvait très-afFaiblie et qui manquait absolument 
d'argent et de vivres, ne pouvait pas faire une longue 
résistance ; le 12 maî^ il entra en négociations. Sa dé* 
tresse était si grande que, d'après - le conseil que lui 
donna avec bonne foi l'arehevêque-général , il résolut 
de se jeter entre les bras de son oncle et d'aller le trou- 
ver à Copenhague. Le 1"' juillet, l'évêquc d'Odensée 
et ses généraux signèrent avec lui un tra^ par lequel 

* Nommée aussi Kongshsill, parçe (|ue les anciens rois ytcnAtcal 
t}Uctijuefois leur t-uur (/i/i//). 
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on lui accorda uq sauf-conduit pour son voyage en 
Danemark et pour son retour, en cas qu'il ne pût pas 
a*arran§er avec Ffédéric à condiftion tooftefois que 
dans Fintenralle il n'entamerait aucune négociation et 
n'entretiendrait aucune correspondance au détriment 
de son onde. 

A peine ce traite fut-il signé que Gyllenstieme qui 
avait prévenu le roi du commencement de la nt'gocia* 
tion, reçut Tordre de ne pas accorder de capitulation 
à Christieru, mais d'exiger qu'il se rendît à discrétion^ 
puisque Télat de ses affidres était dâespëré. Cet ordre 
empêcha Pévéque d'Odensëe d'apposer au traité le 
sceau royal dont il était muni, mais ce prélat laissa 
ignorer à Cbiistiern le contenu des dépêches qu'il ve- 
nait de receroio et résolut d'exécuter le trailé, dans 
la persuasion où il était, h ce qu'il parait au moinsy> 
que le roi n'en refuserait pas la ratification. Il s'em- 
barqua avec Christiern et sa suite qui était de deux 
cents personnes, et arriva le 20 juillet k la rade de Co- 
penhague. Des técrivains catholiques ont accusé Gjrl- 
lenslieme de perfidie, et il faut convenir que sa €0n<^ 
duite irrégulière prête à cette accusation 5 mais le récit 
des historiens pcolestans que nous avons suivi, nous 
parait^ mériter ici la ptéféreoce et nous nous mé^ 
fions de l'esprit de parti des autres. Quoique l'évéque 
d'Odensée fût en secret promoteur de la religion' pro-» 
testante, on n'est pas autorisé pour cela à ne voir que 
trahison dans toutes ses démarches, quand elles peu- 
vent s'interpréter autrement. 

Tous les canseiHersdtt roi, tonte la noblesse duDa- 
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nemarck, du Sleswick et du Holstein , le roi de Suède 

et les Hansi'atcs, se réunirent pour arracher à Frédé- 
ric Tordre de faire acrcterCUrisliern. Pour justifier un 
tel manque de foi, on allégua qu'après la signature du 
traîtë da 1*' juillet, .Christiem avait envoyé à l'emps- 
seur l'original de l'instrument dans lequel était consi- 
gné ce serment de fidélité qu'il avait reçu à Opslo ; ce 
qui indiquait, disait-on, une mauvaise intention, et 
était une yJolatipn de la oouditioa à laquelle le sauf- 
eonduit était attaché. Frédéric se laissa fléchir et ot- 
donna que le prisonnier fût conduit dans Vîle d'Alsen 
et enfermé au cliâleau de Sonderbourg , où il fut t^^ou 
pendant dix-sept ans dans, une chambre qui ne rece- 
vait le jour que par une seule fenêtre; uû trou prati- 
qué dans le mur servait à lui faire passer sa nourriture. 
Le traitement qu'éprouva Tancien possesseur des trois 
couronnes fijt oublier le massacre de Stockholm, etini- 
priiâa une tache à la réputation de Pnédénc I** et.à 
toute la nation danoise. Le prince Jeau, fils unique de 
Christiem, jeune homme des plus belles espérances, 
mourut à Ratisboone presqu'au moment où, le sort de 
^n père prit une tournure ai malheureux- Les deux 
prélats suédois qnf aveb Ghristlern tombèrent eutre les 
mains de Frédéric , obliurent sur-le-champ leur li-^ 
berté. 

Frédéric accorda une amnistie aux Norvégiens qui ^JJji^tjJjj 
prêtèrent de nouveau le serment de fidélité et pi^reqt 

l'engagement de n'avoir à l'avenir d'autre roi que ce- 
lui que les Danois auraient choisi ; néanmoins les 
éyéqu^ qui avai^t été le^ auteurs de la consp^ation« 



* 
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« furent pnnis de grosses amendes pëcuniaires. Le 10 

avril suivant, Frédéric mourut subitement à Gotlorp^ 
sa réndence habituelle. Il laissa plusieurs filles et quatre 
fils donl l'aînë lui succéda; le second, Jeani fut le 
ooncarrent de son finère ponr le tr6ne, et le troisième, 
Adolphe, devint la tige des ducs de Holstein-Gottrop 
et par conséquent des empereurs de Russie^ des rois 
de Suède et des grands-dues d'01denbourg« 
.«^dî a"» !« Immédiatement après la mort de son père, ChrU- 
îriîk'iij^'il'"^» fils aîné de Frédéric I", qui était alors âgé de 
• trente ans, convoqua les Etats de Sleswick et de Hol- 
stein à Kiel , ponr lui rendre foi et hommage y et an- 
nonça la mort ^u roi à ceux de Danemark , auquel il 
se proposa comme candidat du trône. Mais ce prince 
doué d'ailleurs d'excellentes qualités, s'était aliéné les 
esprits des prélats ^ parce que dans ses ducliÀ il avait 
introduit ta réformation dans toute son étendue, et 
qu'on lui attribuait [^l'tK'ralement le changement de 
religion de son père. Le clergé lui préférait son frère 
•Jean 9 âgé de doute ans; il prétendait que ce prince 
^ avait plus de droit au trône , comme étant né pendant 

que son père l'occupait; mais vn réalité les évéques 
espéraient que pendant sa minorité ils pourraient ex- 
tirper le luthéranisme. 
i^dnirciMe. Les États assembla à Kiel , prêtèrent serment de 

"'«■nt du racei ■ 

lia»"***' fidélité aux trois fils de Frédéric P% et reconnurent 
l'aîhé comme seul chargé du gouvernement jusqu'à la 
lhajocité de ses frères. La diète danoise s'assembla le 
3ê juin 1533 k Gopelibague. Les évéques exigèrent 
qu'avant FéledUm d'an roi^ on s^occûpât de leurs 
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griefs veligian. Gmiine lenr parti formait la majorité, 

ils firent passer un décret qui est connu sous le nom 
êi Éclaircissement du Recez d^Odensée de 1527. Il 
garantissait aux évéques , aux églises et aux couvents 
la possession de leurs droits, biens et revenus , ordon- 
nait la restitution de ceux qui leur avaient é\é illéga- 
lement enlevés , nommément de ceux de la cathédrale 
et des maisons chapitralcs de Wiborg ; permettait de 
feoevoir de nouveau à» moines dans les oouyens sup^ 
primës ; confirmait au reste la liberté de conscience qtd 
avait été accordée en 4527 aux Luthériens. 

Gomme les deux partis ne purent s'accorder sur jg^J*^*' 
défection d'un roi, les évéqnes anxqueb la prolonga- 
tion de Tînteniègne était fort agréâblis et utile, trou- 
vèrent dans ITateence-des Norvégiens qui , confbrm^ 
ment à l'union de Calmar , avaient dû. ôtre invités à la 
diôte, un prétexte plausible pour faire ajourner l'élec- 
tion an 24 jwn 1554. Le 5 juillet 1535 , la diète fit 
«ne constitutiott relative au maintien de la tranquil- 
lité publique , pair les juges ecclésiastiques et séculiers. 
Les Luthériens adhérèrent à ces décrets ; mais, lorsque 
le parti des évéqne&i proposa de se réunir en conf^é^ 
mtion pour ne reoonnaûrerol que celui qtn àni^it ëté 
unanimement élu , les Luthéf ieni^ se retirèrent , lais- 
sant ainsi le champ libre à leurs adversaires. Les (Wc^- 
([U(>s profitèrent de eptte imprudence pour accuser'^ 
le 15 juillet,. Jeain Tattsan pâr deiranl leséntA et leà 
j ugcs de Gopëtthague , de s'être êniparé d'une manière r • 
violente des églises de la capitale, et s\*lre S(îrvi dè 
propos injurieux pour &0U évêquc ; il iut . banni de 
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Seelande et de Scanie ; toute prédication et toute pu- 
blication d'ouvrages lui furent interditeft* Les citoyens 
«'oppofièrent par forée à Texécution de cette sentence , 
et r4v6qne Joacbîm Rcennow aurait probablement été ^ 
massacré, si Tausan n'avait interposé son autorité 
ppur lui sauver la vie. 
Projet sig.» Dans ce moment où le Danemark, déchiré par des 
factions, était hors d*élat de résister à un ennemi étran^ 
ger, deux citoyens obscurs de Lubeck, mais doués de 
grands talens et de beaucoup de hardiesse, conçurent 
le plan de rendre leur républi^e l'arbitre de toute la 
I Scandinavie » et par là de la mer Baltique. Ces deux 
hommes étaient George Wullenwever i , ambassadeur 
de la ville de Luheck à Copenhague , et Marc Meyer^ 
4^iy de la profession de mardchal-fierrant, s'était élerë 
»tt cang de commandant des forces et amiralde la flotte 
de la république. Wnllenwever , qui avait quelques 
motifs personnels d'être mécontent delà diète de 1535, 
résolut d'abord de porter par la force le duc Ghrisrr 
, tian sur le tr6ne de Danemark \ pour Feiéoution de oe 
projet il a'associa Bogbinder et George Kock surnom- 
mé Myner, hourgucmaîtres de Copenhague et de Mal- 
moe, qui promirent de mettre le duc en possession de 
pes deux villes. Ce projet échoua j parce ipie GhiîsUan 
refiissi constamment d'y prêter les mains, dédaiMl 
qu'il souffrirait tranquillement que les Danois lui pré- 
férassent ua de se# frères, pourvu que leur choix ne 
tombât pas sur un iétranger. Il oonolut même , le & 
^JÎaL.décembre 1535, à Rendaboung «ne union intime s^r^Q 

I et • Voy. p, 292 il* «e vpl. 



Digitized by Google 



INTERREGNE, 561' 

k Danemark, pour être valable aussi long-temps que « icVet Jeiioï- 
• Ja maison cl Oldenbourg occuperait le trône, et accéda tuguboorg, 
an traité d'alliance que le sénat avait conclu à Gand 
pour trente ans avec lègouviernement des Pays-Bas et 
qui avait été ratifié à Odcusée le 21 septembre. Par Traita h'.i- 
ce traité, tous les négocians des Pays-Bas obtinrent •é^°d«*i633. 
la liberté de passer par le Sund ; on stipula des seooun 
réciproquesi et on accorda pour dix ans au duc une 
pension- annuelle de 9,000 florins. 

Le refus de Christian détermina Wullenvvcvcr et ^^"ïi** 
Meyer à modifier leur plan. Meyer avait été précédem- ^'8- 
mtàat envoyé dans le Sund avec la flotte de Lubeck> 
pour exclure les vaisseaux animais et des Pays-Bas de 
l'entrée de la mer Baltique. Ayant eu le malheur 
d'être pris par les Anglais , il fut d'abord traité de 
{nrate par Henri YHI «jui ordonna sa mort* Âu mo- 
ment où l'on attendait son exécution , le roi le fit 
venir à sa conr^ le créa chevalier , le combla de pré- 
.sens et d'honneurs, lui accorda une pension et lui 
rendit ses vaisseaux. On eut, en 1054 , l'explication 
de cette-énigme. De retour à Lubeck, Bieyer, réuni à 
son ami Wullenvrever, opéra une révolution dans le 
gouvernement de la république. Ces deux hommes 
chassèrent tous les sénateurs catholiques, et s'érigèrent 
en ckefr de cette ville impénale* Us convinrent alors 
avec Henri Vni de le placer - sur le tr6ne de Dane- 
mark , et Suante Sture sur celui de Suède j ils em- 
ployèrent l'aident que le roi:d'Augleterrc leur fournit 
pour mettre sur pied une armée par laquelle ils espé- 
raient fiiire la conquête du Danemark » non à la vérité 
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pour le roi d'Angletem, mais pour leur république.. 
Pour eadier leurs Toes , ils s'adressèrent au amis dia 

roi emprisonné , et feignirent vouloir lui rendre la 
oourotme dont il avait été dépouillé. Ils offrirent le 
commandemeat de leur armée è un bomme qui n'as- 
pirait qa'a la f^oire nnUtaire , brave y connaissant 1» 
guerre , et d'autant plus entreprenant qu'il était pau- 
vre, d ailleurs simple, plein de candeur | et» ce qat 
probablement ne contribua pas à lai concilier les Lu- 
beckou, savant jusqu*à lire Homère dans sa kngne; 
c^ëtait Christophe, comte d'Oldenbourg, cadet de sa 
maison , descendant de Thierry le Fortuné et d'Hcd- 
wîge de Skswick-Holslein, au même degré que le duo 
Gbrislisn , aussi bien que le roi Gbristiem. Les Lu- 
bedcois intéressèrent à leur entreprise , en la lui 
peignant comme digne de sa générosité, puisqu'il 
s'agissait de délivrer un roi prisonnier, auquel il était 
lié par les liens du sang, et de proléger la religion 
prolestante qu'il professait , quoique cbanoine de^ 
Brôme et Cologne. 

Le comte d'Oldenbourg s'embarqua sur la flotte de 
Labeok, et prit terre y le 25 juin 1554 , en Seelaude , 
mmba sur Roskild , y fit prêter serment 4 Garia- 
iiern, accepta, le 16 juillet, la soumission de la 
ville , et, le 25 , celle du château de Copenhague. Les 
iks de Laland et de Falster ayant «paiement prodané 
ce roi» le comte d'Oldenbourg passa en Sêanie» el 
occupa Malmoë, dont Kock avait fait désarmer la 
garnison. Ces évciienicns engagèrent les Jetais de Jut- 
laud assemblés à Kyc près Skandcrborg , a élire roi de- 
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Danemark, le 14 juillet 1634, Christian, doc de Sles- ^gjijj^''^» 
wick-HolsteiB. Il est.mi que les évéques s'opposèrent 
à cette âectîoB) mais ils furent forcés céder à la 
volonté fortement exprimée in grand drost Magnas 
Giœe, chef de la noblesse et du parti luthérien. Aussi- 
tôt que la nd>les8e de Fionîe et Knut Gyllenstiettief 
^éqne d'Odensée , eurent reçu la nouTelle de cette 
élection , ils s^assemblèrent dans le village de Heffisœ) 
et y adhérèrent. Christian III, après avoir signé une 
capitulation, reçut, le 18 août, le serment de fidélité 
des Jutlandais et des Fioniens à Hersens. 

Ce que la noblesse de Jutland et de Fionîe avait 
fait, faillit bientôt après à être détruit par les bour- 
geois et les paysans de ces deux provinces. Avec 
leur aide le comte d'Oldenbourg conquit la Fionie et 
organisa une insurrection dans le Jutland septen- 
trional : Christian III se vit forcé de se retirer de de- 
vant Lubeck y qu'il avait commencé àbloquer, et eut 
beaucoup de peine à réduire les deux provinces à l'o- 
béissance. Il conclut, le IB novembre 1534. A Slôkel- ^'^'^ ^*|<o- 
dorp, comme duc de Sleswick-Holstein , mais non 
comme roi de Danemark, un traité de paix avec la 
ville de Lubeck. . 

n s'éleva à cette époque un nouveau compétiteur de ^'^^^'>' 

U M. r coœlc |MkUtin 

Christian m-, ce fut Frédéric, comte palatin du 
Ehin , frère de l'électeur Louis V ; par la suite élec- 
teur lui-même et connu comme tel sous le nom de 
Frédéric H le Sage ^.L'empereur Charles-Quint» pour 

transférer sur ce prince les droits de Christîern aux 

* Il co a rlé SiM»vcnl question au vi>l.XV,(». 6, 82, 9'2, ll'i el 152, 
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trois couronnes du Nord , lui donna la main de s» 
nièce Dorotiiée, fille du roi prisonnier. L'empereur et 
Marici douairière d'Hongrie , sa sœur, se déclarèrent 
publiqiieaieBt pour Fvëdéric. Âinsi le tnûtd d'alliance 
et de commerce que cette princesse , comme gouver- 
nante des Pays-Bas, avait conclu, en 1533, avec le 
Danemark fut anéanti 4 la grande satis&clion des 
viUfls Hanséatiqiies. 

Pendant rhiver de i554 à 1555 , la noblesse de 
Scanie , assistée des Suédois , reconquit pour Chris-;- 
tian III la Scanie^ la Hallande et la Blekingie> et, le 
15 mai 1535, les. |)tat8 de la Norvège méridionale- 
(Scendenfield, Norvtigia Cisaipina)^ adhérèrent k Vé^. 
lection des Jutiens et des Fionieus. L'archevêque de 
Drontheim , au contraire , fit reconnaître comme roi 
Frédéric, comte palatin du Rhin, 
r» « Je iiam. Dans le contant de l'année 1535. il arrÎTa une nou^ 
vierifss. ycUq révolutiou à Lubeck. Un ordre du clief de 
l'Empire cassa le sénat établi par Mey.er et Wullenwe-i 
ver f et rétablit l'ancien magistrat. Le nouveau gou-« 
yernement de la république fit connaître le di^sin d'à? 
voir la paix avec le Danemarck. Plusieurs villes de la 
Basse-Saxe interposèrent leur médiation -, elles réus-r 
sirent à faire signer, le 11 février 1556 , à Hambourg,, 
un traité de paû^ et d'amitié enWe Cbristian III et 1« 
république de Lubeek. Les anciena rapports furent 
entièrement rétablis , et le roi prolongea pour cin-r 
quaute ans encore la possession de l'île de Borubolm ^ 
précédemment accordée aux Lubeckois. 

' 'VoY' p* 36jL de ce vol* 
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iCctte "paix ne rendit pas à Christian III les places de So..m;«i.,iMie 

tg-y - 1 i»T 111 • 'oui le 

Viopenliague , Malmoé et Warberg, dont les garai- "»rk, ims. 
âOQS lubeckoises étaient encore maitresies» et qui, sans 
%ard [Krar le traité de Hambourg , refusaient encore 
de reconnaître le roi. Les bourgeois de Copenhague 
surtout se défendirent vigoureusement , parce (ju'iis 
attendaient les secours que Charles-Quint et la gou- - 
temante des Pays-Bas leur araient promis à condi* 
tion qu'ils reconnussent pour roi le comte palatin du 
Rhin. Malmoe succomba la première , le 11 avril 
1556 ; le 27 mai Marc Meycr rendit Warberg, après 
avoir obtenu une capitulation qui lui garantissait la 
yie et la liberté* Les Danois firent preuve de mauvaise 
foi en violant cet accord ; ils trouvèrent un prétexte 
pour faire décapiter Meyer^ le 17 juin, à Ëlseneur. Les 
bourgeois de Copenhague se convainquirent enfin 
qu'ils n'avaient pas de secours à espérer, et deman- 
dèrent à capituler. La garnison ^att commandée par 
Albert VI , surnommé le Beau , duc de Mecklem- 
bourg 1 , qui était entré au service de Lubeck dans 
• Tespoir d*étre porté lui-même sur le tr^ne du Dane- 
mark, et par le comte d'Oldenbourg ; ces deux cbe&, 
réduits à la dernière extrémité , se rendirent , le 27 
juillet^ au camp du roi qui assiégeait en personne cette 
ville, et implorèrent à genoux sa clémence. Christian 
accorda une amnistie illimitée par une capitulation 
qui fut signée le 39 juillet. Le 6 août il fit son entrée 
solennelle dans la capitale du Danemark. 

. C'est ainsi que finit ce qu'on appelle la guerre des 

• Voy. vol. XIV, p. 232. 
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comtes y à cause de la part qa'y prirent le comte^'Ol- 
denbourg et George, comte de Hoya , beau-frère de 

Gustave Wasa ». On pourrait avec autant tle laisou 
l'appeler la guerre des bourguemaitres, parce que ce 
fijrent (piatre chefs de villes qui rallainèreDt.Ges deux 
déBominations tiennent à des circonstances fortuites. 
Pour caractériser cette guerre , il faut dire que ce fut 
le combat entre les Protestaiis et les Catholiques, entre 
la noblesse et les plébéiens; que ce fut la guerre des 
n^focîans allemands jaloux de ceux des Pays-Bas , et 
ayant pour but d'empêcher l'ouverture du Sund. 
Aiwfirïaian L'année 1536 est une époque importante dans 
i&afi. l'histoire du Danemark. C'est de cette année que 
date la constitution qpk a r^ ce royaume jusqu'en 
1660. 

Le 12 août 1556 , Christian III convoqua tous les 
sénateurs laïcs , ayant à leur tête Magnus Giœe, grand 
maitre9etTyge(Tycho)Krabbe9 maréchaldu royaume, 
pour les consulter sur un plan tendant à la destruc- 
tion de la puissance épiscopale , qu'il avait fait rédi- 
ger. La délibération eut lieu à huis clos , et fut tenue 
très-secrète. Tous les présens jurèrent d abord de sa- 
crifier , s'il le fiiUait » leur vie et leur fortune pour 1^ 
défense du roi et de la religion protestante , de trans- 
férer au roi le pouvoir épiscopal, et de ne pas souffrir, 
jusqu'à la réunion de toute l'Eglise chrétienne, qu'un 
prélat fut chargé d'une fonction séeulièie. On arrêta 
ensuite que les chapitres , Funiversitë, les écoles et les 
églises conserveraient leurs biens et revenus ; que les 

* Époux tle Margfjeritc Wau} Yoy. p. 283 Je ce vol. 
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«ouvens seraient réwûs au domaine dé k conronné, 
ou cbangÀ en maisons de charité ; que tons les ëvêqucis 
seraient arrêtés, leurs menses réunies au domaine pu- 
blicy et leur autorité ecclésiastique , leurs préroga-> 
ti?e8 et leurs droits dévolus au monarque* Il fut de 
plus convenu qu'à l'avenir le soocessenr au trône se- 
rait toujours élu du vivant du roi , et qu'on s'occupe- 
rait incessamment de la révision de toute la législa- 
tion» Pour réconcilier le peuple avec la noblesse » le 
roi promit de déclarer que ce n'était que par condes- 
cendance pour les supplications des nobles qu'il par- 
donnait au peuple la révolte dont il sY'tait rendu cou- , 
pable. Il fut alors question de nommer le successeur 
de Christian III ; le roi proposa son frère Jean, mais on 
décida que ce serait son fils, qui n'avait que deux ans: 
si Christian III mourait avant la majorité de ce (ils, la 
régjence devait appartenir à la reine assiste^ de quel- ^ 
qnes sénateurs* 

L'exécution de la mesure convenue à l'égard des 
évêqucs fut fixée au 20 août. Ce jour, rarchevôque et 
tous les évéques furent arrêtés par des délégués que le 
roi avait envoyés dans les provinces : les évoques de 
Sleswick et d'Aarbuns furent seuls exceptés. Par la 
confiscation des biens ecdénastiques^ la plus grande 
partie de Tîle de Bomhohn, une grande partie de celle 
de Augen, qui avait appartenu à l'éveché de Roskild^ 
cent quatorze grandes terres , et plusieurs châteaux 
forts échurent en partage au roi* 

Dans une assemblée générale de la noblesse , que Union de u 

Christian III avait convoquée à Copenhague pour le n^Mmwk! 

I 
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28 octobre ISSS, le roi oonfirma tons les firivilèges de 

la noblesse par une capitulation. Il s'engagea à incor- 
porer à la couronne Ja Norvège ou telle partie de la 
Norvège qu'il pourrait aonmettre à sou sceptre* Gomme 
ce pys entier reconnut, en 1557, son autorité, la rëu* 
nion se fit avec les modifications suivantes. La Norvège 
continua de porter le titre de royaume ^ conserva ses 
lois, ses assemblées nationales ; mais les rois de Dane^ 
mark ne se firent plus couronner comme rois de Nor- 
vège, quoiqu'ils eussent consenrë Tusage d'aller eux- 
mêmes dans ce pays pour y recevoir l'hommage. De- 
puis la réunion , la noblesse norvégienne s'est succès- 
nvement éteinte ou est tombée dans la condition de 
paysans. 

Le 30 octobre 1556 , les résolutions prises avec leS 
sénateurs furent annoncées au peuple par le roi lui- 
même, qui le liàran^^ d'une estrade dressée sur une 
place publique. Tous les évéques obtinrent ensuite 
leur liberté, après avoir signé des lettres réversales par 
lesquelles ils se soumeltaient au nouvel ordre de 
choses, et promettaient de ne pas s'opposer aux pro* 
grès dîi luthéranisme. On leur accorda une sustenta- 
tion convenable. Un seul , Rœnnow, évêque de Ros- 
kild , refusa la liberté à ces conditions. 

Pour achever la révolution rdisieuse le roi fit ve-* 

de rÂgUve lu- ^ a Ettn v «h 

ih*ia»t,its7. nir, en loo/, pour son couronnement, Jean Bngen- 

bagen , ci^èbre disciple et collègue de Luther^ homme 
savant, doux et vraiment pieux. Le couronnement eut 
lieu le 12 août, après quoi Bugenhagen, conjointe- 
ment avec Pieùe Palladius, qui fut ensuite évêque de 
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(C<lpaihÉ9ii^ i^ocenpft à meltte k éenSka^ itiauk à 
rorganÎMtkm dès ëglisés chi Danemftfk dont le plan 
avait été rédigé par le roi lui-même, revu par quelques 
docteurs danois, ap{>rouvë par Luther et Melanchthon. 
Celle my iiisatM» teyit «itarité iégalè le â 4epteiiibi« 
1539; Lés éféqves catboliqnfls lbreflt èemplMéi par 
des suriulendans luthériens qui, à la mbrt des pre- 
miersy furent revêtus de la dignité épiscbpale y mais 
féduitè à un titra paiement bonorifiqne* Celle d'ei^ 
bheréqae fiit eapprîm^ oonuBe éipriiiiiiit nu oirdfè 
hiérarchique que les pnncipéslathâriens réprouvaient. 
L'évêque de Copenhague obtint le premier rang parmi 
les pvâats. Les premiers surintendans ou ëvéques fu» 
lenl nonmiés par k iroi et oonsaciéf par Bttgenlia^ 
d'après le rit luthérien. Pdvr FaVenir Pâtoctkm des 
évêquesfut confiée aUx prieurs (propsty archiprêtres) 
du diocèse^ oelle des prieurs aux autres ministres de 
l'airondissËBMnt (pnwsfîe), ceik des ministres anx no^ 
tables de k partoiisey en tant qpi'dk n'apparleilait pas 
A quelque noble par droit de patronnage. Â chaque 
évéque fut adjoint un magistrat civil (un régent)^ 
pour fenneTf afec l'évêque et ks prkofs^ Tc^kialité . 
i^iscopak; Ces r^ens forent rem]|^a<léÉy en 1582^ 
par des êt^isamtnand (préfcto); lyaprèsk oonseil de 
Luther, le roi conserva les canonicats, pour servir 
de récompense à des hommes de mérite y qu'on tou^ 
drait mettra dans nne position qui leur permit de se 
consacrer tranqnilkment anx lettres et i Térudition. 

L'organisation ecclésiastique de 1537 reçut ensuite OrA»w«ee* 
quelques modifîçations qu'y fit i'évéque Palkdius. JJ^*^' 
xzii. 34 
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Ainsi qorrigée ».€Ua fut BmcfÎQimée le iO jum i639> 

avec un nouveau diplôme âû fovdalîÎNEi pour IVinivar- 
silc de Cppeuhague. • 
^Ai^ne^ y. J^^&fiferfivut ClMtrles-QtÛAteLla ceine Marie , gou- 
^**** y^riWté dc»P«fi-BaB,>ii!mfialft pasoçmmoéà l'espoir 
4<?( placer leior oerea y le «omle iPflftalin ' VHû ^es 
ti;diies de la Scandinavie.'. Les mbuvcmcns qu'ils se 
àfifv^étent poiir ^uitga^esr des partisans et des pi otec- 
teiff», «^ootent»- bettiwoiip» de* ééBafftetms'àiÊIiirié- 
lian in« .l^ Ffii^ckgàràit à an^ler à.')^GMçittb1tV des 
confédérés de Smalcalde , qui eut lien en mats et avril 
i 531^ i.À-ficuiidwick , et à entix^r , le 9 avril , dans cette 
)i|^,|Mi9U neuf ans. Par-Ici mêmes moti^i il «^ou^ùt» 
U JiiimvmhvéiBii, àFoatMnëbiéàtti te tvaftirafâi^ 
]ianc9aVebFrunçobI^''| porlÎB^eVilpiimiltt fl^as^Sfiterià 
France avec six .vaisseaux de gwçrre et 1 ,000 hommes ; 
iUiP^ADGe dtivaià lui lÎMiniir le doublé nombre d'hom- 
ms;.et Taiéiedtii mte J'aidev-à fona^ev le Smid , 
ainsi qu'il Pavait p>rbmîs« On voit psfr celtë cknse qti^ 
s'agissait suii ont dc faire du rtial au commerce des 
a^ruHhSl Bay$-rJftafi. ûfolu AWiid dit ailleurs que lor^i Vu 154:2, 
|« BQtrmëdàtaponr laîqiia«rième fèia ^tre kr^FV^nî^ 
d; ClMdieS'^Qiimt^ Cbaries^ éjiko 4'0»M^/6bminaiiâJi 
une des armées que François I" mit sur j)iedï. Ce 
£w% ^ oelle-ci qne Christian 111 envoya ÔOO cavaliers ; il 
fenna en néme tieiaps le Simd aux'Vaisaealiz des Pays» 
ce qui causa uné gnnclé ednfslefuatiou parmi lèS 
nëgocians de ces provinces. La reine Marie proposa 
• VojUvol.XV.i.. 116. . - ' 
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éli m de conclttiie Ift paix au nom des provinces qu'elle 
goimmAÎt; il s'y reibsa. Les Hollatidais firent alors 
une expédition en Norvège, et s'emparèrent de plu- 
sieurs vaisseaux danois. L'amiral Magoiis Gjllen^ 
«lieme les pornsomt jusqa^à Walobefeu qu'il essaya y 
mais infrnctneiisement^ de submerger en perçant les 
digues qui retiennent les eaux de la mer. Christian III 
déclara alors la guerre à Charles -Quint. 

Elle fut tenninée» le 23 mai iùié, par uti tmîtë Paude 
qa'oD signa à Spire , où l'empereur tenait Une diète « . ***** 
Ghristîanm renonça à ses liaisons avec la France, et 
rendit aux nëgocians d'Amsterdam tous les privilièges 
que ses prédécesseurs leur avaient acieordés^ avec le 
droit de tenir des comptoirs à Bergen. U promit aussi 
d'adondr le sort de son prisonnier, le roi Christiern , 
aux filles duquel leurs droits relativement à leur for- 
tune matemelie f furent réservés. Ainsi il ne devait 
pins être question des prétentions que fotmaient au 
trAne de Danemark le comte Palatin et François P^ 
alors duc de Bar et bientôt après duc de Lorraine, 
qui avait épousé la veuve de François II Sforce, Chris- 
tine» fille cadeite.du roi détrôné. Mais ees deux prîn* 
ces nervoulorent pas se contenter de la- stipulation en 
leur feveur que renfermait la paix de Spire , et firent 
par là du tort à leur beau-père ; car Christian III, 
fidèle à son engagement, avait d'abord adouci la cap- 
tivitë de son cousin , et l'avait vu lui-même & Sonder- 
liourg, où îl Favait trouvé, au moins en apparence, 
résigné à son sort. 11 conclut, le 14 juillet 1546, un 
Yoy. vol. XV, p. 306, 
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arrangement «vec lui : GhriaUeril lenoaça à tous tté 
droits, déclara nulles les prëtenUons de ses fiOes^ 

parce que les trois couronnes du Nord étaient élec- 
drutim m tives, et leur réserva cependant une dot pareille à celle 
i2£îN«nr que Mectrioe de Bxandebonrgy sa soboT) avait re^œ» 
Le roi kii céda» pont en jouir sa m dnranti non- 
seulement le ch&teau et le bailliage de Kallnndborg 
' dans File de Seelande, qu'il avait demandés, mais 
aussi le bailliage de Sad^yegaard et l'île de Samaoe* 
Les arméniens des deux gendres de Ghristiem re- 
tardèrent l'exécution de cette convention pendant 
trois ans et demi« Enfin Christian III ^ croyant n'avoir 
plus rien à craindre du dehors, fit transférer, le 17 
février 154^, le vieux roi à Kallundborf^ et lui £onna 
mie petite cour pour le surveiller en m^me temps 
qu'elle lui tenait compagnie. Il y passa encore dix ans ; 
car il mourut le 25 janvier 155S, vingt-cinq jours 
apvfts le décès de Christian Ulf ijpâ Taffecta beau" 
cottp» 

audlIÏ£»S»- Depuis 1555, Christian III possédait en paréage, 
tMteylÎMé!'' avec ses trois frères, Jean dit l'Aîné, Adolphe et Fré- 
dânC) les duebés de Sileswiek et de Ikilslein , où le 
droit de primogéniture n'ébât pas cOmm. Tuteur de 
ses frères, il conclut, ainsi que nous Favons rapporté », 
le 5 décembre 1533» le traité dWion de ces dudiés 
avec la monarchie dan^Mse, pour durer tant que ses 
desoendans ou ceux de ses frères rapiéçaient en Dane- 
mark. En oondnant cet arrangement, il avait le double 
^ but d'assurer à la maison d'Oldenbourg la couronne 

Voy. p. 360 de ce vol. 
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danoise, et de remédier jusqu'à un certain point aux 
incoavéniens qui résultaient des partages , en s'assu- 
luit l'asustanoe da Danemark poar empêcher qa'au- 
eime partie des deux dochéB ne passât & des mains 
étrangères. Jean et Âdolpbe étant parvenus à la majo- 
rité, Christian III , se conformant à l'exemple de son 
père et de son oncle, condnty le 10 août 1544 , à 
RendsboQi^, nntraitëde partage avec Jean et Adolphe^ 
car Frédéric, le plus jeone des frères consentit â en 
être exclu , parce <jue , faible àe santé , il était des- \ 
tiné à l'état ecclésiastique, et allait être nommé coad«- 
juteur de l'archevèqne de Brème. Ses fipères lui as- 
surèrent une pension jusqu^ ce qu'il Mt parrenn 
à cet archevêché. Cependant son espoir fut trompé ; 
il ne fut pa& nommé à la coadjutorerie ; eu revanche 
il obtint les évéchés de Hosimi et de Hildesheim, 
et mourut en i5S6 , âgé de vingt-sept ans» Les deux 
duchés furent partagés en trois parts égales , et » • 
les trois frères les tirèrent au sort. Le roi eut Flens- 
boorgy Pksny les Sles d'Alsen et d'Arroe y ele. ; Jean 
eut la part de Hadersldien , etc. , et Âdolplie celle de 
Gottorp , Kiel, Husum, etc. On avait excepté du par- 
tage les droits de la maison sur la ville de Hambourg ; 
les douanes de Gottorp et de Rendsbouig, la supério- 
rité sur la noblesse^ les fcmdations ecd&iastiques et 
les principales villes : tous ces droits r e s tèr e n t en com- 
mun aux trois frères. Nous reviendrons sur ce partagé; 
dans l'histoire du règne de Frédéric II. 
La dernière année de sa m » Christian Hl publia d^^^^^jj^^^jj' 
code de lois pour décider des questions de droit 
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.qui n'étaient pas encore résolues dans les lois. Il est 
connu sous le titre de JUcm de Koldùigen* 
Mon. f.BMiif Le roi mourut le 1* janvier 1559 , âgé de cin- 

«i cancre de •» ^ 

gjj^'"' quanle-six ans. De son épouse Dorothée de Saxe- 
Lauenbourg ^ il laissa trois fils, Frédéric, Magnus et 
Jean le Jeune, et deux filles manées, l'unei Anne, à 
Âugusie, électeur de Saie, Tautre, Doroâiée, à Guil- 
laume le Jeune, duc de Brunswick-Lunebourg. Chris- 
tian III lut un priuce accompli sous le rapport du ca- 
ractère; pieux, juste , esdaye de sa parole, désinté-i 
ressé, brave quoique ennemi de la ffis^ene. lient tonte 
sa vie une faible constitution, qui ne Fempêcha pas de 
donner des soins assidus aux aâaires du gouverne- 
nent* Il aimait les sciences , honorait les hommes de 
lettres en les appelant à sa table, s'occupait de théo- 
logie, d'astronomie, d'histoire et de musique. D'autres 
peuvent avoir été de plus grands politiques , des 
hommes d'un génie transcendant *, Christian III fut le 
père de ses peuples , et il est cité parmi les bons rois 
dont le Danemark a été si riche depuis la dissolutioi^ 
de l'union de Calmar. 

^^j néj g^ //, Frédéric 11 , qui avait été élu successeur au trône 
le 28 octobre 1556 , âgé de deux ans et quelques mois 
seulement, monta sur le trône immédiatement après la 
mort de son père, à l'âge de vingt-cinq ans, et fut cou- 
ITonné à Copenhague, le 20 août 1559. Chaque ayé- 
nonent au trône était une occasion de diminuer Pai^ 
torité royale pour le prétendu avantage du peuple; 
mais réellement pour celui de la noblesse. Frédéric II 
^rdit par sa capitulation le droit d'interdire, $aus le. 
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consentement du sënat, l'exportatio» de» 'productions 
clusol, celui 4'£^ccorder des lettres de noblesse, et, pour 
lai et 609 épQoa», la faculté d'acquérir dea terres nobles* 
Les tnanoîtg des pohles reçurent FiiàttMin^ deladlme* 

L'intervalle qui s'^ooula entre la mort de Chris- . sounwiw» 
tian m et le couronnement de Frédéric II laissa h ce 
monarque le temps de laver une tache dont la gloire 
de maasoni de Holslem était souillée dêpuîs près de 
soixante ans. D'accord «tec ses frère» ^ tt féto1tft* de 
mettre fin à la republique des Ditniarscs qui, depuis la 
bataille dfi Hemuiiiigstedt , de 1600 ^, insultaient sans 
cene l^irs voisins' et fanorisaient lies, préjets >de leuifs 
ennemis. Le vieux feldlnaMshal Banzau' eonunantdtt 
Tarmée de 20,000 hommes qui, le 18 mai 1659, entra 
dans le pays. Les Ditmarses n'étaient pas pr<'parés à la 
guerre ; néanmoins ils défendirent leur liberté eu dé- 
sespérés* I^e 13 juin le roi prit d'assaut Heyd&f '-leiir 
cbef-lieu mais, quoique ses soldats eussent pénétré 
dans les rues, les habitans couUnuèrent de se battre 5 
pour les en chasser , .on., mit le feu à la ville'; les 
Ditm^fses aimèrent mieux périt sous 169 ruines de 
leurs maisons que de se rendre* Enfin^ le 19 juin^ cinq* 
juges, déplorable reste des quarante-huit qui compo- 
stent le sénat de i;ette république , vinrent offrir la' 
soumission du peikple* JLes trois frèm partegèi^nî 
cette conquête qui leur Ibt disputée par l'atclievAi^è^ 
de Brème, se disant seigneur direct des Ditmarses. Ses 
prétentions furent annulées par jugement impérial du 
2B août 1565* 

• VoT. 11.231 de ce vol. 
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Frëdëric H consomma une affaire entamée déjà paiçi 
son père. Il aclietay en 1559, pour 30,000 rtlilr A1-- 
bertui^ki évéehës d'Œédet deGonrkncle ou Pilteiii^ 
de Jean de MiiDchliaoaen , cpt en titaikire^; 
vêché de Reval ou de Wieck, de Maurice de Wrangel, 
çt le château de Sonnenbourg, dans l'âe d'Œsel> du 
eommandenrHenri Wnl^ U céda cet pajB à aoÉi se-, 
çond frère. BfagnnSy à k plaoe de la part qui hi rerch^^ 
nait de. la succession paternelle dans le Sleswick el le 
Holstein. G'cist le même Magnas auquel, dans Fhis- 
tpire de Rnssîe , nous aTont rit jooer le triste r6le d'un 
loide.lifoiniedelafiiçon dn li» I¥ Waasâié- 
wilick*« Noua aTons pailé3 de la guerre que eetle ao-i 
quisitign attira à Frédéric II de la part de la Suède, 
qui picit pour prétexte Técusson des trois couronnes n 
qnpfe.roîdeDanemaïka^^ajoiitéàsesi^irin^ Getta 
fi^"mL g"eyre> y» est riche en Aieniens intéreanaws qnoiqne. 

peu décisifs, conunença en 1563, et fut terminée 
de Stettin du 13 décembre 157^ ^« 
Ctmm k «oi de Soèda attacha la lestitalûm det 
ei>nqnètea qu'il «fait fiiitet en lAfonie à vie con- 
dition qui ne fu,t pas remplie, il ne resta au duc ou 
toi Ma^ouus. qna Véréché de Pilten et l'île d'CEsel. 
Ce prince aoum en ib6^, et anssitM Fiédéric 11^ 
fit occoper. IVe d'OBseL Qoant à FéifécM dePOlea» 
il vendit, en 1585j, ses droits sur ce pajs %u roi de. 
Cologne* 

flUSmT Cpw^ 4^ bpiiBmqûfiU tenait 

» Voy. p. 164 de ce roi. • Voy. ▼ol. XXI, p. 308. 

» yoj. vol. XXll^ p. 295. « Vo j. p. 306 de ce rnl 
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i3e Steltin , Frédéric II avait éprouvé le chagrin de 
voir les Suédois se rendre maîtres du Sund où, à la 
place dtt Danemarfcy ils pefy ig ent le droit de p^age V 
il fit démolir, en iBIl^îe èhÂtean de Krogenslot près ts^w^, 
Elseneur, dont l'inutilité était démontrée, et cons- 
truire à sa place la forteresse de Kronborg pour la dé- 
fense du SÏuid. Parmi «me foule d'édifices qui datent 
de Fépoque de ce règne , vu des plus célèbres est le 
château dUranienbourg, dans l'île d'Hveen, où le cé- 
lèbre Tycho de Brahé a observé les astres depuis 1576 
jusqu'en 1597 « 

Un parent de ce( astronome rendit ^ depnit 1566, ,J^^^*^ 
les services les plus importans à la monavdiie danoise, ^"^^^ '"^ 
en restaurant ses finances entièrement délabrées. Pierre 
Oxe, à qui le Danemark fut redevable de ce bienfiiit, 
était un des firsnds propriétaires du fQjanine$ jus- 
qu'en 15S8 il si^^it dans le séuit; à c^te époque il 
fut poursuivi pour quelques actions arbitraires dont 
on Taccusait , et déclaré ennemi public j ses biens 
forent confisqués. Cédant ^foz solliGitationkdeses amis, 
le roi lui permit, au commencement de 1566, de tat^ 
trer dans sa patrie. Il gagna en très-pen de temps la 
éonfîance de Frédéric II, qui lui rendit, le 24 avril, 
ses biens et sa place au sénat, et le chargea de l'exécu- 
tion d'un plan de finances qi^il lui avait soumis. L'es* 
pénenoe prouva bientôt que la sagesse et de Vastes 
connaissances avaient présidé à la rédaction de ce 
projet i la douceur avec laquelle Oxe traitait les per- 
sonnes dont les intâcéts étaient ficoissés par les ëoono- 

{ V07. p. 399 4e ce vol. 
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mies qu'il introduisit, vainquit les obstacles que l'ë^ 
goïane loi opposait» Les plus fprands abus régnaient 
dinsFannée: Qie tr^inriiiiu^endeiëdiiiieàpKésd^ 
la' moîtië les frais que «rasait soa entretieb , de ma* 

nièrcque, sans demander une contribulion extraordi- 
naire ou faire un emprunt, on put augmenter la force 
armëe de 12,000 hompes de pied et de 2,000 cava** 
lîers, et k marine de 25 vaisseaax de guerre. Oze 
haussa d'une manière t^ulULble les prix des fermages 
que le roi. retirait de ses domaines, et augmenta consi- 
dérablement le rapport des droits du Sund, en les fiô» 
sant payer, non comme aupravant, sans ^ard k la 
quantité ou qualité des marcbandises que les navires 
portaient , mais d'après un tarif motivé. Ce fut par 
les ressources que luiménagieaOxe, nommé, en 1567, 
grand maître du royaume, que Frédéric BL put fiiire 
6ce aux dépenses de la guerre de Snéde , et retirer, en 
4576, Bornliolm des mains des Lubcclvois , aux- 
quels celte île était en|;agcc. Oze conserva la faveur 
du roi jusqu'à sa mort, qui eut lieu le 2é octobre 
. .1575. 

i\fl-.rei <]u D'après la constitution vicieuse des duchés formant 
uotoieUi. " le patrimoine de la maison d'Oldenbourg, Frédéric II 
était dans le cas de partager avec Magnus et Jean le 
Jeniie, ses ffèrea, le tiers des àaehé^ de Skswick et de 
Helstein, lequel, en 1544, était écbu en partage à 
Cbrisliau III , leur père. Il se procura la renonciation 
de Magnus en lui donnant les terres de Livonîe, qu'il 

rar««9e i0 avait achetées , et ,i le 27 .janvier 15ft4, il aasîgiia k Jean 
le tieis qui lui revenait. Ce prince obtint Sonderbonrg 
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etNordbonxg on Pile d'Alsen f Ptoni, Âreiubcdke, et 

un capital de 4000 rixdalers. Il devint la souche de la 
ligae des ducs de Holstein-Sonderbourg qui, en 1623, 
se divisa en quatre branches ^ savoir Sonderbonrg> 
Norbourg , Glucksbonrg et PIcen. Les trois dernières 
sont éteintes ; la branche de Sonderbourg se subdivisa 
aussi, en 1622, en cinq rameaux : le rameau de Franz- 
bagen, celui cpi^on appelait le Catholique, et les la- 
meânz d'ÂugostenbouTg , Beck et Wieseobourg* 11 
n*en existe plus que deux , savoir Hol8tein»Sonder- 
bourg-Augustenbourg, et Holstcin-Sonderbourg-Beck. 
]Vi Tun ni l'autre ne possède la souveraineté. 

En &isant le partage de 1564 , les trois lignes de la y.lSïf!?;^!, 
maison de Holstein alors existantes , savoir la ligne •"""'"■^^ 
royale avec la branche de Sonderbourg, et les lignes 
de Hader^ileben el de Gottorp mirent la dernière main 
à l'organisation du gonvemément des denz duchés* 
L'ordre de choses qu'elles établirent tendait à main- 
tenir la plus grande harmonie entre toutes les lignes , 
branches et rameaux qui pourraient se former dans la 
maison ^ il devint la source d'une longue suite de cala- 
mités, de guerres sanglantes et de discussions qni ont 
rempli l'Europe de bruit jusqu'en 1775* Il fîit convenu 
que les deux duchés de Sleswick et Holstein continue- 
raient à former un corps indivisible , un senl el même 
état ; que chaque duc n'exercerait dans sa part que la 
haute police et la juridiction des bailliages ^ que toutes 
les autres branches de la souveraineté dans chaque 
part (tel que tout ce qui avait trait à la défense corn- 
pnune, a l'imposition et à la levée des taxes destinées à ' 
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çelle défcoiey renrélemoit et la marche des tnmpes^i^ 
la ooDftnictîoii et l'apprcmBÎoiinemeiit des fortes 

resses, etc.) , ainsi que tous les droits de souveraineté 
quelconques qui étaient restés en commun d'après 1» 
traité de i58é 9 seraient altematiTement eiercés peu-» 
dant une année {mt cha^pe doc » me Taide d'nne ré- 
gence commune. 
♦i'o!"ÏI2''** ^ restait une question sur laquelle on ne put pas 
i^aocorder. Le duché de Holstein était fief de l'EmptrCy 
et tons les ducs de la maison recevaient l'inmtttnre 
impériale par l'évèqne de Lnbeck, diargé pour eela de 
pouvoirs permanens de l'empereur : ce point était re- 
connu. Mais le duché de Sleswick était fief danois, et le 
roi Frédéric II eiîgeait qne ses firères lui en rendissent 
honnnage comme de fiefii mUes, et s^engageassent & lui 
rendre le service militaire vassalitique. Ils s'y refii* 
saient en se fondant sur deux faits historiques , savoir 
' que lorsqu'en 1326 Waldemar duc de Slesvnck, 
on, comme on disais alova, dn Jutland méridionai^ 
nommé roi de Danemsrk en opposition k Walde- 
mar.ïV, conféra le duché de Sleswick à Gérard, comte 
de itolstein 1 ^ et, lorsqu'on i3S6 la reine Marguerite re- 
nouyéla cette investitureen fr^eor delà descendanc e de 
Gérard A, il ne fiit rien stîpnlé à l'égard dn serrioe féo- 
dal ni de l'exclusion des femmes de la succession. Le roi 
répondait que l'effet de ces deux investitures avait 
cessé par la mort d'Adolphe VIII , en i^Sd, et qu De- 
lors leur bisalénl, le roi Christian I*^ avait reçu le 
duché à un nouveau titre. Nous avons vu en el^. 

• 

* Voy. vol. XI, p. 273, « Yoy. vol. XI, p. 292, 
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fet ^ quefpoiiriiepasâtieobligédelecëiiiiir àla<iOa«^ 
roimef Ghriatisn n'y ptétendit pas à titre héréditaire, 
mais se fit ëlire par les États du pays. Ce différend fut 
terminé par la transaction d'Odensëedu 25 mars 1 579. 
Les ducs recevront, y est-il dit, FinYestiture du duché 
de Sleswick et de llle de Femem, à titre de grand 
fief (feudum vextUarê) héréditaire de h couronne de 
Danemark ; le roi n'entreprendra aucune guerre sans 
k consentement des ducs qui, dans ce cas , loi fourni-* / 
sont pour six mois , et , en cas de besoin , ponr un 
terme plus long , 80 hommes de pied et 40 à cheval ; 
le roi contribuera à ce service pour sa part ; la ques- 
tion relative à Tordre de succession est ajournée. La 
solennité de l'investiture ent lien à Odeusée, le 3 mai 
1580; le roi la donna & Ini-mème , à son fib et à ses 
frères. 

Jean F Aîné, duc de Hadersleben, oncle du roi, TnMdtpm 
ëtant mort sans càa&ns le 2 octobre 1580, il s'éleva boarg, du 15 
des discnssioBS sur la manière de partage entrele dnc**'**^ ^' 
Adolphe , l'autre oncle du roi et celui-ci ; il s'agissait 
de savoir si des frères germains excluaient le frère 
consangnin^ et si le droit de représentation avait lieu ; 
en un mot, s'il fallait r^ler la succession d'après le 
droit germanise ou d'après le droit du Jotland qni 
accordait la préférence au frère germain et à la proxi- 
mité du degré. On s'arrangea, le 15 septembre 1581 , 
par le traité de Fienabourg* Le dnc Adolphe reçut, 
d'après le droit dn Jutland , tous les alleux , et d a p rès 
ie droit germanique la moitié des fie& de son frère ^ 

* Vojf. p- 358 de oe vol. 
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Tautre moitié, composée de Uaderstleben , Dœring^ 
Rendabonrgi d'un sixième du pays des Ditmaipes^ 
d'autant du produit de la douane de Gottorp et defl . 
fondations ecclésiastiques écboes au roi et & son frère 
laJdeViîJÎ^' Jean le Jeune. Par un second traité qu'on signa à 
^ifiSa^ Flensbourg le 23 avril 1582, ces deux frères parta- 
gèrent ce qui venait de leur échoir , de manière que 
Jean le Jeune reçut pour son tiers (car le roi rempla-» 
çait Magnus) un neuvième du pays des Ditmarses, un 
sixième du produit des péages jde Gottorp et Rends* 
botirgy certaines rentes^ le couvent de. Beinfeld en 
Holsteîn , le pays de; Sondewitli et le couvent de Rje 
( Repos ) en Sleswick. A la place de ce dernier Jean le 
Jeune bâtit le château de GlùdLsbourg où il établit sa 
réçi^epce. 

Adolphe, v>«- Adolphe, onde du roi et premier duc de Holstein^ 
Hobt^y.» Gottorp , mourut le 1*' octobre 1586. Ce prince s'é- 
16&. tait fait nommer évequc de Sleswick* Il avait acheté , 

' en i571i du duc 4e $axe-Lauenbourg k bailliage de 
Tremflbûttel> ctji en ^57^ Oelui de Steînhorst. Adol-* 
Frédéric iT, pho laîssa quatre fils. Vatné , Fr^d^ric II , lui sneeéda i 
!folHobtebl"*^ mais il mourut, le 15 juin 1587 , dans la vingtième 
année de soii âge, et eut pour successeur son (rère 



Mort, ramilto 
l caT»c(i 



PbiE|ipe. 

Le roi Frédéric II mourut le 4 avril 1518* Sous le 

•t ^ rapport des talens , des qualités morales et des vertus 
privées 9 ce prince ressemblait beaucoup a son père ; 
senkment il ne possédait pas sa sobriëtë. H eut sur Im 
Pavantage de laisser son royaume florissant malgré 

une guerre sanglante qu il avait soutenue > et son tré- 
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sor garnie grâce à la sage administration de Pierre 
Ose. Les princes protestons d'Allemagne avaient les 
yeux û%éê sur lui comme rar leur chef; ils attendaieiit 
fui la pi otectMm que son fils leur accorda trente- 
huit ans plus tard, par une entreprise qui n'eut pas 
<ie succès. Outre quatre filles, Frédéric laissa de sou 
.*iépoasa» Sophie de Meo)dembourg, trois fils, Ghtfistiaii^ 
-Ulde qui itiAt-lf imà^ éviAqiie deSIésifriok^ et oe JoBpi 
qui , en 1602 , mourut en. Russie au moment où il ail- 
lait épouser la fille du tsar Boris GodounofF. ' u • 

Ckriatian IV ^ Taîné , avait été élu roi futur de Da- 
neinaA «lideSiorvégef k-SiiavnliôSOv à l'âf^ 
•as. Il 'sneêëda sank^difficnlté à son père. Là' Min^ 
douairière prétendit d 'abord à la rf'gence ; elle re- 
nonça ensuite , à conditio)! que cette charge fut con-» 
fërée à J^ielè J^aaa^i chaneelian dit Wfimtia Le- «ébat 
adjoignit^ oci rëgtnt im.coiiScil composé- dé l'miitval 
Pierre Munk,de George RosencrauL/. et de Christophe 
Walkendorff,iet stati^à xjuq la majorité du roi.ciMu-i- 
moicerait aVecila iviBgtttnnième année de son âgel' ' . 



Le» Ëtata de Slfiwîck ddcf MoUtm 
pris natfc ITaole é'Odenaée dé iSSOiietils'DrétenA <»■■• 

direut au droit de nommer le successeur du roi Fré- ••«•■• 
déric II aussi. iûcB. que eehii' de Frédéric^ 11^ duo de 
H^rfstshi'-Golloipi^iïa'inère.'dageiine HiilippototttiBt 
le droit. h & r éd i iwre ' de éov^fils*;-!! envésnlta deB'>dis<i> 
cussious. Finalement la régente céda , et, au mois de 
septembre 1588} les deux princes Christian et Piitr 
lippefiarentxlua en commim» à Kicl, ducs de âieswAck 
et de Hobtein-, el xe^roiit^ le 30 mai 1590, le' 1er- 
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ment de fid^ité , sans faire usage d'Un mandat de l'em- 
pereur du 1 0 avril 1 Ô 9 0 qui ^ comme •oierain de Hol-' 
aleia» dédamit ce duché faéréditeice* 

Ghrisliaii IV a eflbcé la gloire de tes aaeètreé il ap- 
partient aux plus grands rois de Danemark , et aux 
plus grands hommes da dîz-aeptième siècle^ jusqu'au 
milieu duqiidl a'^tcnd aoà xàgat de fOimite ans* * 
(Murtie h pins brflhmte -de ée règne eit i^fiiénrée à 
septième livre *, dans celui-ci nous ne le conduirons que 
jusqu'à l'année 1618 ou 1 620 é 

Christian Qiioi^ koiajonlé dtt|eaiiièiiM èàt été filée au ' 
H aTril 1597» pour le DanetnÉ A, néMaiHioine il régna 
par lui-même en Holstein et en Sleswick depuis le 26 
avril ibB^y que Tempereur RodolpheUlui donna une 
dispense d'âge* H n'imita paa son père et ees aïenz en 
partagwint la portiim royale de œa ddchée avee lei 
friree* Sa conduite dictée par une sage politique a 
servi d'exemple à ses successeurs^ et si le mal que les 
partagée antérieurs avaient fait, ne pat pas être an- 
IkuUf afiiMiaeoBéfitade Fem|nrer. Le 7 aoèt 1596^ 
aoeepta la capitulatien que eon père avait 
signée comme roi de Danemark, et re^ut la couronne 
le 29 du même mois* 

coDiMt.tion L* Hmiieet la Suède avaient eeneln» en 1595, à 
S!kW«S^ Teoiîn, un trnté de paiz4 Les minitiree de Suède j 
avaient glissé un article que les Russes avaient admis 
sans y entendre malice. H disait que les Busses n'em- 
pédhendent pas les Liq^eiie demeurant entre TOstro- 
bolhnie et la mer jusqu'à Waranger de payer tribut à 
la Suède^ mais que ceux qui ne se trouvaient pas du 
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côté de la Norvège le paieraient à la Ruasie. Si ces ez^ . 
pressions : dqndt la merjuaqu^âfV muigêr^ devaiait 
avoir un sens, ils indiquaient que la partie de la Lapo- 

nie ou de la Norvège qu'on appelle Fiiimarks, apparte- 
nait à la Suéde. Une pareille phrase dans un acte au- 
quel le Danemark ne concomait pas, n'obligeait cekd- 
ci k rien; nuis comme dans ces temps on n'avait 
pas l'habilude de publier les traités par voie d'impres- 
sion ^ , il pouvait arriver qu'un jour l'article du traité 
deTeusinfût produit pour preuve d'une ancienne pos- 
session de &it« C'est là au moins l'intention que les 
Danois supposèrent à la Suède. Quand ils apprirent 
l'existeuce de cet article, il s'éleva bientôt des disputes 
entre les employés norvégiens et ceux de la Suède, qui 
s'accusaient réciproquement de dépasser leurs limites % 
et pour dire vrai, personne ne connaissait bien ces li- 
mites. Enfin Christian IV eut connaissance de l'arti- 
cle de la paix de Teusin par une carte de la Suède que 
le géographe Abraham Or tel d'Anvers avait publiée en 
se servant des mémoires d'un Officier français qui , 
ayant servi en Suède, avait pris copie de l'article. Sur 
cette carte les Finmarks étaient indiqués comme partie 
de la Suède. Le roi ordonna sur-le-champ à ses offi- 
ciers en Laponie de lui rendre compte de l'état des 
choses. 11 apprit qu'anciennement les prc'posés suédois 
n'avaient exigé des contributions des Lapons de la 
Norvège que lorsque ce peuple nomade conduisait ses 
rennes sur territoire de la Suède, mais que depuis * 
quelque temps (s'y croyant probablement autorisé 

1 Le traité de Teusiu u'a jamais élé iu)|)riiDé. 
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pir h Icakë à» Teusin) les pr^poaét soédou valaient 
caiMnémeftdmMlesFiaitiarks et en Neidland pour y 
peiecvoir «n tribnt. Noa conlent de ces rcnseigne- 
mens, Christian IV résolut de connaître parlui-niéiue 
le paj^a dont il «'agissait. Il (it, en 1599, incognito , un 
voyage oUm iaho^lalières de k Mer Glaciale , 
quWant m après lui ànean roi de Danemark n'a visi- 
tées. Il examina toutes les baies , rivières, îlots et 
groupes de rochers jusqu'à Kola. 
- Christian IV demanda alors à la oour de Russie une 
ezplicati<m de l'article de la prâ de Tensin qui adju- 
geait à la Suède une partie de la Norvège : on y 
répondit très-naturelkmeiit qu on n avait voulu dire 
autre chose sinon qae les Lapons qui demeuraient â 
Varient de Waranger étaient sous la souveraineté russe, 
sans prétendre décider la question de savoir à qui les 
Occidentaux devaient être soumis. Christian IV 
adtesea la même demande à la cour de Stockholm^ et» 
comme il n'en veçttt pas de réponse satisfiiisante , il 
d^ndît aux Lapons norvégiens, sous peine de vie, de 
payer aucune redevance aux percepteurs suédois. 

L'écusson des trois couronnes que les rois de Dane- 
mark ei ceux de Suéde oontinnaient de porter, foimait 
m autre objet d^une discussion pennanente entre ces 
deux souverains. Charles, duc de Sudermanie, (|ui ad- 
ministrait le royaume de Suède, avait intérêt de main- 
tenir la paÎK jusqu'à ce qu'il clut exécuté son projet 
aadûtienx. En conséquence il proposa au roi de Da- 
nemaik d'envoyer des plénipotentiaires a Flakcnsîd- 
beck ou Kongsbacka i>ur les frontières de la lialiaude 
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ponr j 9xrmg« k l^aniiable tous la diffîtenda. On y 
tint, depuis le 9 fiSvrier 1602, des conférences n'a- 
boutirent à rien, sinon à faire connaître en quoi con- 
sistaient les prétentions réciproques. Les Suédois et les 
Danois s'attribuaient également la souveraineté des 
contrées situées entre le Titiifiocd et Wavsnger. 

De nouvelles conférences eurent lieu , le 5 avril „ ^i^T.^: 
1602, à Kna»red, et, du 19 février jusqu'au 6 avril 
1605 , à Flakensiobeck. Elles ne servirent qu'à aigrir 
les esprits* Charles IX » pour montrer qu'il était dé» 
cidé k ne pas céder, prit, en 1607> le titre ridicule de 
roi de Laponie ou des Lapons. On fit en Danemark 
de grands préparatifs de guerre , et il y eut de temps 
eu temps des actes d'hostilité. Enfin, le 4 avril 1611 , 
Christian IV déclara la guerre a la Suède. Dès le 3 
mai, il se présenta devant Calmar avec 15,000 hom- 
mes , pendant que le maréchal Sten Sehestadt , avec 
7,000 hommes, mardia sur Halmstad et Joenkd- 
ping. Le Ï7 mai, le roi de Danemark prit d'assaut la 
ville de Calmar, et assiégea la citadelle. A la téte 
d'une armée de 24,000 hommes , Charles IX et 
son fils Gustave -Adolphe marchèrent au secours 
de la place assiégée; mais la flotte suédoise ayant 
été défaite, le 17 juillet, près de Skœgenaes , Char- 
les IX fut obligé de se retirer , et , le 3 août , la 
citadelle de Calmar fut rendue par un traître. Le 
roi de Suède en fiit si fiirieux , qu'il envoya ' à 
Christian IV un défi : la réponse du roi de Dane- 
mark , qui , malheureusement pour sa réputation , a 
été conservée, était conçue en termes peu conve- 
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nabies ^. L'ann^ 1612 iai tièMTanti^ettse au Dane- 
mark. Ghrwtian IV prit Elfiborg par capitolatioii , le 

24 mars, et Gulborg , le 1" juin. Le feldmarëchal 
Gérard Ranzau s'empara de File d'Œland. Munkha- 
▼en et George Sinclair, commandant nn corps d'Ëcoa- 
sais que GnataTe^Adolphe avait pris à sa solde 9 firent 
la conquête de l'iemptie et de la Hériédalie. 
p«u<i«siô- Cependant le roi de Suède désirait la fin d'une 
^ guerre qui Fempéchait de donner suite à ses projets 
contre les Polonais et les Russes. Pour préparer une 
réconciliation , il s^abstint du titre de roi de Laponie , 
et engagea Jacques I", roi d'Angleterre et d'Ecosse , 
qui avait épousé une sœur de Christian IV^ d'inter- 
poser sa médiation. On ouvrit d'abord des n^;ocia- 
tions sur Féchange des prisonniers ; elles eurent lieu à 
Kna^red dans la Hallande méridionale , depuis le 20 
juillet 1612. £nfin , le 20 janvier 1615 , il lut conclu 
dans ce village et dans les villages voisins, Sitirud 
et Ulfsbeck , sous la médiation de deux ambassadeurs 
anglais , un traité de paix entre quatre sénateurs da- 
' nois et autant de suédois, au nom de leurs monarques. 
Cette paix prit le nom de Sioidd , l'un des trois 
villages entre lesquels les plénipotentiaires s'étaient 
répartis. La Suède céda au Danemark le château de 
Sonnenbourg dans l'île d'QEsel , et renonça à la partie 
de la Laponie qui s'étend le long de la Mer Glaciale ^ 
depuis Titisfi<Mrd3 jusqu'à Waranger et Wardehuus^ 

' \oy. Mistuire de CustavC'Aduifjhe , Mauvillon , Am»- 
icriliiai, 1764, vol. 1, p. 63. 
• A 66'^ Ul. ii. 

I 
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c'est-à-clire aax Finmarks. Il fut convenu que le roi 
Je Suède pourrait porter le titre de roi de Lapouie , 
pourvu qu'il n'entendît par là que la Lapeuie sué* 
doiae , et que les deux souyeniins pourraient se servit 
de l'ëcusson des trois couronnes , sans que le roi de 
Danemark pût s'attribuer pour cela aucun droit au 
. royaume de Suède. On cony int de se rendre toutes les / 
conquêtes réciproques j mais , à titre de compensa^ 
tion , le roi de Suède promit de payer un million de 
rixdalers. 

immédiatement après avoir pris les rênes du cou- Noav«:U«K. 
vemement, Christian IV avait établi & Bergen une*^*^* 
commission chargée de revoir Tancienne loi du roi 
Magnus VII Lagabaeter de la fin du treizième siècle , 
qui , par le changement que la langue avait éprouvé ^ 
était devenu inintelligible pour la plus grande par^ 
lie de. la nation, et en même temps était presque 
tombée dans l'oubli, parce qu'elle ne fut jamais im- 
primée. Les commissaires furent charges d'établir un 
texte pur par la c<»Dparaison et la critique des manusr 
crits existans ; de le traduire dans le kngagC'modeme \ 
de supprimer les lois qui ne trouvaient plus d'appli- 
cation , et d'y insérer les retteboder ou ordonnances 
royales , publiées depuis Christian II« Quand ib eu- 
rent fini leur travail, le roi fit examiner oe code par 
les principaux juges de la Norvège , et enfin il fut pu- 
blié en 1605. Il fut suivi , en 1607, d'une ordonnance 
ecclésiastique et d'un règlement pour les écoles. 

Depuis plusieurs générations, les rois de Danemark Krectiô.. .i^ i» 
iravaiUaieBLt à enlever aux Hanséates le commerce «x- ^ 
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tai^' mZ' ^^"^ ^ s'aient emperéi. Un àm majmà iliui'* 

ginés pour cela par Christian IV fut l'érection d'une 
société du commerce des Indes orientales. Il la fonda 
le 17 mai 1616 1 et lui fMscorda le priTÎlègeeieliutf de 
doubler le cap ayec deux vaÎMeftiiz par an. Ce fat 
précisément & cette époque qu'un négociafit hollan- 
dais, nommé Marclielis Boshouwer , revint de Geylan^ 
OÙ il avait fait fortune , se disant envoyé par l'enpe* 
veur de oetle tle pour duerclier des secours contre lea 
Portugais* Boshouwer se qualifiait de prince de Mt* 
gomme, Cocklecorle et autres lieux, président du 
conseil de guerre , membre du conseil privé , amiral et 
capitaine général de l'empire de Ceylan. On se moqua 
de cet ambassadeur dans sa patrie } mais Christian lY 
reconnut en lui un homme dont il pourrait tirer parti . 
pour Texécution de ses plans, lui promit pour son em- 
pereur 150 soldats et un vaisseau de guerre , qu'il fit 
accompagner par cinq vaisseaux de la nouvelle com- 
Acqai»iaoB pguie* Cette escadre commandée par Ove Giedde 
' partit de la rade de Copenhague en automne 1618, et 
débarqua, le 20 mai 1620^ dans l'île 4e Cejrlan. L'en^ 
perenr coadiit iiveeG«edde lin fn^të de commerce 
extrêmement avantageux aux Danois ; maïs le prince 
de Migomme ctant mort, il y eut Une brouillerie, et le 
voyage serait peutré^e reaté sans aucun résultat si 
Bolfmd Kra]^^ Fancîen associé de Boshouwer, n'a- 
vait trouvé mcftn dattt ^intervalle, de &hne faire â la 
compagnie danoise une acquisition tids -importante. 
Il disposai^ naïk de Tanjaour de ccdcr contre un tri* 
but annuel aux Danois U ville de Tfan^udiMtf sJocu 
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détniile.pifr une ittQBdutkuiy »reb Ib dbtlriict qui ren** 
toure. Giedde alla prendre possession Je ce territoire, 
y construisit uu petit fort, y établit une colonie et re- 
tourna à Copenliague ojk il «k:fiv0 le 4 am, 1623» C« 
fat ainn <|iie les Danois açqoîcfntt |U|fl {losaessîoa Aux 
Grandes Indes, k a^le quMls aietft jamaliselief Qibim^ 
que Tranquebar qui a aujourd'hui une population de 

25,000 âmesy ne leur vapporte rien, «ille e^t fort im- 
portante pour (euf eonHnem* . . 
Christian IV fcmda liien|6t aprè$ va» «ecMcle-com- F<»d.tio« 

de la Mcielé 

pagnie pour la pécbe de la baleine dans les mers du i-ourie.**»- 
Grœnland , et, en 1620 , une troisième pour le coni- 
merce exclusif de FIslande et des îles Féroé, à cliarge 
de Tendve tooles ses i^ar^bividisesè Glnoksladt) Ville 
qn'il avait bâtie. Cette sockîté souffrit tant par ks cor- 
saires d'Alger, qu'il fallut la supprimer le 7 .ina^ 

1662. • . .:. 

, Philippe, troîsième'duG de flolsteînrGottorp» ^nnfiSZfc. 
avait succédé à son frère par 4roit d'hérédité» et ^ll'».^^^"^ 
1687 , et par élection en 1588 , ainsi qtte noUs IWous , T , ,» 
vu, ne poussa sa vie que jusqua 1 âge de vingt ans et torp.ishT-isjo: 
mourut le 1 8 octobre lôdO« 5oa frère , Jean- Adolphe^ ^^'^H^Ht!' 
archevêque de Brtoe et éyètfa» de Luheck , se porta ^^^j^"";^ 
son héritier, mais il ne reçntllioniinagc qu après avoir 
cté(?lu b rassemblée des Etats deFlensbourg, au mois 
de mai 1592. Ce prince qui avait été élevé à la cour 
de son oncle maternel^ le landgmve de Hesse-^Cassel , 
avait heancoupde goût pour Fémdition philologique: 
il ^ablit, en 1606, au château de Gottorp, une bi- 
bliothèque qui , dans le dix -septième siècle, était une 
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des plus o^èbra d*Europe. Siniiiuafle , Bocharl et 

vêque Huet s'y sont arrêtes à cause des manuscrits 
grecs et ktios dont elle ëtait très-riche» Ea 1749 , elle 
lut transportée à Gopenhagoe. . 

Il restait un quatrième &b àa dnc Adolphe , nommé 
Jean-Fre'déric , en faveur duquel Jean-Adolphe abdi- 
qua Tarohevéché de Brème et Tevêché de Lubeck. 
Néanmoins ce frère ex^ea le partage des étais laissés 
par leur père, et s'adressa k Femperenr poar y forcer 
Jean- Adolphe. Q^ai-ei en réÉra aux Etafts du pays 
qui décidèrent, en novembre 1605, qu'un nouveau 
partage serait préjudiciable aux duchés miiis que 
néannuMBS le dne 8*aming6lttit avièc son frère pour liù 
eéder la moitié de ses états sans Ini donner part au 
gouvernement. Les deux frères s'arrangèrent, le 20 
juin i606, par une transaction, par laquelle Jean- 
Adolphe abandonna à son frère les bailliages d'OE^ 
\. ^enbonrg, Nenstadt, Trernsbotte), Steinhorst et 
Cismar , Yûe de f^emelvi. H ne fomia pas lignée. 
L*succe»»k)n Jcao-Adolphc Dublîa , le 9 ianvier 1608, sous le 

h^iiaUv et le l I ' J 



m«Mrt!bI Disposition paternelle pour mes descendons^ 

un ordre de soecession linéale agnatique avec primo- 
^* génitare, que Femperenr Rodolphe II confirma le 
28 février de la mônie année. Cette confirmation ne 
pouvait valoir que pour le Holstein ^ et elle était con- 
forme au mandat qne le doc Philippe avait obtenu en 
1590 K Christian IV Fétendit au Sleswick^ avec le 
consentement , sans doute , du sénat sans lequel il ne 
pouvait rien faire d'important^ cette confirmation 
' Voj. p. 382 de ce vol. 
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royale est du 15 juillet 1609. Jean- Adolphe mottrut 
le 51 mars 1616. ' 

Son fils aiiMÈéfFrédéricIlJy âgë de dix-huit ans, ayant ^./^rf 
reqa deFemperenr une dispense d'âge» snccëda sai^G^iEïl^llSîs. 
se faire âire par les États , et exigea partont le' serment 
de fidélité. La seule ville de Kiel le refusa. Christian IV / 
conféra, le 2 décembre, au jeune duc Tinvestiture du 
Sleswick. Une assemblée des États convoquée à Sles- 
widi, fut requise de prêter hommage à Fréd^c III , 
leur souverain , comme héritier de son père , confir- 
mé, quant au Holstein par Fempereur, quant au 
Sleswick par le roi de Danemark , et ayant déjà reçu 
la double investiture. Il s'éleva à ce sujet de vi£i dé- 
bats. Les États déblarèfent sncoessivement qu'ils é/»- 
raient Frédéric III , en tant qu'il confirmerait leurs 
privilèges et remédierait à leurs grie^^ ensuite qu'ils 
le reconnaUrmeni et accepêeraient comme étant le 
fils aîné de Jean-Adolphe, dans Fespéranoe qn'anpa- 
ravant il confirmerait , etc. Cette rédaction fut agréée, 
. et, après quelques nouvelles discussions, ou s'accorda 
aussi d'ajouter cette phrase : « en restreignant con- 
formânent à la déclaration précédente, le point de 
Fâection au droit de primogéniinre. » Le duc con- 
firma alors les privilèges des Etats et reçut le serment 
de fidélité dans les derniers jours de Tannée 1616. 
Ainsi l'hérédité et le droit de primogéniture furent in- 
troduitsdans le duché deSleswick-Holstein-Gottorp. 

Frédéric III était aussi instruit dans les langues (jue 
sou père -, comme lui il s'occupait beaucoup d'astro- 
nomie. Aux yeux de la majorité de ses sujets ilméri- 
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tait la préfifvence ntf Jéato-Aclolphe , quil 
n'avait pas, comme celui-ci, un penchàtit pour le- 
calvinisme (cfee calvi/iislerey)y ils l'auraient encore 
mieux ai«i«| s'il n'avait |Mit été tolérant au point de 
déSeaâte loi«te polëmkittQ eo chatrei vu» dit «on or- 
donnanoe, qu'à l'égard de quelque» articles de fin » il 
est incertain quelle opinion est mieux (ondée sur les 
saintes écritiues. Par amte de cette tolérance , il reçut 
dans le Hobtelki beaneonp de fiuiiiUes nofaos et indue* 
trieusee d'ÂrminieiiB tm RemontrsHis cpe le synode 
de Dordrecht de 1609 avait expulsées des Provincc»- 
Unies. U&bâtirent la ville de Friedrichsta^t sur rCyder. 
Hambourg tLioiÊB YU * la Tilk de Hamboorey aneîenne* 

1 !.re ei i.ptf- jg^i soumise am comtBsdsHôbtein , aAoceaetvement 
obtenir soit des empereurs , soit de ses seigneurs ter- 
ritoriaux , de si grands privilèges qu'on pouvait dou- 
ter si flUeëtait nttniêipale on immédiatement soumise 
à remfMre. Toiie les rapporte de droit pttbiic étaient, 
dans le moyen âge , si vagues et si peu détermiiiA , que 
pour chaque question qui s'élevait on pouvait trouver 
des précédeas «Alradictoires. C'est ainsi qièe lorsqu'en 
1460 Ghriiitiaii l'^^âtt duc de Hdbtein par les Étals 
• du pays, demanda llmmmage des Hambourgeoia, 
Detlev Bremer, leur bounguemaîtrc , déclara qu'ils ne 
Tavaient jamais psèlié>,. quoiqu'ils ne refusassent pas 
de M0««»r.oe princeiet ik «tnîr d las(^ 
commelkevaient iolt à l'égard des anciens oomtcs.l^ 
roi se contenu de celte déclaration. La même acène 
se répéta ioca^ eu ii^ Jeau et Frédéric ^ les (ils du 
• Yiif. vol, XIV, p. m 
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roi , demandèrent Thommage. Plusieurs exemples suî- 
vans paraissent indiquer que les empereurs traitaient 
Hambourg comme ville immédiate , tels que le ban de 
l'Empire qui , en 1422 , fut prononcé contre elle , on 
ignore par quelle raison, et le mandat adressé, en 
1484, par Maximilien au sénat de la ville pour 
comparaître par députés à la diète de Worms. Enfin , 
en 1510, le recez de la diète d'Augsbourg déclara 
qu'il était notoire et prouvé par des documens que 
Hambourg était une ville du S. Empire Romain , et 
que si le roi de Danemark et le duc de Holstein y 
prétendaient quelque droit, ils devaient le faire valoir 
aux tribunaux de l'Empire. 

Hambourg ayant adopté la réformation de Luther, 
on jugea nécessaire de donner à la république une 
nouvelle constitution , par un recez que le bourgue- 
maître Thierry Hohusen Gt adopter le iS février 1 529, 
et qu'on nomme le Long Recez: il est en effet com- 
posé de 140 articles. 

Par un privilège de Charles-Quint du 14 avril 1554, 
le sénat de Hambourg obtint la juridiction sans appel, 
jusqu'à la concurrence de 600 florins. 

Lorsqu'en 1565 le roi Frédéric II et le duc Adolphe 
demandèrent que la ville leur prêtât hommage, la 
chambre impériale le défendit sous une peine de 
5i) marcs d'or. Christian IV et Jean-Adolphe ayant 
renouvelé cette demande, l'empereur Rodolphe II 
leur écrivit le l" août 1601, pour les engager à at- 
tendre le prononcé du tribunal compétent \ il défen- 
dit à la ville, sous la peine du ban , de prêter serment. 
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Elle le pcéta pourtant en 1603 après avoir reça des 
rëversales du roi et du duc portant que rkommage 

ne préjudicierait pas à ses droits. Enfin une sentence 
de la chambre impériale de Spire , du 6 juillet 1618, 
dédara la ville liiire et immédiatement aonmise à 
l'Empire* 
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